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CANTIQUE SPIRITUEL 
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PROLOGUE 

VENERABLE MERE, 

Les strophes qui suivent paraissent avoir été 
écrites avec quelque ferveur d'amour de Dieu, 
de ce Dieu dontla sagesse ei l'amour atteignent 
dans leur immensitó d'une extrómité á l'autre (1). 
Sous Tinfluence et l'action de cet amour, l 'áme 
participe d 'unecertainemaniére, dans sesparoles, 
á son abondance et á son impétuosité. Aussi 
n'ai-je pas la prétention de développer toute 
l'éíendue et toutes les richesses que Tesprit fécond 
de Famour a renfermées dans ees vers. Ce serait 
une erreur de penser que le langage de Famour 
et son sens mystique, tel qu'il est exprimé dans 
ees strophes, puissent bien se traduire par des 

(1) Attingit ergo a fine nsqne ad finem fortiter, et disponit 
omnia suaviter. Sap. v i n , 1. 
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paroles humaines. Uespril du Seigneur qui ha­
bite en nous, dit saint Paul, vient en aide á notre 
faiblesse et demande pour nous, par des gémis-
semenís inenarrables (1), ce que nous ne pou-
vons pas assez bien concevoir ni comprendre 
pour le manifester. 

Quipourra jamáis écrire ce qu'il fait entendre 
aux ames éprises d'amour, dans lesquelles i l re­
pose ? Quel langage pourra jamáis exprimer les 
sentiments qu'il leur donne, les désirs qu'il leur 
sug-gére ? Cortes, nul ne le peut; pas méme les 
ames en qui se produisent ees effets de gráce. 
Voilá pourquoi elles essaient d'indiquer par des 
figures, des comparaisons, des similitudes, quel-
que chose de ce qu'elles sentent; remplies sur-
abondamment de TEsprit-Saint, elles laissent 
échapper des secrets et des mystéres plutót que 
desraisonnements. Quand on lit ees comparaisons, 
sans avoir la simplicité de l'esprit d'amour, et 
riníelligence de la doctrine qu'elles renferment, 
on s'expose á les prendre pour des extravagances, 
au lieu d'y voir l'expression de la plus haute rai-
son. C'est ce qui se voit dans les divins cantiques 
de Salomón et en d'autres livres de l 'Écriture, oú 

(1) Spiritns adjuvat infirmitatem nostrara ; nam quid oremus, 
sicnt oportet, nescimus ; sed ipse Spiritus postuiat pro nobis 
gemitibus inenarrabilibus. Eom., v m , 26. 
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le Saint-Esprit, ne trouvant dans le langage hu-
main ríen qui réponde árabondance de sa pensée, 
nous parle des plus profonds mystéres par des 
figures et des comparaisons qui semblent étran-
ges. De la vient que les saints Docteurs, malgré 
tous lears commentaires et tous ceux que ron 
pourraity ajouter encoré, nepeuvent jamáis par-
venir á interpréter complétement par des paroles 
le sens de FEspriídivin. C'est eneífetimpossible, 
et ce qu'on en dit n'est ordinairement que la 
moindre partie de ce qu'il renferme. 

Ces strophes ayant done été composées sous 
Tinfluence de Famour et d'une merveilleuse abon-
dance de lumiéres mystiques, i l sera impossible 
d'en faire ja i l l i r la vérité tout entiére. Aussi tel 
n'est pas mon but. Je me propose seulement, 
selon le désir de Votre Révérence, de donner á 
leur occasion quelques principes généraux. C'est 
la, me semble-t-il, le meilleur parti á prendre. 
Ne vaut-il pas mieux laisser au langage de l'a-
mour toute son ampleur, dont chacun profitera 
selon la portée de son esprit et selon ses lumiéres 
de gráce, que de le restreindre á un sens déter-
minó qui ne conviendrait pas á tous? Bien qu'on 
r interpréte ici d'une certaine maniére, personne 
ne doit se croire obligó de s'en teñir k cette expli-
cation. La sagesse mystique, que Tamour inspire 
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et dont traitent ees vers, n'a pas besoin d etre 
comprise distinetement, pour produire dans l'áme 
les eífets et les affections de ramour. Elle pro­
cede á la maniére de la foi, par laquelle nous 
airaons Dieu sans le comprendre clairement. 
Pour ce motif, je serai t rés court, saufá donner 
de plus ampies développements lorsque le sujet 
l'exigera, ou que roccasion se présentera de trai-
ter certains points, certains eífets de l'oraison, 
indiqués dans les strophes, et qui devront étre 
expliqués plus au long. Je laisserai les plus com-
muns, pour parler briévement des plus extraor-
dinaires, deceux que l'Esprit-Saint produit dans 
les ámes qui, par la gráce de Dieu, ont dépassó 
Tétat des commencants. 

Deux raisons m'engagent á agir de la sorte : 
la premiare, c'est qu'on a beaucoup écrit pour les 
commencants ; la seconde, parce que j 'entre-
prends cet ouvrage pour obéir á Votre Révé-
rence, á qui Notre -Seigneur a fait la gráce de 
sortirde ees débuts, pour entrer plus avant dans 
le sein de son divin amour. Si je suis obligé par-
fois davoir recours á certains principes de la 
théologie scolastique, sur les rapports intimes de 
l'áme avec son Dieu, i l ne sera pas inutile, je 
Tespére, d'avoir ainsi parló des points Ies plus 
mystérieux de la viespirituelle. Votre Révérence, 
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i l est vrai, n'a pas l'habitude de Ja théologie seo-
lastique, qui nous donne rintelligence des vérités 
divines ; mais elle a appris par la voie de ramour 
la science mystique, qui non seulement nous 
lesenseigne, mais nous les fait encoré savourer. 

Je soumets tout ce queje dirai aujugement de 
personnes plus éclairées que moi; je le soumets 
avant tout sans réserve á celui de notre Mére la 
sainte Ég l i se ; et pour donner plus d'autorité á 
cet é c r i t j e mepropose dene rien affirmer d'aprés 
mon expérience personnelle, ni d'aprés ce que 
j a i pu connaitre ou apprendre d'autres per­
sonnes spirituelles, bien que j'aie l'intention de 
mettre á profit ees deux sources de renseigne-
ments. Je confirmerai les passages les plus diffi -
ciles par Fautorité de la sainte Ecriture, en citani 
le texte latin, que j ' interpréterai au point de vue 
de mon sujet. Je vais présenter d'abord le can-
tique tout entier; puis je reprendrai chaqué 
strophe Tune aprés l'autre, afin de les expliquer 
successivement, vers par vers, en faisant précé-
der les développements par le vers dont j 'expo-
serai le sens. 





SÍROPHES D U OáNTTQUE 

E N T R E L ' A M E E T JÉSUS-GHRIST SON ÉPOUX. 

UÉpouse, 

Oh vous étes-vous caché, 
RIon Bien-Aimé, ea me laissant dans Ies gémis«ements ? 

Vous avez fui cora me le cerf, 
Aprés m'avoir blessée. 

Je suis sortie aprés -vous en criant, et vous étiez déja partí. 

¡I 

Pasteurs, vous qui irez 
A la montagne en traversant les bergeríes, 

Si vous voyez par bonheur 
Celui que j'aime le plus, 

Dites-lui que je languis, queje souffre et que je meurs. 

IÍI 

En cherchant mes amours, 
J'irai par ees rnontagaes et par ees rivages, 

Je ne cueillerai pas de fleurs, 
Je ne craindrai pas les bétes féroces, 
Et je franchirai les forts el les frontiéres. 
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IV 

O íoréts! ó massifs! 
Plantés par la main de mon Bien-Aimó, 

O prairie toujours verdoyante, 
Émaillee de fleurs, 

Dites-moi s'il vous a traversésr 

V 

Réponse des Créatures. 

En répandant mille gráces, 
II est passé á la háte par ees foréts 

Et en les regardant, 
Sa seule figure 

Les a iaissées revétues de sa beauté. 

VI 

UÉpouse. 

Hélas! qui pourra me guérir ? 
Achevez de vous livrer tout á moi ; 

Veuillez ne plus m'envoyer 
Désormais de messagers, 

Qui ne savent pas me diré ce que je veux. 

VII 

Tous ceux qui errent de toute part 
Me rapportent de vous mille beautós, 

E l tuus me blessent encoré davantage; 
Surtout ce qui me fait mourir, 

C'est un je ne sais quoi qu'ils essaient de balbutier. 

VIII 

Mais comment pouvez-vous subsister 
O vie ! qui ne vivez pas lá oü est votre vraie víe ? 

Vous que devraient faire mourir 
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Les fleches dont vous parce 
Ce que vous concevez en vous du Bien-Aime? 

IX 

Puisque vous avez blessé 
Ce coeur, pourquoi ne pas le guérír? 
Et puisque vous me l'avez dérobó, 
Pourquoi l'avez-vous ainsi laissé, 

Et n'emportez-vous pas la proie dont vous vousétes amparó ? 

X 

Éteignez mes ennuis, 
Puisque nul n'est capable de Ies dissiper, 

Et que mes yeux vous voienl,' 
Car vous étes leur lumiére, 

Et je ne veux m'en servir que pour vous. 

XI 

Découvrez-moi votre présence, 
Que votre vue et votre beauló me fassent mourir; 

Considérez que ia langueur d'amour 
Ne peut se guérir 

Que par la présence et la figure del'objet airaó. 

XII 

O fontaine cristalline, 
Si dans vos ondes argentées, -

Vous faisiez apparaitre subitement 
Les yeux si désirés, 

Qui ne soni qu'ébauchés dans mon coeur 1 

XIII 

Détournez vos yeux, mon Bien-Aimé, 
Parce que je prends mon vol. 
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L'Époux. 

Revenez, ma colombe, 
Car le cerf blessé 

Apparait sur le haut de la colline, 
Attiré par I'air qiTagite volre vol, et il y prend le frais. 

XIV 

L'Épouse. 

Je trouve en mon Bien-Aimé Íes montagaes, 
Les vallées solitaires et boisées, 
Les iles étrangéres, 
Les fleuves retentissants, 
Le murmure des zéphyrs amoureux, 

X V 

La nuit paisible, 
Lorsque commence k se lever l'aurore, 

La mu«ique silencieuse, 
La solitude harmonieuse, 

Le souper qui charme et qui accroit l'amour. 

XVI 

Faites la chasse aux renards, 
Car notre vigne est déja en fleur, 

Pendant que nous faisons un bouquet de roses. 
En fornit de pornme de pin, 

Et que personne ne paraisse sur la montagne. 

XVII 

Arrétez-vous, Aquilón mortel; 
Venez, vent du midi, qui róveillez les amours, 

Souíílez á travers mon jardín, 
Et que ses parfums se répandent; 

Et le Bien-Aimé se rassasiera parmi les fleurs. 
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xvm 
0 Nymphes de Judóe ! 
Tandis que sur les fleurs et les rosiers 
L'ambre répand ses parfums, 
Demeurez dans les faubourgs, 
Et ne venez pas loucher le seuil de nos portes. 

X I X 

Cachez-vous, ó mon cher Époux ! 
Tournez votre face vers les montagnes, 

Et n'en dites rien; 
Mais regardez les compagnes 

De celle qui s'avaace á travers les iles étrangéres. 

X X 

L'Époux. 

O vous, légers oiseaux, 
Lions, cerfs, daims bondissants, 
Montagnes, vallées, rivages, 
Kaux, vents, ardeurs, 

Et vous craintes qui tenez éveiüé pendant la nuil. 

X X I 

Je vous conjure par les lyres délicieuses, 
Et par le chant des sirénes, 
Cessez vos coléres, 
Et ne touchez pas le mur, 

Afín que l'épouse dorme avec plus de sécurité. 

X X I I 

L'épouse est entrée 
Dans le délicieux jardín, objet de ses désirs, 

Et elle repose á son gré, 
Le cou incliné 

Sur lea bras si doux du Bien-Aimé 
2, — S. JEAN DE LA GROIX, T. IV . 
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XX1I1 
bous le pommier, 
Vous me futes fiancee, 
La je vous donnai la main, 
Et vous futes réparóe, 
A l'endroit oü votre mere avait étó perdue. 

XXIV 

L ' Épouse. 

Notre lit est couvert de fleurs, 
Environne de cavernes de lions, 
Tendu de pourpre, 
Dressó dans la paix, 
Couronnó de mille boucliers d'or. 

XXV 

En suivant vos traces, 
Les jeunes eens s'empressent sur le chemin ; 
Excilós par le choc de rétincelle, 
Enivrés par le vin aromatisé, 

lis exhalent un baume lout divin. 

X X V I 

J'ai bu dans le cellier intérieur 
De mon Bien-Aitne, et quand j'en suis sortie, 

Dans loule celte vaste plaine, 
Je ne connaissais plus ríen, 

Et je perdis le troupeau que je suivais auparavant. 

XXVII 

G'est la qu'il me donna son cceur, 
La qu'il m'enseigna une science tres délicieuse, 
Et queje lui donnai irrévocablement 
Tout ce quejesui«, sans aucune réserve. 
La ¡e lui proiiis d'óire son épouse. 
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XXVIII 

Mon ame s'est employée 
Avec loutce queje posséde, á son service ; 
Je ne garde plus de troupeau, 
Je n'ai plus d'autre office ; 

Désormais maseule occupation est d'aimer, 

X X I X 

Si done á l'avenir dans ees prairies 
Je ne suis plus ni vue ni rencontrée, 
Vous direz que je me suis perdue, 
Que, marchant loute ravie d'amour, 

Je me suis volontairement perdue et j'ai été gagnée. 

X X X 

De fleurs et d'émeraudes, 
Choisies pendant les fraiches matinées, 
Nous Iresstvons des guirlaodes, 
Que votre amour a fait fleurir, 
Et que lie un seul de mes cheveux. 

X X X I 

Ce seul cheveu 
Que vous avez consideré volanl sur mon cou, 
Que vous avez regardé sur mon cou, 
Vous a retenu prisonnier, 
Et un seul de mes yeux vous a blessé. 

X X X I I 

Quand vous me regardiez, 
Vos yeux imprimaient en moi votre gráce. 
C'est pourquoi vous m'aimiez avec tendresse; 
E l par \k les miens méritaient 
D'adorer ce qu'ils voyaieat en vous. 
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X X X I I I 

Daignez ne pas me mépriser ; 
Car si autrefois vous avez trouvé mon teint noir, 
Mainteaant vous pouvez bien me regarder. 
Depuis que vous-móme m'avez regardée, 
Vous avez laissé en moi gráce et beaulé 

X X X I V 

L'Époux. 

La blanche colombe 
Est rentrée dans l'arche avec le rameau; t 
Et maintenant la tourterelle 
A trouvé sur les rives verdoyantes 
Son compagnon tant désiró. 

X X X V 

Elle vivait dans la solitude, 
Oü elle a place son nid; 
C'est dans la solitude que la conduit 
SonBien-Aimó seul, 

Que l'amour a également blessó dans la solitude, 

X X X V I 

L'Épouse. 

Jouissons l'un de Tautre, mon Bien-Aimé, 
Et allons nous voir dans votre beauté, 
Sur la montagne et sur la colline, 
Oü coule l'eau puré et limpide. 
Pénétrons plus avant dans la profondeur, 

XXXVII 

Et nous irons ensuite tous les deux, 
Dans les cavernes élevées de la pierre, 

Qui sont fort cachées ; 
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Nous entrerons lá, 
Et nous y goúterons le suc des grenades. 

XXXVIII 

vous m'enseignerez 
Ce que mon áme désirait; 

Et c'est la que vous me donnerez aussitót, 
O vous qui ótes ma vie ! 

Cette chose que vous me donnátes l'autrejour. 

X X X I X 

L'aspiration du zéphyr, 
Le chant de la douce Philoméle, 
Le bois avec ses chartnes, 
Durant la nuit sereine, 

Avec la flamme qui consume et ne cause pas de douleur. 

X L 

Personne ne regardait, 
Aminadab ne paraissait pas non plus ; 
Le siége avait cessé. 
E l la cav;)lprie 
Descendait á la vue des eaux. 



ARGUMENT 

L'ordre de ees strophes correspond á la marcee 
que suit une ame, depuis le moment oú elle 
eommenee á servir Dieu, jusqu'á eelui oú elle 
arrive á l'étai de perfection, qui est le mariage 
spirituel . Aussi y trouvera-t-on indiqués les trois 
états ou les trois dilférentes voies spirituelles 
par lesquelles Tame est conduite á ce but : la 
voie purgative, la voie illuminative et la voie 
unitive. On donnera ici l'explieation de eertaines 
propriétés de cette triple voie et de ses effets. 
On parle áu début de la voie purgativo, qui est 
celle des eommencants. Les strophes suivantes 
s'oeeupent de la voie illuminative, dans laquelle 
les ámes qui avancent sérieusement eontractent 
les íiancailles spirituelles. Vient ensuite la voie 
unitive, ou eelle des ámes parfaites; e'est alors 
que se célébre le mariage spirituel. Enfin, les 
derniéres strophes parlent de l 'état béatifique, 
unique objet des aspirations de l'áme parvenue 
á la perfeetion. 
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STROPHE I . 

L'áme en face des vérités éternelles. — Dieu caché hors de ce 
monde en son Essence, dans ce monde au centre de l'áme. 

, Dieu se trouve par l'oubli de soi-méme, le recueillementet 
la vie cachée. — Comment on s'empare des secrets divins. — 
Chercher Dieu dans la foi et l'amour. — Quand Notre-
Seigneur est-ü vraiment le Bien-Aimé de l'áme? — Le cachet 
du véritable amour. — Les gémissements de l'amour. — 
La visite et la fuite précipitée du Bien-Aimé. — La blessure 
d'amour, — La sortie de l'áme. 

EXPOSITION DE LA STROPHE. 

L'áme, cherchant á connaitre ses obligations, 
voit que la vie est courte (1), que le chemin de 
la vie éternelle est étroi t (2) , que le juste a bien 
de la peine á se sauver (3^ que les choses du 
monde sont vaines et trompeuses (4), que tout a 

fl) Breves dies hominis sunt, et numerus mensium ejus apud 
te est. Job, x i v , 5. 

(2) Quam angusta porta, et arcta vía est, quse ducit ad vitam I 
S. Matth., v i l , 14. 

(3) Si justas vix salvabitur, implas etpeccator ubi parebunt t 
I Petr., iv , 18. 

(4) Praaterit enim figura hujas mundi. I ad Cor., vil, 81. 
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une fin et disparalt comme l'eau qui s 'enfuí t( l ) , 
que ]e temps estincertain (2), le compte á ren-
dre rigoureux, la perte trés facile et le salut 
plein de difficultés. Elle reconnaít, d'ailleurs, la 
dette immense qu'elle a contractée envers Dieu, 
puisque le Seigneur Ta créée pour lui seul, et 
qu'elle lui doit par conséquent le tribut de toute 
sa vie. De plus, i l Ta rachetée uniquement par 
lui-méme ; elle lui est done redevable de tout ce 
qu'elle peut avoir, et se voit dans l'oblig-ation 
de correspondre á son amour de toute l'énergie 
de sa volonté. Elle comprend qu'avant méme de 
naitre, elle était l'obligée de Dieu pour une foule 
d'autres bienfaits. Cependant elle a perdu folle-
ment une grande partle de sa vie ; et lorsquele 
Seigneur scrutera Jérusalem, la lampe á la 
main (3), elle devra lui rendre compte de tous 
les bienfaits re§us, jusqu'á la derniére obole (4)-
Le temps s'avance. C'est peut-étre la derniére 
heure du jour (5). I I faut réparer un mal qui peut 

(1) Omnes morimur, et quasi aquae dilabímur in terram, quse 
non revertuntur. 11 Reg., xiv, 14. 

(2) Numeras annorum incertus est. Job., xv, 20. 
(3) Scrutabor Jerusalem in lucernis. Sophon., lt 12. 
(4) Non exies inde, doñee reddas novissimum quadrantem. 

8. Matth., v, 26. 
(5) Circa undecimam vero exütet iavenit alios etantes. Ibid., 

xx, 6. 
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avoir de si terribles conséquences, d'autant plus 
que Dieu semble irrité et se cache., parce que, de 
propos délibéré, 1 ame Ta trop souvent oublié au 
milieu des créatures. Brisée de douleur, frappée 
d'une crainte qui pénétre jusqu'au foad de son 
coeur, ala vue du danger oü elle estde seperdre, 
Táme renonce á toutes les choses du monde; 
elle abandonne toute autre affaire, et, sans íarder 
ni un jour ni une heure, éperdue, le coeur plein 
de gémissements, déjá blessée par l'amour 
divin, elle commence áinvoquer son Bien-Aimé; 
elle lui d i t : 

Oü vous étes-vous caché, 
Mon Bien-Aim^ en me laissant dans Ies gémissements t 

Vous avez fui comme le cerf, 
Aprés m'avoir blessée. , 

Je suis sorlie aprés vous en criant, el vous étiez déjá parti. 

EXPLICATION. 

Dans cette premiére strophe, Tárae éprise d'a-
mourpour le Verbe, le Fils de Dieu et son Époux, 
désireuse de s'unir á lui par la visión claire et 
substantielle, lui expose Ies anxiétés de son 
amour, etseplaint de son absence. Le Verbe Ta 
blessée et frappée au coeur, ce qui Ta fait sortir 
detout le créé et d'elle-méme. Cependant i l lui 
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faut souffrir Tabsence de son Bien-Aimé, qui ne 
la dépouille pas encoré de son corps pour l ' intro-
duire dans les splendeurs de la gloire éternelle ; 
c'est pourquoi elle lui d i t : 

Oü vous éles-vous caché ? 

C'est-á-dire : Verbe éternel, ó mon Époux, 
indiquez-moi le lieu oú vous vous étes caché ? Par 
ees paroles, l'áme demande au Verbe de lui 
découvrir sa divine Essence ; car le lieu oú est 
caché le Fils de Dieu, c'est, d'aprés saint Jean, 
le sein du Pére , ou l'Essence divine, invisible á 
tout regard mortel, inaccessible á toute intelli-
gence huraaine (1). Isa'íe, s'adressant au Seigneur, 
ne lui dit-il pas : Vous étes vraiment un Dieu 
caché (2)? Si sublimes que soient les connais-
sances que l'áme a de Dieu durant cette vie, 
jamáis elle ne le voit dans son Essence, et tout 
ce qu'elle en sait est á une distance infinie de la 
réalité divine, en sorte q u l l reste véritablement 
voilé á ses regards. Malgré toutes les grandeurs 
qu'elle découvre en lui , elle doit done le chercher 
en disant: « Oú vous étes-vous caché ? » En effet, 
lesfaveurs les plus élevées et la présence sensi-

(1) Deum nemo vidit unquam ; unigenitus Filius, qui est in 
sinu Patris, ipse enarravit. S. Joan., i , 18. 

(2) Veré tu es Deus absconditus. ls., XLV 15. 
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ble de Dieu ne sont pas une preuve plus certaine 
de sa présence de gráce dans Táme, quel 'aridité 
et la privation de ees faveurs ne le sont de son 
absence. Voilá pourquoi le prophéte Job nous 
d i t : S'il vient á moi, je ne le verrai pas ; s'ü 
s'éloigne, je ne le comprendrai pas (1 ) ; paroles 

^ qui nousrévélent des vérités importantes. Alors 
mérne que Táme est favorisée de Communications 
celestes, de sentiments ou de lumiéres spiri-
.tuelles, elle ne doit pas se persuader que ce 
qu'elle éprouve soit la possession ou la vue claire 
et essentielle de Dieu, ñ ique lagrandeur de ees 
dons soit une preuve qu'elle le posséde plus par-
faitement, ou qu'elle soit entrée plus profondé-
ment en lui . Si, au contraire, toutes ees Commu­
nications sensibles et spirituelles venaient á lui 
manquer, si l'áme se trouvait plongée dans l'ari-
dité, l'obscurité et l'abandon, elle ne devrait pas 
croire pour cela que Dieu lui manque, puisqu'elle 
n'est pas plus certaine, dans la lumiére, d'étre 
en état de gráce, qu'elle n'est certaine, dans les 
ténébres, de n j pas é t re . Aussi le Sage a-t-il 
d i t : Nul ne sait s'il est digne d'amour ou de 
haine (2). 

{!) Si venerit ad me, non videbo eutn ; si abíerit, non intel-
ligam. Job., i x , 11. 

(2) Nescit homo utrum amore an odio dignus sit, EccI., IX, 1. 
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L'intention principale dé i 'áme, dans ce vers, 
n'est done pas de demander la dévotion afíective 
et sensible, qui ne lui donne pas, en cette vie, 
une assurance compléte de la possession de son 
Époux. Elle souhaite avant tout la claire vue de 
son Essence, dont elle désire avoir la certitude, 
et goú.ter la suavité dans Fautre vie. C'est ainsi 
que FÉpouse des Cantiques aspirait á s'unir á la 
divinité du Verbe, son Epoux, cest la gráce 
qu'elle demandait au Pérecéleste par ees paroles: 
índiquez-moi ou vous vous nourrissez. ou vous 
reposez au milieu du jour (1). S'enquérir oú i l 
se nourrit, c'est demander au Pére de lu i mon-
trer TEssence du Verbe, puisque le Pére ne se 
nourrit'qu'en son Fils unique, sa gloire et sa 
splendeur. Interroger le Pére pour connaítre le 
lieu oü i l repose, c'est encoré lui faire la méme 
question, puisque le Fils seul est le Bien-Aimó 
du Pére . En lu i seulement le Pére se repose, en 
lui i l prend ses délices (2), par la communication 
de son Essence au milieu du jour, c 'est-á-dire, 
des les jours de ré tern i té oú i l Ta engendré, et 

(1) Indica mihi.., ubi pascas, ubi cubes in meridie. Cant,, 
1,6. 

(2) Hic est Filius meus dilectas, ia quo mihi beae complacui. 
S. Matth., x v i l , 5. 
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l'engendre á jamáis d'une génération ineíFa-
ble (1). Cette nourriture es tdonc l 'Epouxderáme , 
le Verbe en qui le Pére se nourrit dans sa gloire 
infinie. Enfin le Verbe est ce l i t couvert de 
íleurs (2), ou le Pére se repose dans les délices 
d'un éternel amour, profondément caché á tout 
regard humain et á toute créature. C'est la ce 
que demande i'épouse, quand elle d i t : 

Oü vous étes-vous caché ? 

Essayons de faciliter. á cette árae altérée le 
mojen de trouver son Epoux, de s'unir á lui par 
amour, et d'entretenir ainsi la soif qui la consume, 
gráce á cette goutte d'eau vive que la vie pré­
sente lui permet de recevoir. Comme elle s'a-
dresse á son Époux, i l sera bon que nous lui 
répondions en son nom, que nous lui montrions 
l'endroit oú certainement i l est caché, et oú elle 
le trouvera dans la perfection et la suavité qui 
conviennent á cette vie. De cette maniere, elle ne 
serapoint tentée de s 'égarer inutilement en sui-
vant les traces de ses compagnes (3). 

Ql) Egressus ejus abinitio, a diebus seternitatis. Mich., r, 2. 
(2) Lectulus noster floridus. Cant.,i , 15. 
(3) Indica mibi.. . ubi pascas, ubi cubes in meridie, ne vagari 

incipiam post greges sodalium tuorum. Ibid., i , 6. 
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Remarquons, en eííet, que le Verbe, Fils ae 
Dieu, réside essentiellement avec le Pére et le 
Saint-Esprit, dans le fond le plus intime de 
l 'áme, oú i l se cache. Aussi celle qui veut le 
trouver doit-elle sortir de tout le créé par Faf-
fectionet la volonté, et rentrer en elle-méme, 
dans un recueillement si profond que toutes les 
créatures soieni pour elle comme si elles n'é-
taient pas. Voilá pourquoi saint Augustin, par-
lant á Dieu dans sos Soliloqnes, disait : « Je ne 
« vous trouvais pas, Seigneur, en dehors de 
w moi. Je me trompáis en vous cherchant de la 
« sorte; je vous chercháis mal, puisque vous 
« étiez dans mon intérieur (1). » Dieu est done 
caché dans l ' áme; c'est la qu'un bon contemplatif 
le doit cherchar avec amour, en disant: 

Oü vous étes-vous cachó ? 

O la plus belle des créatures de Dieu, áme 
qui désirez si ardemment connaítre le lieu oú 
se trouve votre Bien-Aimé, pour le chercher et 
vous unir á lui , on vous le diticiavec une grande 

(1) Misinuntios meos, omaes sensus exteriores, ut quasrerem 
t i , t t sea inveni, quia male quserebam. Video enim, lux mea 
Deus qui illuminasti me, quia male te per illos quaerebam, qui a 
tu esintus. — S. August., Solil. Migne. Patr. Lat. , tom. X L 
cap. xxxi, pag. 888. 
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assuranoe : vous étes vous-méme la retraite oü 
i l s'abrite, la demeure oú i l se cache. Chose trés 
consolante et bien propre á vous réjouir: votre 
Bien-Aimé, votre trésor, votre unique espérance 
est si prés de vous, qu'il habite en vous méme, 
et, á vrai diré, vous ne pouvez pas étre sans lu i . 
L'Époux divin ne Ta-t-il pas assuré : Le royavme 
de Dieu est au dedans de vous (1) ? Et son serviteur 
saint Paul ajoute : Vous étes le temple de Dieu (2). 
Non, Dieu ne se retire jamáis de l 'áme, fút-elle 
méme en péchó mortel, et á plus forte raison 
lorsqu'elle est en état de gráce. Qu'il lui est 
avantageux de comprendre cette consolante 
vérité ! 

Que pouvez-vous encoré vouloir cu chercher 
en dehors de vous, ó ame, puisque vous possédez 
en vous-méme vos richesses, vos plaisirs, vos 
satisfactions, votre satióté, votre royaume, c'est-
á-dire le Bien-Aimé, objet de vos désirs et de 
vos recherches ? Jouissez, et avec lui tressaillez 
d'allégresse dans votre recueillement intérieur, 
puisqu'il est si prés de vous. La aimez-le, dési-
rez-le, adorez-le et n'allez pas le chercher hors 

(1) Ecceenimregnutn Dei intra vos est. S. Luc, x v u , 21. 
(2) Vos enim estis templum Dei vivi, sicut dicit Deua : que* 

niam inhabitabo in illis, et inambulabo inter eos. I I ad Cor., 
v i . 16. 
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de vous : ce serait vous distraire, vous fatiguer 
en Yain, et vous n'en jouiriez ni plus certaine-
ment, ni plus promptement, ni plus intimement. 
La seule difficulté, c'est qu'étant en vous, 11 y 
est caché. Néanmoins, n'est-il pas trés avanta-
geux de savoir le lieu ou 11 se cache, afín dele 
chercher avec la certitude de le trouver ? C'est 
lá ce que vous demandez, ó ame, lorsque vous 
dites avec amour : 

Oü vous étes-vous cachó ? 

Mais, répondez-vous, si celui que j'aime est au 
dedans de mol, comment se fait-il que je ne 
puisse ni le trouver ni le sentir ? La raison en 
est bien simple : 11 y est caché, et vous ne vous 
cachez pas comme lui pour le trouver et le sentir. 
Celui qui veut découvrir une chose tres profon-
dément cachée doit pénétrer jusqu'á sa plus 
mysíérieuse retraite; et lorsqu'il Tatteint, i l est 
aussi caché qu'elle Test elle-móme. Votre Bien-
Aimé est le trésor eníbui dans le champ de votre 
áme, ce trésor pour l'acquisition duquel le sage 
marchand a sacrifié tous ses biens (1). I I faudra 

(1) Simile est regnum coelorum thesauro abscondito in agro, 
quem qui invenit homo abscondit, et prse gaudio illius vadit, 
et vendit universa quse habet, et emit agrum illum. S. Matth., 
X I I I , 44, 
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done, pour le trouver, vous oublier entiérement 
vous-méme, vous éloigner de toutes les créa-
tures, et vous cacher dans la retraite intérieure 
de votre esprit. Puis, fermant la porte derriére 
vous, c'est-á-dire renon^ant volontairement á 
tout, priez votre Pére dans le secret (1). Alors, 
restant cachée avec lu i , vous le sentirez, vous 
Taimerez, vous le goúterez en secret, et en se­
cret vous prendrez en lui vos délices, d'une ma-
niéreque la langue ne peut exprimer et que les 
sens ne sauraient apprécier. 

Courage done, ó belle ame ! Vous le savez 
maintenant, le Bien-Aimé vers qui vous aspirez 
est caché dans votre coeur ; efforcez-vous d'y 
demeurer bien cachée avec lui , et la vous l'em-
brasserez avec des transports d'amour. Enten-
dez-le vous appeler á cette retraite, parla bouche 
du prophéte Isaíe : Allez, enirez dans vos 
chambres les plus retirées, fermez les portes sur 
vous, c'est-á-dire, élevez entre les puissances de 
votre ame et toute créature une barriere infran-
chissable, cachez-vous un peu pour un mo-
ment (2), ce moment si fugitif de la vie du temps. 

(1) Tu autem, cum ora veris intrain cubiculutn tuum, et, clauao 
ostio, ora Patrem tuum in abscondito. S. Matth., v i , 6. 

(2) Vade... intra in cubiculatua, claude ostia tua super te, 
abscondore modicum ad momentum Is., X X V I , 20. 

3. — S. JEAN DE LA. CROIX. T. i V . 
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Si vous savez, 0 áme^ durant cette vie si 
courte, garder inviolablement votre coeur, selon 
le conseil du Sage (1), sans aucim doute, Dieu 
voas donnera ce qu'il promet plus loin par le 
méme Prophéte : Je mus donnerai les trésors 
caches, la mbstance des mysfáres et ce quHls ren-
fertnent de plus secret (2). 

Dieu lui-méme est la substance des secrets 
dirins, parce qu'il est la substance et l'objet de la 
foi, et que la foi est un mystóre et un secret. 
Quandles voiles de la foi se déchireront, ou, d'a-
prés saint Paul, quand ce qu ' i ly a de parfaít en 
Dieu sera manifesté en pleinelumiére (3), alors 
la substance et les mystéres des secrets appa-
raífront aux yeux de Táme. Mais ici-bas vaine-
ment essaiera-t-elle de les pénétrer aussi profon-
dément que dans lalumiére éternelle. Toutefois, 
si elle se cache dans les cavernes de la pierre, 
par la véritable imitation de la vie papfaite du 
Fils de Dieu, son Epoux, elle pourra mériter que 
Dieu, en la protégeant de sa droite, lui montre, 
comme á son serviteur Moise, quelque chose de 

(1) Omni custodia serva cor tuum, quia ex ipso vita procecl.it, 
Prov., i v , 23. 

(2) Dabo tibi thesauros absconditos et arcana secretorum. 
Is., XLV , 3. 

(3) Cum autem venerit qiod perfectum est. evacuabitur quod 
ex parte est. I ad Cor., x m , 10. 

http://procecl.it
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lui-méme : c'est-á-dire qu'elle pourra, des cette 
vie , par venir á une perfection assez haute pour 
s'unir au Fils de Dieu, et se transformer en lui 
par amour. Elle se sentirá alors tellement unie á 
lui , si merveilleusement instruite et éclairée sur 
ses mystéres, que, relativementá la connaissance 
qu'on peuí en acquérir en ce monde, elle n'aura 
plus besoin de s'écrier: «: Oú vous étes-vous 
caché ? » 

Comprenez parla, 0 áme, commentvous devez 
agir pour trouver votre Époux dans votre mys-
térieuse retraite. Si cependant vous désirez quel' 
que chose de plus, écoutez une parole substan-
tielle et pleine d'une vérité inaccessible aux sens. 
Cherchez-le dans la foi, dans Tamour, sans vou-
loir trouver ni satisfaction , ni jouissance en 
aucune chose créée, et sans vouloir comprendre 
plus que vous n'en devez savoir. La foi et l'amour 
remplaceront á votre égard les conducteurs de 
l'aveugle; ils vous guideront, par des sentiers 
inconnus, jusqu'á la retraite que Dieu habite. 

La foi, ce secret dont nous avons parlé, repró* 
senté les pieds qui conduisent l'áme á Dieu, et 
Tamour est le guide qui l'accompagne le long de 
sa roule. A forcé de s'occuper, de se pénétrer des 
secrets et des mystéres de la foi, Taraour lui en 
dévoileraiesobscurités; end'autres termes, l 'áme 
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méritera de posséder l 'Époux en cette vie par la 
gráce et par Tunion divine, en attendant que, 
jouissant dans la vie future de la gloire essen-
tielle, elle le voie face á face et sans aucun yoile. 
Jusque-lá, comme l'Epoux est encoré cachó pour 
elle dans le sein du Pére , oú elle aspire á jouir 
de lu i , elle répéte sans cesse, méme dans l'état 
le plus élevé d'unión : 

Oü vous étes-vous caché ? 

Vous faites bien, ó ame, de le chercher toujours 
dans le secret; vous glorifiez ainsi grandement 
votre Dieu, et, en le jugeant plus élevé, plus 
profond que tout ce que vous pouvez en pénétrer, 
vous approchez davantage de son Etre infini.Ne 
vous arrétez done a rien de ce que vos puissances 
peuventcomprendre. Je veux di ré : ne cherchez 
jamáis á vous contentor de ce que vous compre-
nez de Dieu, mais nourrissez-vous plutót de ce 
que vous ne comprenez pas en lu i . Ne mettez 
jamáis votre bonheur et vos délices en ce que 
vous pouvez entendro ou sentir de lui , mais plu-
totenceque vous ne pouvez ni sentir ni entendre. 
G'est la en vérité le chercher par la foi. Dieu est 
toujours caché et inaccessible, et vous devez con-
tinuer á le servir ainsi caché dans le secret, lors 
méme que vous croiriez le trouver, le sentir et 
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Tentendre. Gardez-vous d'agir comme une foule 
d'ignorants dont les pensées sont si indignes de 
Dieu. lis se le représentent d'autant plus éloigné 
et plus caché, qu'ils peuvent moins le sentir, le 
comprendre ou le goúter. Or, c'est précisément 
en sens inverse que se trouve la vérité, puisque 
moins on comprend, plus on s'approche de lu i . 
Le Roi-Prophéte ne dit-il pas : // a place sa 
retráite dans les ténebres (1) ? S'il en est ainsi, 
vous devez nécessairement, en approchant de 
lui, ressentir Timpression que les ténebres cau-
sent á vos faibles yeux. I I vous est done avan-
tageux en tout temps, dans la prospéritó comme 
dans l'adversité spirituelle ou temporelle , de 
regarder Dieu comme caché, et par conséquent 
de vous écrier: 

Oü vous étes-vous caché, 
Mon Bien-Aimé, en me laissant dans Ies gémissements ? 

L'áme l'appelle son Bien-Aimé, pour l'émou-
voir davantage et Fincliner dans le sens de sa 
priére, parce que Dieu exauce trés facilement les 
désirs de ceux qui Taiment, comme i l l'assure par 
saint Jean : Si vous demeurez en moi, vous de~ 
manderez tout ce que vous voudrez, et i l vou-

(1) Posuit tenebras latibulum suum. Ps., x v i l , 12. 
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sera domé (1). L'áme peut vraiment l'appeler 
son Bien-Aimó, quand elle est entiérement fixée 
en lui , quand son cceur n'est atíachó á aucune 
eréature, et que ses pensées l'ont habituellement 
pour objet. C'est la le sens du reproche que Dalila 
adressait áSamson, lorsqu'elle lui disait : Com-
ment pomez-vous diré que vous tríaimez, puis-
que mtre esprü n'est pas avec moi (S)? L'esprit 
comprend les pensées et les aífections; e'est done 
en vain quecertainespersonnes donnentáTÉpoux 
le nom de Bien-Aimé ; 11 ne Test pas en réalité, 
parce que leur coeur n'est pas uniquemenl occupé 
de lu i . Aussi leurs demandes n'ont-elles pas 
grande valeur auprés de Dieu. Au lieu de les 
exaucer immédiatement, i i attend que, par la 
persévérance dans roraison, leur esprit. soitplus 
habituellement recueilli, leur coeur plus exclusi -
vement fixé en lui par une amoureuse alfection; 
car on n'obtient rien de Dieu que par amour. 

Les paroles suivantes:« enmelaissantdans les 
gémissements », nous font remarquer que l'ab-
sence du Bien-Aimé est, pour l'amante, une 
cause de gémissements continuéis. N'aimant riea 

(1) gi njanseritis in me,,, quodcqmqne vplueritis petetis, 
et fiet vobis, S. Joan., X V , 7. 

(2) Quomodo dicis quod amas me, cum animas tuu« non sit 
mecura ? Judio., xvi- 15. 
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hors de lu i , elle ne trouve en aucun objet ni repos 
ni soulagement. La marque du véritable amour 
diyin, c'est Timpuissance oú i l est de se contenter 
de tout ce qui est moindre que Dieu. Hors de lá , 
l'univers entier ne saurait le satisfaire. Bien au 
contraire, plus i l posséderait, plus i l sentirait 
diminuer son contentement, parce que la satis-
faction du coeur ne se trouve pas dans la posses -
sion, mais dans le dépouillement et dans la pan -
vreté d'esprit. C'est encela que consiste la per-
fection de l'amour, par laquelle l'áme posséde 
Dieu dans une unión de gráce trés étroite, qui la 
faitvivre ici-bas en Dieu, avecjoie, i l est vrai, 
mais sans la satisfaire complétement. David, mal-
gré toute sa perfection, n'espérait le rassasiement 
de ses désirs que dans le Ciel , puisqu'il s?é-
criait : Je serai rassasié lorsque apparattra votre 
gloire (1). 

La paix, la tranquillité, le contentement du 
coeur, ne suffisent pas á l 'áme, et Tespérance de 
posséder ce qui lui manque lui fait pousser des 
gémissements. Cependant ils s'échappent de son 
coeur, paisibles et sans lui causer aucune peine. 
Le gémissement est inséparable de Tespérance, 
selon le témoignage de l'Apotre, qui dit de lu i -

(11 Satiabor cum apparuerit gloria tua. Ps., X V I , 16. 
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iDéme et des ames parfaites : Nous qui avons 
regu les prémices de Vesprü, nous gémissons 
tntérieurement dans Vesperance de l'ádoption 
des enfants de Dieu (1). C'est la blessure de 
Famour et le sentiment de l'absence qui font sans 
cesse gemir l 'áme, surtout lorsqu'elle a recu quel-
ques douces et savoureuses Communications de 
la part de l 'Époux. Vient-il á s'éloigner, elle se 
trouve subitement dans l'isolement et dans la 
sécheresse ; voilá pourquoi elle ajoute : 

Vous avez fui comme le cerf. 

Au livre des Cantiques , l'Epouse compare 
l 'Époux au cerf et au chevreuil : Mon Bien-Amé 
est semhlahle au chevreuil et au faon du cerf (2). 
Córame le cerf, non seulement i l se laisse voir 
rarement, aime la solitude et fuit le bruit, mais 
encoré i l lui ressemble par la merveilleuse agilité 
avec laquelle i l se montre et disparait tout á 
coup. I I agit ordinairement de la sorte dans les 
visites qu'il fait aux ámes pienses pour les con­
soler, les encourager ; puis i l s'esquive et s'ab-
sente pour les éprouver, les humilier, les ins-

(1) Nos iryei prinaitias spiritus habentes, et ipsi intra nos 
gemimus adoptionem filiorum Dei expectantes. Kom., VIIJ ,23. 

(2) Similis est dilectus meus caprese hinnuloque cervorum. 
Cant.,11,9. 



STBOPHB 1. 37 

truire. La douleur del'absence se fált alors sentir 
plus vive, comme les paroles suivantes nous le 
montrent: 

Apres m'avoir blessée. 

Ce D.'est done pas assez de la peine et de la 
douleur que votre absence me fait souffrir habi-
tuellement; i l faut encoré que, me blessant d'un 
trait d'amour et augmentant en moi la passion 
et le désir de vous voir, vous preniez la fuite 
avec l'agilité du cerf, sans vous laisser saisir un 
instant. 

Afín dexpliquer ce vers plus complétement, 
nous devons remarquer qu'indépendamment de 
plusieurs sortes de visites que Dieu fait á Táme 
pour augmenter son amour, souvent i l fait vibrer 
certaines touches secrétes qui, á la maniere d'une 
fleche embrasée, la blessent, la transpercent et 
la laissent tout en proie au feu d'amour, ce 
qu'on appelle, á proprement parler, les blessures 
d'amour auxquelles l'áme fait ici allusion. Elles 
enflainment tellement la volonté, qu'au milieu de 
cet incendie, l'áme semble se consumer, sortir 
hors d'elle-méme, se renouveler tout entiére, et, 
semblable au phénix qui renait de ses cendres, 
recevoir un nouvel étre et une vie nouvelle. Le 
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roi David nous le donne á entendre : Mon ccmr 
s'est enflamrné et mes reins se sont changés ; el á 
mon insu, j ' a i été réduit á rien (1). Les senti-
ments et les aífections s'émeuvent sous Finfluence 
de cet embrasement du coeur, et sont divinement 
transformés ; l 'áme, par amour, se réduit á ríen 
et ne sait plus qu'aimer. Ce changement des in-
clinations est accompagné d'une peine si intense 
et d'un désir si anxieux de voir Dieu, que les r i -
gueurs de l'araour semblent intolerables á l 'áme. 
Elle ne s'aíílige point d'étre ainsi blessée, elle 
voit bien plutót son salut dans cette bienheureuse 
plaie. Mais se sentir en proie á ce tourment, sans 
étre blessée assez profondément pour en finir 
avec la vie de ce monde, afín de s'unir á son 
Époux dans les ardeurs du parfaií amour, c'est 
ce qui luí fait diré pour expliquer sa douleur : 

Aprés m'avoir blessée. 

C'est-á-dire, vous vous étes caché avec la lé* 
géreté du cerf, me laissant blessée et mourante 
de la plaie de votre amour. La douleur qui péné» 
tre l'áme est d'autant plus intense, que l'affection 
de la volonté, par suite de la blessure d'amour 
que Dieului a faite, s'éléve soudainement etavec 

Ql) Inflammatum est cor meum, et renes mei commutati sunt 
« | ego ad nihiium redactua sum, et nescivi. Pg. LXXII , 21, 22. 
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transport vers la possession du Bien-Aimé dont 
elle a sentí la touche. D'autre part, elle ressent 
tout aussitót et son absence et le regret de ne 
pouvoir le possédor ici-^bas comme elle le désire, 
regret qui luí arrache de douloureux gémisse-
ments. 

Oes visites ne ressemblent pas á celles que Dieu 
M i a l 'áme pour la réeréer et la satisfaire. Par 
les premieres, Dieu se propose de la blesser plu-
tót que de la guérir, de l'affliger plutót que de la 
coutenter. Ellos servent, en augmentant la con-
naissance et en ravivant le désir, á augmenter en 
méme temps la douleur et l 'anxiété de ne pas 
voir DieUf On los nomine blessures spirituelles 
d'amour. Elles sont si savourouses, si désirables, 
que rftroe est préte á souffrir mille morts sous 
Jes ooups de ees traits, qui la font sortir d'elle-
memo pour l 'miv á Dieu. Le vers suivant l'ex* 
prime: 

Je suis sortieaprés vous en cri^nt, et vous dtiez déjá parti. 

Les blessures d'amour ne peuvent ^tre guéries 
que par celui qui les a faites. C'est pourquoi le 
feu dóvorant qui la consume a fait sortir cette 
áme blessée á la suite de son Bien-Aimé, en luí 
arrachant de grands cris, afin qu'U la guérisse. 
Dans le langage déla vig spirituelle, cette exprés^ 
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sion « sortir pour suivre Dieu » s'emploie dans 
un double sens. C'est, d'abord, sortir de toutes 
les créatures, par Fhorrcur et le mépris qu'elles 
nousinspirent. C'est, ensuite, sortir de soi-méme, 
en s'oubliantcomplétement par amourpour Dieu. 
Lorsque cet amour vient á s'emparer de i'áme, 
aussi fortement que nous le disons ici, i l l'éléve 
sihautque non seulement elle sort d'elle-méme 
par cet oubli complet, mais que de plus elle se 
voit arracher avec violence tous sesappuis, toutes 
ses maniéres d'agir, toutes ses inclinations natu-
relles, au point qu'il luí semble abandonner 
méme son propre corps. Elle ne peut parler á 
Dieu que par ses clameurs, comme si elle voulait 
diré : O mon Epoux ! vous avez par cette touche 
puissante, par cette blessure d'amour, fait sortir 
mon árae de toutes choses et d'elle-méme ; elle a 
crié vers vous, elle s'est dógagée de tout pour 
votre amour, vous l'avez attirée jusqu'á vous. 

Et vous éliez deja partí. 

En d'autres termes : Lorsque j ' a i voulu savou-
rer votre présence, je ne vous ai plus trouvé. 
Je suis restée dégag-ée de tout sans pouvoir vous 
saisir, suspendue, pour ainsi diré, entre ciel et 
terre par un effetde l'amour, ne pouvant ra'ap-
puyer ni sur vous ni sur moi. Ge que l'áme 
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appelle ici sortir pour aller á la recherche du 
Bien-Aimé, l 'Épouse des Cantiques l'appelle se 
lever: Je me leverai et Je ferai le tour de la 
vil le; je chercherai dans les rúes et sur les places 
publiques celui qui esí le Bien-Aimé de mon ame. 
Je 1'ai cherché et je ne Vai pas írouvé... lis 
m'ont blessée (1). Le mot je me leverai, emplojé 
par l'Epouse, indique un mouvement ascension-
nel. C'est aussi ce que l 'áme entend, dans le 
sens spirituel, par le mot « sortir »; elle renonce 
asamanié re d'agir, á son amour bas etimparfait, 
pour s'élever jusqu 'á la hauteur de Tamour divin. 
L'Epouse ajoute que, ne l'ajant pas trouvé, elle 
aé té blessée, et l'áme dit á son tour que, blessée 
d'amour, elle a été abandonnée dans cet état , 
parce que celle qui aime est condamnée á une vie 
toujours douloureuse en l'absence du Bien-Aimé. 
L'áme qui s'est livrée complétement espére, en 
récompense, que son Bien-Aimé se livrera á 
eMe, mais i l tarde á la satisfaire. Aprés avoir 
rejoneé á tout et á elle-méme pour son amour, 
elle semble ne retirer aucun avantage de son 
sacriuce, car elle ne posséde pas encoré l'objet 
de ses désirs. Chez ceux qui sont sur le point 

(1) Surg^m, et circuibo civitatem ; per vicos et plateas quseram 
quem diligit anima mea ; quaesivi illum, et non inveni,. . vulne-
raverunt me, •Cant., m , 2 ; v, 7 
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d'arriver á l ' é t a t de perfection, la peineetle sen-
timent de Tabsence de Dieu sont si violents, qu'Ils 
succomberaient á ees divines blessures, sans une 
protection spéciale du Seigneur. Leur volonté est 
droite, leur esprit purifié et bien disposé -pour 
Dieu, et comme nous l'avons dit, i l leur a été 
donnó de goúter déjá quelque chose de la douceur 
du divin amour vers lequel ils aspirent. De plus, 
11 leur est montré, comme á travers une petite 
ouverture, un bien húmense dont ils ne peuvent 
jouir, ce q ui rend indescriptibles leur peine et leur 
tourment. 
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Les désirs sont les pasteurs qui nourrissent l'áme et la condui-
sentá Dieu. — Elle invoque la médiation des saints Angee, 
qui sontaussi pasteurs. >— La persévérance dans la priére. — 
Martyre de l'áme qui aime, etque l'amour fait souífrir daña 
toutes sea puissances. — Discrétion de l'amour. 

Pasteurs, vous qui irez 
A la montagne en traversant les bergeries, 

Si vous voyez, par bonheur, 
/ Celui que j'aime le plus, 

Dites-iui que je languis, que je souffre et que je meurs. 

E X P L I C A T I O N . 

L'áme veut employer des intercesseurs et des 
médiateurs auprés de son Bien-Aimé, elle les prie 
de lui faire part de sa douleur et de sa peine. I I 
est naturel á Famante, qui ne peut pas jouir de 
la présence du Bien-Aimé, d'user des meilleurs 
intermédiaires pour communiquer avec lui . L'áme 
se sert done de ses affections,, de ses désirs, de 
sesgémissements, commed'autant de messagers, 
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capables de faire connaítre les secrets de son 
coeur á son Bien-Aimé. Elle leur dit : 

Pasteurs, vousqui irez, 

Lesdésirs , les gémissements, les aííections 
sont nommés Pasteurs, parce qu'iis nourrissent 
l'áme de biens spirituels. L'office du Pasteur est, 
en effet, de nourrir ceux qui lui sont confiés. 
C'est par lui que Dieu distribue á l'áme un ali-
ment divin, et i l est nécessaire pour entretenir 
ce commerce intime. 

Fuis elle ajoute : « Vous qui irez » ; en d'au-
tres termes : Vous qui sortirez animés d'un pur 
amour. Toutes les aífections, tous les désirs ne 
s'élévent pas jusqu'á Dieu ; c'est un priviiége 
réservé uniquement á ceux qui viennent d'un 
véritable amour. 

A la monlagne en travorsant les bergeries. 

Elle appelle du nom de « bergeries » les hié-
rarchies et les choeurs des Anges ; car nos gémis-
sements etnos priores traversent successivement 
leurs choeurs pour arriver jusqu'á Dieu. La mon-
tagne désigneDieu, qui est souverainement élevé 
au-dessus de toute créature. En lui , comme de la 
cime d'une haute montagne, on découvre toutes 
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dioses, les bergeries supérieures et inférieures, 
c'est-á-diré, les diverses hiérarchies angéliques 
qui l i l i offrent nos priéres. C'est la parole de 
l'Ange á Tobie : Quand vous priiez avec larmes 
et que vous ensevelissiez les m&rts, foffrais vos 
supplicdtions d Dieu (1). On peut entendre aussi 
par ees Pasteurs dont parle l'áme les Anges eux-
mémes, qui portent nos suppliques á Dieu, nous 
apportent ses inspirations et sustentcnt nos cceiirs 
des douces Communications dont le Seigneur 
nous favorise par leur médiation. lis nous pro té-
gent et nous défendent contre les loups, qui sont 
les démons. Ce mot Pasteurs s'applique done, 
soit aux affections, soit aux Anges ; l 'áme désire 
que les unes et les autres lui servent d'intermé-
diaires entre elle et son Bien-Aimé; elle leur dit 
á tous : 

Si vous voyei, par botiheur. 

Autrement d i t : si pour mon bonheur vous 
veniez á jouir de sa présence, de maniere á étre 
vus et écoutés de lu i . En effet, quoique Dieu en-
tende tout, qu'il sache tout, qu'il connaisse 
méme, au téraoignage de Moise, les pensées les 

(1) Quando orabas cum lacrynais, et sepeliebas mortuos,,. 
ego obtuli orationem tuam Domino. Tob., x n , 13, 

4. — S. JEAN DE LA CROIX, T. IV. 
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plus secrétes de Táme (1), i l semble cependant 
ne voir nos besoins qu'á l'instant oú i l y porte 
reméde, et n'écouter nos priéres que lorsqu'il les 
exauce. Nos demandes sont écoutées favora-
blement, á Theure fixée par sa divine sagesse et 
lorsqu'elies ont óté suffisarnraent renouvelées. 
C'est seulement alors qu l l semble les voir et les 
entendre. Les saintes Eeritures nous en four-
nissent de mémorables exemples. Les enfants 
d'Israél avaient gémi 400 ans dans la servitude 
d 'Égypte, avant que Dieu dit á Moise : J 'a i vu 
VafflÁction de mon peuple, et je suis descendu 
pour le délivrer ( 2 ) . Et cependant i l l'avait 
toujours vue. End'autres temps, VAnge Gabriel, 
parlant k Zacharie, lui dit de ne pas craindre, 
parce que Dieu avait entendu sa priére, et lui 
accordait le fils qu'il demandait depuis de longues 
années (3). Si Dieu done n'exauce pas immédia-
tement les priéres que l'áme lui adresse dans ses 
besoins, elle doit étre néanmoins persuadée qu'il 
ne manquera pas de l'assister en temps opportun. 
Pour toute ame qui persévére avec courage, i l 

(1) Scio enim cogitationes ejuŝ  quse facturas sit hodie. Deut., 
xxxr , 21. 

(2) Vidiaíflictionem populi mei in iEgypto... et, sciens dolo-
rem ejus, descendí ut liberem eum. Exod., n i , 7, 8. 

(3) Ne timeas, Zacharia, quoniam exaudita est deprecatio tua 
etuxort.ua Ellsabeth pariet tibí filium. S. L u c , i , 13. 

http://etuxort.ua
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est, suivant la parole du Roi-Prophéte, le se-
cours dans les circonstances favorables et dans 
les tribulations (1). Telle est la signification de 
ees paroles : ce Si vous voyez, par bonheur. » 
G'est-á-dire, si par bonheur le temps est venu 
oú Dieu a dessein de m'accorder ce que je de­
mande. 

Celui que j'aime le plus. 

En d'autres termes, celui qui a ravi mon coeur. 
Quand rien n'est capable d'abattre son courage, 
alors qu'il s'agit de travailler ou de souffrir pour 
le service de Dieu, quand Táme peutdire en toute 
vérité le vers suivant, c'est une preuve qu'elle 
Taime par-dessus tou t : 

Dites-lui que je languis, que jesouffre et queje meurs. 

L'áme sígnale ici trois peines cuisantes : la 
langueur, la souífrance, la mort. Celui, en eífet, 
qui aime vraimentDieu avec une certaine perfec-
tion, souífre ordinairement de son abserice en 
¿rois manieres, je veux diré dans ses trois puis-
sances : l'entendement, la volonté et la mémoire. 

(1) Factus est Dominas refugium pauperi, adjutor in opportu-
nitatibus, in tribulatione. Ps., I X , 9. 
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En parlant de rentendement, l 'áme se plaint de 
sa langueur, parce qu'il est privé de la vue de 
Dieu qui est la santé de Fintelligence, comme i l 
le dit par la bouche dü roi David : Je sms votre 
salut (1). Elle dit que sa volonté souffre, parce 
qu*elle ne posséde pas Dieu, qui est le rafraí-
chissement et la joie de la volonté, selon ees 
paroles du méme Prophéte : Vous les ferez boire 
dans le torrent de vos délices (2). Elle ajoute, 
á l'endroitde la mémoire, qu'elle se meurt. Pri-
vée de la présence du Bien-Airné, qui est tout 
le bien de rentendement, de sa possession, qui 
est toute la joie de la volonté, comprenant de 
plus que, par suite des périls et des tentations de 
cette vie, elle pourrait étre a j amá i s séparéede 
Dieu, l'áme est en proie á des angoisses compara­
bles á celles de la mort, dans Fincertitude oú elle 
est de cette parfaite possession de Dieu qui, au 
diré de Mo'íse, est la vie méme de l'áme : C'est 
luí qui est votre vie (3). 

Jérémie, dans ses Lamentations, expose á 
Dieu ees trois sortes demiséres spirituelles, lors-
qu'il dit : Souvenez-vous de ma pauvreté, de 
Vabsinlhe et du fiel que f ai bus (4). La pauvreté 

(1) Salus tua ego sum. Ps., x x x i v , 3. 
(2) Torrente voluptatis tuse potabis eos. Ibid., xxxv, 9. 
(3) Ipse est enim vita tüa. Deut., xxx , 20. 
(4) Recordare paupertatis, absintbix et fellis. Tbren., m , 19, 
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regarde Tentendement, appeló á jouir des r i -
chesses du Fils de Dieu, en qui, suivaat l'ex-
pression de saint Paul, sont renferrnés tous les 
trésors de la sagesseet de la science divine (1). 
L'absinthe, plante trés amére, se rapporte á la 
volonté, parce que cette puissance, capable de 
savourer la douceur de lapossession de Dieu, est 
pleine d'amertume quand elle est vide de lu i , 
selon ce passage de l'Apocalypse, oú l'Ange dit á 
saint Jean : Preñez ce livre, mangez-le, el vous 
ressentirez de ramerlume dans vos entraüles (2). 
Par les entrailles, on entend ici la volonté. 
Le fiel s'applique non seulement á la mémoire, 
mais encoré á toutes les puissances et á toutes 
les forces de l 'áme, dont i l figure la mort, 
ainsi que l'enseigne Moíse dans le Deutéronome, 
quand i l dit en parlant des damnés : Leur vin 
sera le fiel des dragons el le venin des aspics 
doní onne peut guértr (3). Ce qui signifie que 
la privation de Dieu est la mort de lame. Oes 
trois espéces de besoins et de peines ont aussi 
rapport aux trois vertus théologales, la foi, la 

(1) In quo sunt omnes thesauri sapientiae et scientiae abscon-
diti. Col., U , 3. 

(2) Accipe librum, et devora illum, et faciet amaricari ven-
trem tuum. Apoc., X , 9. 

(3) Fel draconum yinum eorum, et yenenum aspidum insana-
bile. Deut., x x x n , 33. 
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charitó et Tespérance, qui sont corrélatives aux 
trois puissances de Táme, Tentendement, la vo-
lonté et la mémoire.' 

Dans ce vers, l'áme se borne á représenter ses 
miséres á son Bien-Aimé ; car celui qui aime 
avec discrétionne demande pas ce qui luí manque 
et ce qu'il désire, mais se contente d'exposer ses 
besoins, afin que le Bien-Aimé agisse selon son 
bon plaisir. Telle fut la conduite de la bienheu-
reuse Vierge Marie aux noces de Cana: sans 
exprimer une demande formelle á son divin Fils, 
elle se contenta de lui diré : lis ríont pas de 
vin (1). Et les soeurs de Lazare, au lieu de soi-
liciter la guérison de leur frére, se bornérent á 
faire diré au Sauveur : Celui que vous aimez 
esí malade (2). Trois raisons obligent l 'áme á se 
comporter ainsi avec Dieu : d'abord, Notre-Sei-
gneur sait mieux que nous ce qui nuus convient; 
ensuite, sa compassion augmente d'autant plus, 
en voyant la misére et la résignation de celui 
qui Taime; enfin, Táme est plus en súretó centre 
l'amour et Tesprit propres en représentant ce qui 
lu i manque, qu'en demandantce dont i l lui sem­
ble avoir besoin. C'est précisómentce que l'áme 
fait ici. Elle se contente d'exposer ses miséres, 

(1) Vinum non habent. S. Joan., I I , 3. 
(2) Domine, ecce quem amas infirmatur. S. Joan,, XI 
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en disant: Je languis, mon Bien-Aimé seul est 
ma santé, dites-lui de me guérir ; je souffre, lui 
seul est ma joie, dites-lui de me réjouir ; je 
meurs, lui seul est ma vie, dites-lui de me faire 
vivre. 
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Dieu se trouve par l'exercice des vertus et la pratique des 
bonnesoeuvres. — Union de la vie contemplative etde la vie 
active. — Sacrifice de toute consolation. — Guerre acharnée 
de l'ame fidéle contre ses trois grands ennemis : le monde, 
le démon et la chair, - Elle en triomphe par l'oraisou, 
l'armure des vertus chrétiennes, et un courageux reuou-
cement aux tendances naturelles. 

En cherchant mes amours, 
J'irai par ees montagnes et par ees rivages, 

Je ne cueillerai pas de íleurs. 
Je ne craindrai pas les bétes féroces, 
Et je franchirai les forls el les frontióres. 

E X P L I C A T I O N . 

Pour trouver sou Bien-Aimé^ i l ne suffit pas á 
Táme de gémir et de prier, ni méme de recourir 
á de puissants intercesseurs; pressée par un 
ardent désir et un grand amour, elle se résout á 
le chercher elle-méme et á ne rien omettre pour 
réussir dans son entreprise. Lorsqu'elle aime 
véritablement, l'áme use de tous les moyens pour 
trouver le Fils de Dieu, son Bien-Aimé; et, 
aprés avoir fait tout ce qui dépend d'elle^ loin 
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d'étre satisfaite, elle croit n'avoir rien fait. Elle 
se met done á l'oeuvre, elle le cherche ct nous 
explique, dans cette troisiéme strophe, la méthode 
qu'elle suivra pour le rencontrer. Elle pratiquera 
Ies vertus de la vie active, et les exercices spi-
rituels dé la vie contemplative, et elle renoncera 
aux plaisirs et aux déiices. Dés lors, tous Ies 
efforts, les artífices du démon, du monde et de la 
chair, qui sont ses trois ennemis, seront impuis-
sant(s á l 'arréter ou á entraver sa marche. C'est 
pour cela qu'elle d i t : « En cherchant mes 
amours », c'est-á-dire, mon Bien-Aimé. N'est-
ce pas déclarer ouvertement que, pour trouver 
Dieu, i l ne suííit pas de le prier de coeur et de 
bouche, ni meme de recourir aux bonnes oeuvres 
d'autrui, mais qu'il faut de plus agir par soi-
méme? Dieu, en effet, attache ordinairement 
plus de prix á une seule action de la personne 
méme, qu'á beaucoup d'autres accomplies pour 
elle, Aussi l 'áme, se souvenant des paroles de 
son Epoux : Cherchez, et vous trouverez (1), se 
détermine á sortir, dans le sens expliqué plus 
haut, et á le chercher par ses oeuvres, afin d'étre 
súre de le trouver. Le contraire arrive á ceux qui 
voudraient que Dieu ne leur coútát que des 

1) Quaerite, et inTemetis. S. Luc, XI , 9, 
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paroles, souvent encoré bien mal dites, sans ríen 
faire pour lui de ce qui peut les géner. Plusieurs 
méme vont jusqu'á ne pasvouloir, pour lui plaire, 
quitter tel ou tel endroit qui leur est agréable, 
lis attendent ainsi tranquillement que la saveur 
divine leur vienne á la bouche et au coeur, sans 
faire un pas, sans se mortifier par le moindre 
sacriíice de leurs goúts, de leurs plaisirs ou de 
leurs désirs inútiles. Tant qu'ils ne sortiront pas 
d'eux-mémes,. vainement appelleront-ils Dieu á 
grands cris, ils ne le trouveront pas. L'Epouse 
des Cantiques avait d'abord cherché son Bien-
Aimé de cette maniere, mais elle ne Ta trouvó 
qu'aprés étre sortie ; ce qu'elle explique par ees 
paroles : Durant la nuit, f a i cherché dans ma 
conche le Bien-Aimé de mon ame ; je Vai 
cherché, el je ne l 'a i pas trouvé. Je me leverai, 
je ferai le tour de la cité, je chercherai par 
les rúes et les places publiques celui qu'aime mon 
ame (1). Enfin, aprés avoir passé par diíFórentes 
épreuves, elle ajoute qu'elle Ta rencontré. 

Done, celui qui cherche Dieu en continuant á 

(1) In lectulo meo per noctes qugesivi quem diligit anima mea ; 
qusesivi illum, et non inveni. Surgam, et circuibo civitatem ; 
per vicos et plateas quseram quem diligit anima mea. Inrene-
runt me vigiles qui custodiunt civitatem... Paululum cum per-
transissem eos, inveni quem diligit anima mea, Oant., III, 
l , 2, 3, i. 
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jouir de son repos et de ses douceurs le cherche 
de nuit et ne le trouvera pas ; mais celui quile 
cherche dans Texercice et les actes des vertus, 
en renoncant á sesaises et á ses délices, celui-lá 
le cherche de jour et le trouve; car ce qu'on 
n'apercoit pas dans l'obscurité de la nuit appa-
rait dans les clartés du grand jour. L'Epoux le 
fait bien comprendre, au livre de la Sagesse, 
par ees paroles : La Sagesse est pleine de lumiere 
et ne se flétrit jamáis ; elle est vue facilement de 
ceux qui Vaiment, et ceux qui la cherchent la 
trouvent. Elle prévient leurs désirs, et se montre á 
eux la premiere. Celui qui se lev era de bon matin 
pour la cherche?* ne se faliguera pas, parce q u i l la 
trouvera assise á sa porte [ l ] . A peine, en effet, 

Táme est-elle sortie de la demeure de sa propre 
volonté et du l i t oú elle repose á son gré , qu'elle 
trouve la divine Sagesse, le Fils de Dieu son 
Epoux. C'est pourquoi elle d i t : « En cherchant 
mes amours. » 

J'irai par ees moatagnes et par ees rivages. 

Parles montagnes qui sont élevées, on entend 

(1) Clara est, et quae nunquam marcescit sapientia, et facile 
videtur ab his qui diligunt eam, et invenitur ab bis qui quasrunt 
illam. Prasoccupat qui se concupisount, ut illis se prior osten-
dat. Qui de luce vigilaverit ad illam, non laborabit ; assidentem 
euim illam foribus suis inveniet. Sap., V I , 13, 14, 15. 
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ici les vertus, tant á cause de rélévatíon de leurs 
sommets que des difficultés que Ton éprouve á 
les gravir. C'est done par la pratique des vertus 
que r á m e s'établira dans la vie contemplative. 
Les rivages, qui sont des lieux bas, nous repré-
sentent les mortifications, les pénitences, les 
exercices spirituels ; ainsi l'áme s'appliquera 
tout á la ibis a la vie active et á la vie contem­
plative. I I est, en effet, nécessaire de s'adonner 
á la pratique de ees deux vies, pour acquérir les 
vertus et pour avoir la certitude de trouver Dieu. 
L'áme yeut done diré dans ce vers : Afín de 
chercher mon Bien-Aimé, je m'appliquerai aux 
vertus les plus sublimes, et je m'abaisserai par les 
exercices de la mortiíication et de l'humilité. En 
d'autres termes, le moyen d'aller á Dieu est de 
faire le bien en Dieu, et d'étouííer le mal en 
nous, comme l'expliquent les vers suivants: 

Je ne cueillerai pas de fleurs. 

Pour aller á Dieu, i l faut avoir un coeur libre, 
généreux, dégagé de tout mal,, et méme de tout 
bien qui n'est pas purement Dieu. Aussi l'áme 
parle-t-elle, dans ce vers et dans les suivants, de 
la liberté et de la forcé qui lui sont nócessaires 
pour le chercher. Elle dit en celui-ci qu'elle ne 
cueillera pas les fleurs qu'elle trouvera sur son 
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chemin, c'est-á-dire qu'elle renoncera aux dou-
ceurs, aux plaisirs, aux délices qui peuvent se 
rencontrer dans la vie, et dont la jouissance ne 
pourrait que retarder sa marche. 

Ces biens seusibles sont de trois sortes: les 
biens temperéis, les biens sensuels et les biens 
spirituels. Tous, si Ton vient á s'y arréter ou 
á s'y reposer, occupent le coeur et empéchent le 
dépouillement d'esprit indispensable pour aller 
droit á Notre-Seigneur. Diré qu'elle ne cueillera 
pas de fleurs, c'est diré en d'autres termes : Je 
ne m'arréterai point aux douceurs, ni aux con-
solations de l'esprit, de sorte que rien ne pourra 
m'empécher de chercher mes amours sur les 
montagnes des vertus et des peines. L'áme se 
conforme ainsi au conseil que donne le Prophéte 
á ceux qui suivent cette route : Si les richesses 
abondent, n'y mettez pas votre cceur (1) ; ce qui 
s'entend aussi bien des plaisirs sensuels que des 
biens temporels et des consolations spirituelles. 
Ne l'oublions pas, non seulementles biens tem­
porels et les satisfactions du corps embarrassent 
dans la voie de la perfection et luí sont opposés, 
mais les consolations et les délices de l'esprit, 
quand ons'y attache ou qu'on les recberche avec 

(1) Divitise si afílaftüt, nolite cor apponere. Ps., LXI , 11. 
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esprit de propriété, sont encoré des obstacles 
dans le chemin royal de la croix, qui conduit á 
l 'Époux Jésus-Christ.Celui done quiveut avancer 
ne doit pas s 'arréter á cueillir ees fleurs; i l luí 
faut de plus avoir le courage et la forcé de diré : 

Je ne craindrai pas les betes fóroces, 
Et je franchirai les forls et les fronüéres 

Dans ees vers, l 'áme désigne ses trois ennemis: 
le monde, le dérnon et la chair, qui lui font la 
guerre et luí rendent le chemin difficile. Parles 
« bótes féroces », elle entend le monde ; par les 
« forts », le démon ; parles «frontiéres », la chair. 

L'áme qui commence á entrer dans le chemin 
de la perfection voit, en effet, le monde se pré-
senter á son imagination, comme le feraient des 
bétes féroces, qui la menaceraient et lui montre-
raient les dents; et cela surtout de trois maniéres. 
La premiére est qu'elle se voit menacée de perdre 
les faveurs du monde, ses amis, ses protecteurs, 
son crédit, et méme sa fortune. La seconde, qui 
ne semble pas moins redoutable que la premiére, 
est la perspecdve de ne jamáis avoir aucun plaisir 
ni aucun contentement en ce monde, et d 'étre 
privée de toutes les douceurs qu'il procure. La 
troisiéme est plus formidable encoré : c'est le 
déchainement des langues qui la déchireront; 
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elle severraen bu t t eá tous les sarcasmes, á tous 
les opprobres ; i l n ' j aura plus pour elle que des 
mépris. Certaines ámes sont teliement eífrayées 
quandcesdiííicultés viennent á se dresser devant 
elles, qu'il leur devient trés difficile non seule-
ment de persévérer dans la lutte centre ees bétes 
féroces, mais de pouvoir méme faire le premier 
pas dans la voie de Dieu. 

D'autres ámes, plus généreuses, ont parfois á 
combatiré des monstres qui ont quelque chose 
de plus intérieur etde plus spirituel; ce sont des 
tentations, des tribulations, des peines trés va-
riées, par lesquelles doivent passer ceux que 
"Dieuappelleaune hauteperfection. Ules éprouve 
etles purifiecomme l'or dans la fournaise. C'est 
cequ'enseigne le Roi-Prophéte : Les tribulations 
des justes sont nombreuses, mais le Seigneur les en 
délivrera (1). Quant á i'áme fortement éprise, 
qui préfére son Bien-Aimé á toutes choses, qui 
se repose sur son amour et compte sur sa protec-
tion, elle estime que c'est peu de chose de ne pas 
craindre les bétes feroces; elle ajoute : 

Etje franchirai les forts et les frontiéres. 

Elle donne le nom de « forts » aux démons, 

(1) Multse tribulationes justoruín, et de ómnibus his liberabit 
eos Dominus. Ps., x x x n i , 20. 
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qui sont la seconde classe de ses ennemis, soit 
parce qu'ils s'eíforcent avec une grande violence 
de lui couper le chemin; soit parce que leurs 
ruses sont plus perfides, leurs tentations plus 
fortes, plus diíficiles á découvriret a t a í n c r e q u e 
cellos qui proviennent du monde et de la chair; 
soit entín parce qu'ils se fortitient du secours de 
ees deux ennemis, le monde et la chair, pour 
faire á l 'áme une guerre cruelle. David les désigne 
par le méme nom : Les forts oni cherché mon ame 
pour la perdre (1). Job, á son tour, a dit en parlant 
de leur forcé : I I ríy a pás, sur la ierre, de pouvoir 
comparable au pouvoir de celui qui a été creé pour 
ne rien craindre (2). C'est-á-dire, aucun pouvoir 
humain ne peut se comparer au sien; seule la 
puissance divine lui est supérieure, et peut par 
sa lumiére nous faire cónnaitre ses artífices. L'áme 
ne pourratriompher de sa fórce que par Fóraison ; 
elle ne sera capable, de dejouer ses ruses que par 
rhumilité et la mortificátion. C'est en ce sens 
que l'Apótre saint Paul donne aux fidéles cet 
avis: Revétez-vous des armes de Dieu, afin que vous 
puissiez résister aux embuches du démón, puisqu'il 

(1) Alieni insurrexerunt a^versum me, et fortes quaesierunt 
animam meam. Ps., I , L I I , 5. i 

(2) Non est super terram potestas, quas co-nparetur ei qui 
factus est ut nullum timeret. Job., XL ! , 24. 
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ne s'agit pas de lutter contre la chair et le sang ( ] ) . 
Par le sang, i l entend le monde ; par les armes 
de Dieu, l'oraison et la croix de Jésus-Christ ; 
c'est la que se trouvent rhumilité et la mortifi-
cation. 

L'áme ajoute qu'elle franchira les « frontié-
res », qui, danssa pensée, sont les répugnances 
et les rébellions de la chair contre i'esprit. Ce 
passage de l'Apótre le prouve : La chair combat 
par ses désirs contre I'esprit, en s'opposant á son 
avancement dans la perfection ¡2). L'áme, pour 
passer ees frontiéres, doit surmonter les difficul-
tés, et fouler aux pieds, par une forte détermina-
tion de I'esprit, tous les appétits sensuelsettoutes 
les inclinations naturelles. Tant que ees affec-
tions subsisteront en elle, I'esprit leur restera 
tellement assujetti, que l 'áme nepourra parvenir 
á la véritable vie et aux délices spirituelles. C'est 
ce que nous donnent á entendre ees paroles de 
saint Paul: Si vous mortifiez par Vespril les actions 
de la chair, vous vivrez (3). 

Voici done la iigne de conduite que l 'áme se 

(1) Indulte vos armaturam Dei, ut possitis stare adversus 
insidias diaboli ; quoniam non est nobis colluctatio adversus 
carnem etsanguinem. Ephes., VI , 11, 12. 

(2) Caro enim concupiscit adversus spiritum. Gal., v, 17. 
(3) Si autem spiritu facta carnis mortificaveritis, vivetis. 

Rom., V I I I , 13. 
5. — S. JEAN DE I.A CROIX, T. IV. 
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propose de teñir dans la recherche de son Bien-
Aimé. C'est, d'abord, la constance et l 'énergie, 
pour ne pas s'abaisser k cueillir les « fleurs » ; 
ensuite le courage, pour ne pas craindre les 
« bétes féroces » ; enfin la forcé, pour franchir 
les << forts » et les « frontiéres », en cherchant á 
s'avancer par les monts et les rivages des vertus 
de la maniere exposée plus haut. ' 



STROPEE I V . 

Dieu contemplé dans les créatures. — La main de Dieu leur 
iroprime, en les créant, le cachet de sa beauté. — Les foréts 
représentent les éléments. — Les bosquets du ciel toujoura 
frais et verts. Les Anges et les saints, fleurs du ciel. 

O foréts I 6 massifs ! 
Plantés par la main de tnon Bien-Aimé, 
0 prairie toujours verdoyante, 

Éraaillée de ííeurs, 
Dites-moi s'il vous a traversés ? 

EXPLICATION. 

L'áme vient de nous exposer le moyen d'entrer 
dans la voie spirituelle. I I consiste á renoncer á 
tout ce qui est plaisir et douceur, et á s'armer 
de courage pour vaincre les tentations et les dif-
ficultés. C'estlá l'exercice de la connaissance de 
soi-mémej et la premiére chose á faire pour arri-
ver á la connaissance de Dieu. Dans cette nou-
velle strophe, Táme conjmence á s'élever, de la 
considération des créatures, á celle de son Bien-
Aimé qui est leur Créateur. C'est qu'en effet, 
aprés la connaissance de soi-méme, la considera-
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tion des créatures se présente la premiére dans 
ce chemin spirituel. Elle nous fait connaítre Dieu, 
en nous montrant dans la création quelque reflet 
de sa grandeur et de son excellence, selon la 
parole de saint Paail: L'áme arrive á la connais-
sance de ce qui est invisible en Dieu, par la contem-
plation de ce q u i l a fait dans les créatures (1). 

L'áme s'adresse ici aux créatures, et les inter-
rogesur son Bien-Aimé. Remarquons avec saint 
Augustin qu'en agissant ainsi, c'est le Créateur 
que l'áme considére en elles. Elle contemple 
done dans cette strophe les éléments et les autres 
créatures inférieures, les cieux et ce quils ren-
ferment, aussi bien que les Esprits célestes. 

O foréls ! o massifs ! 

Elle appelle « foréts » les éléments qui sont: 
laterre, Teau, l'air et le feu. Comme les foréts 
sont rempliesd'arbres et de plantes dont la diver-
sité est agréable á l'oeil, de méme aussi les élé­
ments sont peuplés d'une íbule de créatures 
qu'elle salue du nom de « massifs ». Nous voyons 
sur la terre d'innombrables variétés d'animauxet 
de plantes; sous les eaux, mille familles diverses 

(1) Invisibilia enim ipsius. a creatura mundiper ea quae facta 
suntiutellecta, couspiciuQtur. Rom., i , 20. 
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de poissons; dans l'air, des oiseaux de toute 
espéce. Enfin, le feu concourt avec les autres 
éléments á la formation et á la conservation de 
toutes ees créatures. Chaqué sorte d'animaux vit 
dans son élément, oú elle est placée et alimentée 
selon ce qui lui convient pour naitre et se déve-
lopper. Dieu l'ordonna ainsi dans la création, 
quand i l commanda á la terre de produire les 
plantes et les animaux; á la mer et á l'eau, de se 
peupler de poissons; á l'air, de servir d'habita-
tion aux oiseaux (1). C'est pourquoi l 'áme, 
voyant que tout s'est fait conformément aux 
ordres divins, dit le vers suivant: 

Plantés par la main de mon Bien-Aimé 

Ce qui attire particuliérement ici son atten-
tion, c'est de voir que son « Bien-Aimé » a pu 
seul, de sa main toute-puissante, créer et con­
server les merveilles qui brillent dans cette sur-
prenante varié té de créatures. Aussi dit-elie, 
avec une intention trés marquée: « par LA MAIN 
de mon Bien-Aimé ». Dieu se sert; i l est vrai, 
pour bien des choses, de la main des Anges cu 
des tiommes; mais quand i l s'agit d'une créafion, 
c'est toujours á la sienne qu'est réservé ce pri-

Ü) Gen., i , passim. 
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vilége. L'áme se sent done puissamment excitée 
á l'amour de son Bien-Aimé, par la considera-
tion des créatuíes, en voyant qu'elles ont óíé for-
móes de ses propres mains. Elle continué: 

Prairie toujours verdoyante. 

C'est le ciel que Fáme appelle ici « prairie tou­
jours verdoyante », parce que les créatures qu'il 
renferme ont en partage une fralcheur inalté-
rable, que le temps ne saurait ni corrompre ni 
flétrir. On peut les comparer á des bosquets tou­
jours frais et toujours verts, oü les justes pren-
nent leurs délices. Ce mot indique encoré Tadmi-
rable varióte des brillantes étoiles et des autres 
astros du firmament. 

L/Eglise emploie la méme figure lorsque, 
priant Dieu pour les ámes des dófunts, elle leur 
adresse ees paroles : « Que Jésus-Christ, le Fils 
« du Dieu vivant, vous place pour toujours dans 
« les délicieux jardins de son Paradis, qui b r i l -
« lent d'une verdure éternelle (1). » L'áme 
ajoute que cette '< prairie » est 

Émaillée de fleurs. 

Ces fleurs sont les Anges et les ámes saintes 

(1) Constituat te Ohristus, E'ilius Dei vivi, intra paradisi sui 
eemper amcena virentia, Brev. Rom., Ordfi commend. anhnse 
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qui parent et embellissent ce lien, comme un 
brillan t et précieux émail orne un beau vase de 
Tor le plus par. • 

j Diles-moi s'iívousa traversés. 

Cette Considération est précisément ce que 
l'áme cherche dans Ies créatures ; elle semble 
leur poser cette question : Dites-moi quelles 
perfections i l vous a données ? 



STROPHE V. 

Le monde créé, reflet des perfections de Dieu. — Multitude 
presque iufinie des créatures. — Passage de Dieu dans la 
création. — Le regard de Dieu sur les oeuvres de ses mains. 
— Beauté imprimée á toutes les créatures, dans l'ordre 
de la nature et dans l'ordre surnaturel, par Tlncarnation du 
Yerbe. 

En repandant mille gráces, 
II est passó á la ha te par ees foréts, 

Et en les regardant, 
Sa seule figure 

Les a laissées revétues de sa beauté. 

EXPLICATION. 

C'est la réponse des créatures. Leur étre, 
comme le dit saint Augustin, atteste á Fáme qui 
les interroge, en les considérant attentivement, 
ia grandeur et rexcellence de Dieu. La doctrine 
renfermée dans cette strophe se réduit á ceci: 
Dieu a créé toutes choses avec une merveilleuse 
facilité et en un moment; i i a laissé en elles un 
reñet de ses perfections ; non content de les tirer 
du néant, i l les a enrichies de gráces et de qua-
lités innombrables; i l a établi entre elles une 
dépendance inviolable qui rehausse leur beauté ; 
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et c'est par saSagesse, qui est le Verbe éternel, 
Fils unique de Dieu, qu'il a tout créé. L'áme dit 
done : 

En répandant mille gráces. 

Ces « mille gráces », répandues dans le monde 
par la divine Sagesse, désignent la multitude 
innombrable des créatures exprimée par le nom­
bre de ce mille » : l 'áme les nomme « gráces », 
á cause des perfections dont Dieu les a comblées 
au moment oú i l les appelait á remplir l ' u -
nivers. 

11 est pas?ó á la háte par ces foréts. 

Passer par les « foréts » veut diré creer les 
éléments que nous avons appelés de ce nom 
dans la strophe précédente. Celle que nous 
expliquons ajoute que le Bien-Aimé y est passé 
en répandant mille gráces, parce qu'il les a ornées 
de toutes les beautés de la création, qu i l les a, 
de plus, enrichies de mille perfections, qu'il leur 
a donné le pouvoir de concourir á leur production 
et á leur conservation. Toutes les créatures 
portent une empreinte du passage de Dieu qui 
révéle quelque chose de sa grandeur, de sa puis-
sance, de sa sagesse et de ses autres perfections. 



70 EXPL1CATION DU CANTJQUE. 

U est passé « á la háte », c'est-á-dire que, parmi 
les oeuvres de Dieu, les cróatures sontinfiniraent 
au-dessous de rincarnation du Verbe et des 
mystéres de la foi chrétienne, qui sont ses plus 
excellents ouvrages. C'estdansces oeüvres admi­
rables qu'il a fait éclater plus merveilleusement 
ses divines perfections; aussi, les a-t-il accom-
plies avec plus de soin. Tout le reste a été fait* 
pour ainsi parler, á la háte et comme en passanté 

Et en les regardant, 
Sa seule figure 

Les a laissées revétues de sa beautó. 

LeFils de Dieu est, comme l'appelle saitit Paul, 
la splendeur de sa gloire el la figure de sa sub-
stance (1). 

Dieu n'á regardé toutés dioses que par la 
(i figure » de son Fi l s ; cela a suffi pour leur 
donner, avec l 'étre, les gráces et les donsnatu-
reís qui les rendent accomplies et parfaites, selon 
ce texte de la Grenése : Dieu t ü loutes les choses 
qu'il avail faites, el elles étaient tres honnes (2). Les 
regarder ainsi, c'était les faire trés bonnes dans 

(1) Qüi cum áit splendor glorise et figura substantiEe ejtís. 
Hebr., i, 3. 

(2) Viditque Oeus cuneta quse fecerat ; et erant vaíde bona. 
Gen., i , 31. 
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le Verbe son Fils. Non seulement par ce regard 
i l leur communique l'étre et les gráces natiirelles, 
mais encoré cette seule figure de son Fils les a 
laissóes revétues d'une nouvelle beauté, puis-
qu'elle leur a communiqué l'étre surnaturel. 
Quand i l s'est uni, dans rincarnation, á Thomme 
qui a quelque chose de commun avec toutes les 
créatures, i l aélevé rhumanité jusqu'á une beauté 
divine, et les créatures elles-memes ont été 
admises á jouir de ce privilége, en sa personne 
adorable. C'est pourquoi le Fils de Dieu a dit de 
lui-méme: Si je suis elevé de ierre, fa t l i rera i 
toulá moi (1). Ainsi parles mystéres sublimes 
de rincarnatkm de son Fils et de sa giorieuse 
Résurrection selon la chair, le Pére n'a pas 
seulement embelli les créatures, mais nous pou-
vons diré qu'ií les a laissées revétues entiére-
ment de beauté et de dignité. 

(1) Et ego, si exaltatus fuero a térra, omnia traham ad meip-
eum. S. Joan., x u , 32. 
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Lapossession du Bien-Aimé, seul remede ala blessured'amour. 
— Les messagers de Dieu, — L'árae ne veut plus se con-
tenter de messagers; elle aspire á la parfaite connaissanoe 
de Dieu. 

EXPOSITION DE L A STROPHE. 

ímmédiatement aprés ce qui vient cTétre dit, 
l'áme voit, dans la lumiére de la contemplation et 
dans la vive connaissance des créatares qui en 
resulte, qu'il y a en elles une si grande abon-
dance de gráces et de perfections, qu'elles lui 
semblent toutes revétues d'une admirable beauté 
et d'une vertu surnaturelle , beauté et vertu qai 
leur sont communiquées par cette infinie beauté 
de la figure de Dieu, dont le regard revét la terre 
et les cieux d'allégresse et de charmes. Aussi 
David nous dit-il , qu'il ne fait qu'ouvrir la mam, 
el qu'il remplil de ses bénédictions tous les étres 
animés (1). L'áme blessée d'amour par les signes 
du passage de son Bién-Aimé, qu'elle découvre 

( l ) Aperis tu manum tuam, et imples omne animal benedio-
tione. Ps., CxiIV, 16. 
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danslescréatures, consuméedu désir de voircette 
divine beauté d'oü émane toute beauté visible, 
s'écrie: 

Hélas ! qui pourra me guerir ? 
Achevez de vous livrer tout á moi , 

Veuillez ne plus m'envoyer 
Desonnais de rnessagers 

Qai ne savent pas me diré ce que je veux. 

EXPLIGATION. 

Les créatures ayant fait eonnaítre a Táme 
quelque chose de la beauté et de l'excellence de 
son Bien-Aimé, par les vestiges que son passage 
alaissés en elles, son amour a grandi. Dés lors, 
la douleur qui resulte de l'absence de son unique 
Bien est devenue plus vive; car plus parfaite est 
la connaissance que l'áme a de Dieu, plus elle 
dósire le voir et plus elle souffre d'en étre sé-
paróe. Rienne peut guérir sa langueur, si ce n'est 
la présence et la vue de son Bien-Aimé; c'est 
pourquoi elle n'a d'espoir enaucun autre remede. 
Aussi le supplie-t-elle dans cette strophe de la 
fairejouir de sa divine présence. El le lui demande 
de vouloir bien désormais ne plus se borner á 
des Communications, de quelque genre qu'elles 
puissent étre, ni á lui découvrir certains vestiges 
de son excellence; tout cela ne fait qu'augmenter 
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l'ardeur de ses désirs et la douleur d'étre privée 
de sa présence, qui seule peut satisfaire sa vo-
lonté. Elle le conjure done de se livrer vraiment 
á elle, et de la consumer dans les flammes d'un 
parfait amour. Voilá pourquoi elle s'écrie : 

Hélas ! qui pourra me guerir ? 

C'est-á-dire : dans les plaisirs du monde, dans 
les satisfactions des sens, dans les consolations 
et les suavités spirituelles, je ne vois certaine-
ment ríen qui puisseme guérir ou me contenter 
Puisqu'il en est ainsi, 

Achevez de vous livrer toul á moi. 

L'áme dont Famour pour Dieu est sincére ne 
peut trouver de satisfaction ou de contentement 
que dans sa possession. Tout ce qui n'est pas 
cette possession, loin de la satisfaire, ne fait 
qu'irriter le désir qui la dévore, comme une 
faim insatiabie. Les vues, les connaissances, les 
sentiments, ou toutes les autres Communications 
qui lui viennent de son Bien-Aimé, et qui sont 
comme autant de messagers chargés de lui r é -
véler quelque chose de ce qu'il est en lui-méme, 
augmentent et réveillent encoré sa faim spiri-
melle. Ce sont des miettes de pain pour un appé-
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tit dévorant. L 'áme, qui Irouve insupportable de 
soutenirsa vie avecsi peu dechose, s'^crie done: 

Achevez de vous livrer tout á moi. 

Quelque grande et sublime que soit la connais-
sance de Dieu, qui nous est donnée en cette vie, 
ce n'est jamáis une lumiére parfaite, mais une 
connaissance ,nécessairement incompléte et fort 
éloignée des grandeurs de son objet. Connaítre 
Dieu parfaitement, c'est le connaitre dans son 
Essence. L'áme, qui ne peut se eontenter de ees 
demi-communications, dit alors: 

Veuillez ne plus m'envoyer 
Désorraais de messagers. 

C'est-á-dire: ne permettez plus que, doréna-
vant, je vous connaisse d'une maniere si impar-
faite par ees messagers que vous rn'envoyez, par 
ees rayons de lumiére, par ees sentiments qui 
sont si loin de repondré aux aspirations de moa 
lime. Vous le sayez, 6 mon divin Époux ! les 
messagers ne font qu'augmenter la dóuleur de 
l'áme qui souífre du désir de votre présence; les 
renseignements qu'ils lu i donnent renouvellent 
sa plaie^ et leur arrivée semble présager de nou-
veaux délais de la vdtre. De gráce, ne m'envojez 
plus désormais de ees connaissances si éloignées 



76 EXPLICAT10N DU CANT1QUE. 

de vos adorables perfections. J'ai pu m'en con-
tenter jusqu'ici, parce que je ne faisais encoré 
que de commencer á vous connaitre, et queje ne 
vous aimais pas avec un ardent amour ; mais 
désormais ees messages ne peuvent plus suffire 
á la grandeur de mon amour : achevez done de 
vous livrer tout ámoi . Ou pour traduire la pen-
sée de l'áme en termes plus expressifs encoré, 
elle semble diré á Celui qu'elle aime : Mon Sei-
gneur et mon Epoux, donnez-vous tou tá moi, et 
non plus par petites parcelles. Montrez-moi sans 
aucun voile ce que vous ne me faites voir qu'á la 
dérobée. Communiquez-vous enfin á moi par 
vous-méme et face á face, sans emplojer aucun 
intermédiaire, comme si vous vouliez vous jouer 
de moi. I I semble parfois que, dans vos visites, 
vous allez m'enrichir du trésor de votre possession; 
et quand mon ame se recueille profondément 
pour en jouir, i l est évanoui, deja elle Ta perdu. 
Ne dirait-on pas un jeu cruel? Livrez-vous done 
enfin véritablement; donnez-vous tout entier á 
mon áme, afín que tout son étre vous posséde, 
et ne m'envoyez plus désormais de messagers 

Qui ne savent pas me diré ce que je veux. 

Ce qui revient á diré : c'est vous que je veux 
tout entier; pour eux, lis ne savent ni ne peu-
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vent me diré tout ce que vous é t e s ; rien sur la 
terre ni au ciel ne peut donner á T á m e la con-
naissance qu'elle désire avoir de vous. Et puis-
que vos messagers ne savent pas répondre á mes 
désirs, remplacez-les vous-mémei sojez á la fois 
le message et le messager. 

6. — 8. JEAN DE LA CROIX, T. IV. 
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La triple s uffra ce de Tamour. — La blessure d'amourfa te 
par la beauté des créatures sans raison. — La plaie d'amour 
causée par les inspirations des Anges et lesenseignements des 
hom es. — La mort d'amour produite par une impression 
de gráce indefinissable. — L'infini de Dieu, abíme éteruelle-
ment insondable. 

Tous ceux qui errent de toute part 
Me rapportent de vous mille beautés, 

Et tous me blessent encoré davantage ; 
Surtout ce qui me fait mourir, 

C'est un je ne sais quoi qu'ils essaient debaibutier. 

EXPLICATION. 

L'áme vient de nous montrer qu'elie était bles-
sée ou languissante d'amour, par suite de la con-
naissance que les créatures privées de raison lui 
avaient donnée de son Epoux. Maintenant elle 
nous fait comprendre que ce n est plus une sim­
ple blessure, mais bien une plaie d'amour qui la 
fait souífrir. Cette plaie lui a été faite par une 
connaissance plus sublime de son Bien-Aimé, qui 
lui vient des créatures raisonnables plus nobles 
que les premiéres, c'est-á-dire, des Anges et des 
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hommes. Elle ajoute qu'elle se meurt d'amour, 
ce qui est l'eífet de Fimniensité de Dieu, que ees 
créatures lui font entrevoir, sans achever de la 
lui révéler pleinement. Elle appelle cette gran-
deur « un je ne sais quoi », parce qu'on ne sau-
rait Texpliquer plus claireraent. Toutefois, si 
Táme ne peut en indiquer la nature, elle nous dit 
du moins qu'une semblable connaissance lui 
occasionne une impression si vive qu'elle se sent 
mourir d'amour. 

Nous le voyons par la, les souffrances que 
l'amour du Bien-Aimó fait endurer á l 'áme sont 
de trois sortes; elles répondent aux trois degrés , 
de connaissances qu'on peut avoir de luí. 

La premiére s'appelle une blessure légére qui 
dure peu de temps; elle vient de la connaissance 
que Táme regoit des créatures, qui oceupent le 
rang inférieur parmi les oeuvres de Dieu. C'est de 
cette blessure, que nous appelons aussi lan-
gueur, que parle l'Epouse des Cantiques : Je vous 
en conjure, filies de Jérusalem, nom par lequel 
elle désigne les créatures, si vous rencontrez mon 
Bien-Aimé, dites-lui queje languis d'amour (1). 

La seconde se nomnie plaie, parce que, plus 

(1) Adjuro vos, filias Jerusalem. si inveneritis dilectum rneurti, 
ut nuntietis ei quia amore langueo. Cant., v, 8. 
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profonclc et plus durable, elle transperce vérita-
b l emen t ráme d'amoür. Ce qüi lá prodüit, c'est 
la connaissance de rincarnation du Verbe et des 
mjs téres de la foi, qui sont les plus grandes oeu-
vres de Díeu, oü son amour se révétó á un bien 
plus haut degré que dans toiltes les merveilles 
de la cróation. L'amour devient alors de plus en 
plus ardent, de telle sor te que, si la premiére de 
ees connaissances fait á r á m e une blessure lógére, 
la seconde creuse en elle une plaie profonde. 
L'Époux des Gantiques y fait allusion, quand i l 
dit : Vom avez blessémon emir, ma steur̂  mon 
Épousé; vous avez blessé mon emir par Vun de vm 
yeiioo, et par un seul des cheveux de voire eou (1). 
L'oeildésigne la foi au mystére de rincarnation, 
et le cheveii signifie l'ainour de ce mjs té re . 

La troisiéme souífrance de ramour est sembla-
ble á la mort. La plaie s'est envenimée cruelle-
ment, et l 'áme tout entiére se voit dans ce dou-
loureux état oú sa vie n'est qú'une mort conti-
nuelle» jusqu'á ce que l'amourj lu i donnant le 
dernier coup, la transforme en lui-méme et lui 
communique une nouvelle vie toute d'amour. 
L'áme se meurt, parce qu'elle a recu l'iaipres-

(1) Vulnerasti cor meum, sóror mea, sponsa, vulnerasti cor 
nigam iü uno oculorum tuomm, et fia imo cííne colli túi , 
Cant., IV, 9. 
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sion d'une connaissance trés sublime de la Div i -
ni té ; c'est la le « je ne sais quoi » que les créa-
tures raisonnables essaient de balbutier. Cette 
impressibu n'est ni continuejle ni de longue 
durée, sans quoi la vie physique s'éteindrait-
L'áffie reste toujours juourante, et surtout ce qui 
la fait mourir, c'est de ne pouvoir mourir réelle-
inent sous les étreintes de l'amour, Cet amour 
impatient tourmontait Racbel, et luí faisait diré 
á Jacob, dans Tardent désir d'avoir une postéritó; 
Donmz-moi des enfantst oujv m ü mourir ( l } , L e 
prophete Job s'écriait á son tour: Qui me donnera 
de voir celui qui a commencé d me hroyer, aohe^ 
ver son muvre (2) ? 

Klirne dit done ici que les cróatures raisonna-
bles luifont endurar ees deux sortes de souffran-
ees d'amour, la plaie et la mor t : la plaie, en 
lui róvélant les mille graces du Bien-Aimé, qui se 
montrent dans les mystóres de la foi et de la Sa-
gesse divine; la mort, par ce qu'elles essaient 
de balbutier. C'est un sentiment tres intense, et 
une connaissance trés sublime de la Divinité, qui 
la frappent queiquefois dans ce qu'elle entend 
diré de Dieu. Elle poursuit: 

Touseeuxquí errent de toute part. 

(1) Da mihi Jiberos, alioquin moriar. Gen., xxx, 1. 
(2) Quis det... ut qaicoepit, ipse me conteratif Job, v i , 8, 9. 
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Ce sont, nous l'avons dit, les créatures raison-
nables, c'est-á-dire les Anges et les hommes, qui 
seuls dans la création sont capables de s'occu-
per de Dieu et de comprendre quelque chose de 
ses perfections. Telle est ici la signification du 
mot espagnol vagan, qui doit se prendre dans le 
sens du mot latín vacanl. Les Anges s'occupent 
de Dieu au ciel, en contemplant son Essence, et 
cette contemplation leur cause des délices inex-
primables ; les hommes le font sur la terre, en 
l'aimant et en désirant s'unir intimement á lu i . 
A Taide des créatures, l 'áme arrive á connaítre 
Dieu d'une maniére plus intime, tantót par la 
considération de l'excellence qui l'éléve au-des-
sus de toutes les choses créées, tantót par ce 
qu'elles nous apprennent de l u i ; les unes inté-
rieurement par des inspirations secretes comme 
le font les Anges, les autres extérieurement, 
par les vérités de l 'Écriture sainte qu'elles nous 
enseignent. L'áme ajoute : 

Me rapportent de vous milla beautés. 

lis me rapportent les merveilles de la gráce et 
de la miséricorde, que vous avez manifestées 
dans les oeuvres de Tlncarnation et dans les 
vérités de la foi. l is m'éclairent tous les jours 
d'une lumiére plus vive; plus üs me parlent de 
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vous, plus i l leur reste de nouveaux charmes á 
me découvrir. 

El lous me blessent encoré davanlage. 

Car les inspirations des Anges, les enseigne-
ments des hommes, ne íbnt, en augmentant mon 
amour, qu'ajouter aux douleurs de ma blessure. 

Surtout ce qui rae fait raourir, 
G'est un je ne sais quoi qu'ils essaient de balbutier. 

Ce qui revient á diré : outre les plaies que me 
fontles créatures, en me dévoilanten vous tant de 
gráces, 11 y a « un je ne sais quoi » que je sens 
étre ineffable. C'est une chose que Ton ne connait 
pas, et qui reste tout entiére á d i ré ; c'est une 
trace sublime du passage de Dieu, qui se décou-
v r e á l 'áme, et qui reste á poursuivre; c'est une 
connaissance de Dieu si élevée, qu'elle est abso-
lument inexprimable. Voilá pourquoi elle l'ap-
pelle «un je ne sais quoi ». Oui, clit-elle, si ce 
queje comprends me blesse d'amour, ce queje 
ne puis parvenir á comprendre, et dont cepen-
dant j ' a i un sentiment trés élevé, me fait mourir. 
Les ames avancées en perfection ressentent par-
foiscette impression de gráce. C'est q-u'en effet, 
dans ce qu'elles peuvent entendre, voir ou con-
naitre, ou méme indépendamment de tout cela-
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Dieu leur accorde la faveur d'un sentiment 
extrómement élevé de son excellence et de sa 
grandeur. Quand une áme éprouve ce sentiment, 
ne lui donne-t-il pas de Dieu des idées si grandes, 
qu'elle voit avec la ciarte de révidence que tout 
lui reste á connaitre en lui ? A travers cette su­
blime connaissance de rimmensitó divine, elle 
reconnaít l'impuissance oü est toute créature de 
jamáis le comprendre parfaitement, 

C'est la une des plus grandes faveurs que Dieu 
puisse faire á l'áme en ce monde ; mais elle est de 
courte durée. Cet ótat ressemble en quelque chose 
á celui des Bienheureux, admis á jouir dans le 
ciel de la visión intuitive. La, ceux qui con-
naissentDieu davantage comprennent mieux l ' in -
fini qui leur reste encoré k connaitre ; tandis que 
les saints, moins élevés en gloire, sont inca-
pables de le coucevoir au méme degré. I I faut 
l'avouer, celui qui n'aura pas fait l 'expérience de 
cette vérité n'aura pas l'intelligence de mes pa­
roles ; mais l 'áme qui en posséde la science expe­
riméntale me comprendra parfaitement. Aussi 
appelle-t-elle « un je ne sais quoi » ce qui lui 
reste k découvrir en ce Dieu dont elle a déjá une 
si haute idée. 

Comment exprimer ce que Ton ne concoit 
pas, alors méme qu'on en a un sentiment aussi 
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vií que profond ? L'áme dit done que les créatu-
res lui balbutient ce mystérieux « j e ne sais 
quoi », parce qu'elles ne peuvent parvenir á le 
lui faire comprendre. Telle est précisément la 
signification du mot « balbutier », emprunté au 
langagedes enfants, et qui révéle Timpuissance 
oú Fon est d'exprimer ou de faire entendre ce 
que Ton voudrait et ce que Ton devrait diré, 
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Gemissements de l'árae quí aspire á étre délivrée de l'esclavage 
du corps. — L'áme trouve en Dieu sa double vie : la vie natu-

' relie et la vie spirituelle. — Antagonisme pénible de la vie 
naturelle du corps et de la vie spirituelle de l'áme. — Les 
fleches d'amour que lance á l'áme la connaissance des perfeo-
tions divines. 

EXPOSITION DE L A STROPHE. 

Parfois l 'áme re^oit sur les autres créatures 
certaines illuminations qui ont quelque analogie 
avec calles dont nous venons de parler, bien 
qu'elles ne soient pas toujours aussi sublimes. 
Lorsque Dieu lui accorde la gráce de lui en 
découvrir le sens spirituel, l 'áme entrevoit quel­
que chose des perfections divines, sans pouvoir 
parvenir á Texprimer. C'est done encoré « un je 
ne sais quoi » que les créatures essaient de bal-
butier. Aussi continue-t-elle á se plaindre, en 
s'adressant á elle-méme dansla strophe qui suit: 

Mais comment pouvez-vous subsisten, 
O vie 1 qui ne vivez pas la oü esl votre vraie vie? 

Vous que devraient faire mourir 
Les fleches dont \ous parce 

Ce que vous concevez en vous du Bien-Aimé ? 
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BXPLIOATION. 

L'áme se voit mourir d'amour, elle vient de le 
<iire. Mais la mort n'achéve pas son oeuvre, et par 
conséquent elle ne peut joúir de l'amour en toute 

- liberté. Elle se plaint done de la durée de sa vie 
naturelle, qui retarde pour elle la possession de 
la vie surnaturelle et divine. Dans cette strophe, 
elle s'adresse á sa propre vie, en lui rappelant 
la douleur qu'elle lui cause : O vie de mon á m e ! 
comment pouvez-vous continuer cette miserable 
existence, qui n'est pour vous qu'une mort de 
tous les instants, et laprivation de la vraie vie de 
l'esprit enDieu ? Ne vivez-vous pas plus vérita-
blement en lui par votre essence, votre amour et 
vos désirs, que dans votre propre corps ? Quand 
celane suffirait pas á vous arracher á l'esclavage 
de ce corps de mort, pour vous faire vivre déli-
cieusementde la vie de votre Dieu, comment pou­
vez-vous supporter de rester unie á une chair si 
fragüe, puisque les blessures d'amour causées 
par les merveilles que vous révéle votre Bien-

j Aimé sont si profondes, qu'elles peuvent, par 
elles-mémes, briser vos liens ? Toutes les lu -
miéres, tous les sentiments qu'il vous inspire, ne 
sont-ils pas autant de coups qui vous frappení, 
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et de blessures mortelles qui vous déchirent ? 

Mais comment pouvez-vous subsisten, 
O vie ! qui ne vivoz pas la, oü est votre vraie yie ? 

Pour rintelligence de ees vers, i l faut savoir que 
Tánie vit beaucoup plus dansl'objet qu'elle airae, 
que dans le corps qu'elle anime, Elle ne recoit 
pas sa vie du corps, a qui, au contraire, elle la 
communique, et son amour la fait vivre réelle-
ment dans ce qu'elle aime. Outre cette vio d'a-
mour parlaquelle lame vit enDieu, elle trouve 
encoré en lui , comme toutes les autres cróatures, 
sa vie naturelle, selon le motde saint Paul : En 
lui mus avons la vie, le viouvmení et r é t r e ( l ) ; et 
la parole de saint Jean : Toui ce qui a été cree, était 
vie en lui {2). L 'áme, voyant done qu'eHe trouve en 
Dieu sa vie naturelle, par Fétro qu'elle puise 
en lui , et sa vie spirituelle, parTamour qu'elle 
lui porte, se plaint, se lamente de ce qu'une vie si 
fragüe, dans un corps mortel, soit cependant 
assez puissante pour rempécher de vivre de la 
vie forte, véritable et savoureuse que la nature 
et l'amour lui font trouver en Dieu. Ses gémisse-

(1) In ipso enim vivimus, et mo^emur, et sumag. Act . , XVII , 
28. 

(2) Quod factum est ; in ipso vita erat. S. Joan., 1,4. 
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ments expriment tout ce que luí fait souffrir 
Tantagoiiismé de ses deux vies, la vie naturelie 
qui anime le corps, et la vie spirituelle qu'elle a 
en Dieu. Comme i l lui faut vivre en méme temps 
de cette double vie, dans l'órdre de la nature et 
dans Tordre surnaturel, elle d.oit nécessairement 
ressentir de cruelles tortures, car la vie qui fait 
son tourment Tempéche de savourer celle qui est 
Fobjet de tous ses voeux. C'estpour cela que la vie 
naturelie, en la privant de la vie spirituelle, oú 
l'amour a fixó toutes ses opérations et ses affec-
tions, lu i semble une véritable mort. Pour faire 
mieux comprendre les rigueurs de cette vie óphó-
mére, elle ajoute aussitót : 

Vous que devraient faire mounr 
Les fleches dont vous perce... 

Comment pouvez-vous subsister dans ce corps, 
puisque les fleches de Tamour du Bien-Aimó 
qui blessent votre coeur suffiraient á vous óter la 
vie ? Sous leur action, Fáme et le coeur sont telle-
ment remplis de la connaissance et de Tamour 
de Dieu, qu'il s'opére en eux, on peut le diré, 
une sorte de conception divine, qui fait diré á 
l'áme : 

Ce que vous concevez en vous du Bien-Aimó. 
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C'est-á-dire, ce que vous comprenez de sa 
grandeur, desa beauté, de sa sagesse, de sa gráce 
et de ses perfections infinies. 
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L i blesBure d'amour ne se guérit que par la mort. — Le coeur 
de celui qui aime ne lui appartient plus. — Marque évictente 
du véritable amour. — A quel signe reconnaítre quand Dieu 
s'est emparé d'un coeur. — Suuffrance de l'áme qui aime.— 
L'amour ne désire étre payé que par l'amour. — Le désir du 
salaire éternel, qui est l'amour parfait. 

BXPOSITION DE LA STROPHB. 

Le cerf, alteint cTune fléche empoisonnée, ne 
peut trouver ni repos ni rafraichissement. I I 
cherche de tous cótés un remede au feu qui le 
dévore, i l se précipite dans toutes les eaux qu'il 
rencontre sur ses pas. Mais c'est en vain; I'acti-
vité du poison, en suivant son cours, se fait 
sentir toujours davantage, et finit, lorsqu'elle a 
gagné le coeur, par causer la mort. Ainsi l 'áme 
blessée d'un trait puissant d'amour, ne cesse de 
chercher des remedes á son mal, sans en trouver 
aucun. Loin de la, toutes ses pensées, toutes ses 
paroles, tous ses actes ne font qu'ajouter a sa 
douleur. I I doit en étre ainsi, elle le sait; sa seule 
ressource est de se remettre entre les mains de 
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celui qui Ta blessée, afin qu'il achéve de lui don-
ner, par la forcé de Tamour, le coup de la mort. 
L'áme seretoarne done vers sonEpous, l'auteur 
de ses tourments, et lui adresse cette priére : 

Puisqae vous avez biessó 
Ce coeur, pourquoi ne pas ie guedr ? 
Et puisque vous me I'avez dérobé, 
Paurquoi l'avez-vous ainsi laisse, 

Et n'emporlez-vous pas la proie dont vous vous étes emparé ? 

EXPL1CATION. 

L ' á m e se plaiftt de nouveau á son Bien-Aimó 
deTaíñiction oú elle se trOuve. L'amour impa-
tient qui la presse ne lui laisse ni paix ni tréve ; 
elle expose detoutes les maniéres, e t répéte sous 
mille formes diffórentes les angoisses qui la dé-
vorent, jusqu 'ácequ 'e l leen ait t rouvéle reméde. 
Elle se voit seule, sans que personne puisse lui 
venir en aide ; elle se sent blessée, sans pouvoir 
trouver d'autre médecin que son Bien-Aimé lu i -
méme, qui est l'auteur desa blessure ; c'estdonc 
á lui qu'elle s'adresse. Pourquoi, aprés avoir 
blessé son coeur par l'amour que lu i inspire la 
connaissance qu'il lui a donnée de lui-méme, ne 
l 'a- t - i l pas guéri en se montrant á ses yeux ? 
Pourquoi, aprés le lui avoir ravi par Vamow:, en 
laprivant de la faculté d'en disposer, l ' a - t - i l 
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laissedansun éta ts i violent ;car lecoeur de celui 
qui aime nelui appartient plus, puisqu'il Ta donné 
sans réserve á son Bien-Aimé ? Pourquoi enfin 
n'a-t-il pas plongé ajamáis ce coeur dans le sien, 
en se l'appropriant par une entiére transforma-
tion d'amour, au milieu des splendeurs de la 
g-loire ? 

Puisque vous avez blessó 
Cecceur, pourquoi ne pas le guérir ? 

Ce n'est pas d'avoir été blessée que Táme se 
plaint; plus Tamant a de blessures, plus i l est 
satisfait; mais elle se plaint de ce que, aprés avoir 
blessé son coeur, i l ne Ta pas güéri en lui donnant 
la mort. Les blessures d'amour sont si douces, si 
ravissantes, qu'elles ne peuventremplirles désirs 
de l'árne, á moins de la blesser á mort. Voilá 
pourquoi elledit : « Puisque vous avez blessé ce 
coeur, pourquoi ne pas le guérir ? » ou en d'autres 
termes : La blessure que vous m'avez faite s'est 
transformée en une plaieprofonde, pourquoi done 
ne pas guérir ce coeur en le faisant enfin mourir 
d'amour ? Cette plaie, cette langueur d'amour 
sont votre ouvrage ; c'est á vous de les guérir par 
une mort d'amour. Ainsi mon coeur blessé par la 
douleur de votre absence sera guéri par la gloire 

7. — S. JEAN DE LA CROIX, T, IV. 
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et les déliees de votre divine prósence. G'est en 
ce sens que Táme continué : 

Et puisque vous me l'avez dérobó, 
Pourquoi l'aveZ'Vous ainsi laissó ? 

Dórober n'est autre chose que prendre le bien 
d'autrui pour se rapproprier; voilá le sujet de la 
plainteque l'áme adresse á son Bien-Aimó. S'il 
lüi a dérobé son coeur en l'embrasant de son 
amour, et en lui ravissant la faculté d'en dis-
poser, pourquoi l ' a - t - i l laissé dans cet état de 
souíFrance, au lieu de s'en emparer pour toujours ? 
N'est-ce pas ainsi que le voieur dispose de l'objet 
qu'il a dérobó ? Aussi dit- on de celui qui aime, 
que son coeur lui a été ravi, parce qu'il est en 
dehors de lu i , tout entier dans Tobjet de son 
amour. I I ne lui reste done plus de coeur pour 
lui-méme, mais seulement pour celui qu'il aime. 
L'áme reconnaitra par lá avec certitude si elle 
aime Dieu purement ou non. Si son amour est 
véritable, son coeur ne lui appartiendra plus á 
elle-méme, elle ne s'inquiétera plus ni de ses 
jouissances ni de ses intéréts ; elle n'aura plus en 
vue que Thonneur, la gioire et le bon plaisir de 
Dieu. Plus le coeur conserve d'esprit de pro-
priétó, moins i l est á Dieu. 

D'un autre cóté,nous pouvonségalement recon-
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naitre & V m de ees deux signes si Dieu nous a 
complétement ravi notre coeur : d'abord, si nous 
éprouvons des désirs ardents de le posséder, en-
suite^ lorsque nous nepouvonsprendre de plaisirs 
qu'en lu i , comme l'áme le fait paraltre ici. Le 
cosur, en eífet, ne saurait avoir ni paix ni repos 
sans lapossession de quelque objet; et quand i i 
vient á ressentir pour Dieu un brúlant amour, i l 
est absolument dégagé de lui-méme et de toute 
autre cróature. Mais comme 11 ne posséde pas 
encoré complétement ce qu'il aime, i l est en proie 
á une peine proportionnée au vide immense qu'il 
éprouve, peine qui se fait douloureusement sentir, 
tant qu'il ne posséde pas pleinement l'objet seul 
capable de combler ses désirs. L 'áme est alors 
semblable á un vase qui attend qu'on le rem-
plisse, á un famelique qui aspire á rassasier sa 
íaim, á un malade qui soupire aprés la santé, á 
un homrae suspendí! en l'air, sans savoir oü poser 
le pied. Tel est l 'état d'un coeur fortement épris 
de Dieu. C'est la ce que l ' áme sent par une cruelle 
expórience, lorsqu'elles'écrie : « Pourquoi l'avez-
vous ainsi laissé ? » vide, aflamé, seul, blessé, 
languissant d'amour, et pour ainsi diré suspendu 
en l'air ? 

E l n'emporlez-vous pas la proie dont vous vous étesemparé? 
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Ce coeur que votre amour a ravi, pourquoi ne 
le prenez-vous pas pour le remplir, le guérir, le 
rassasier, le fixer et le faire reposer parfaitement 
en vous? L'áme embrasée d'amour, malgré toute 
saconformité a la volonté de son Bien-Aimé, ne 
peut s'empécher de désirer la récompense et le 
salaire de son amour : autrement cet amour ne 
serait pas véritable. Ce salaire et cette récom­
pense ne sont autre chose, en réalité, qu'un 
accroissement d'amour, etTame, tant qu'ellen'est 
pas parvenue á l'amour parfait, ne saurait en 
vouloird'autre. L'amour, comme nous ledonne á 
entendre le prophéte Job, quand i l décrit les 
mémes angoisses et les mémes dósirs, ne se paie 
quepar l'amour. Comm^ le serviieur, di t - i l , désire 
l'ombre, comme le mercerniré atlend la fin de son 
ceuvre, ainsi f a i compté des mois vides et des nuits 
de souffranees. Lorsque je dors, je me dis : Quand 
me leverai-je ? Puis faltends le soir, et les dou~ 
leurs m'accablent jnsqud ce que soit venue 
rheure des lénehres [ \ ) . Ainsi l'áme embrasée de 
l'amour de Dieu désire la consommation et Ja 
perfection de Famour, afin d'y trouver un rafrai-

(1) Sicut servus desiderat umbram, etsicut mercenarias prses-
tolatur finem operis sui ; sic et ego habui menses vacuos et 
noctes laboriosas enumeravi mihi. Si dormiero dicam : Quando 
oonsiirgam í Et rursum expectabo vesperam, et replebor dolori-
bus usque ad tenebras. Job, V i l , 2, 3, 4. 
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chissement parfait, comme le serviteur fatigué du 
poids de la chaleur désire le repos et l'ombre. 
Elle aspire á la fin de son oeuvre avec rimpatience 
du mercenaire qui souhaite voir finir sa táche. 
D'aprés le langage du Prophéte , ce que souhaite 
le mercenaire, ce n'est pas, remarquons-le bien, 
la fin de sapeine, mais la fin de son oeuvre. Telle 
estla disposition de l 'ámequi aime ; elle n'aspire 
pas non plus á la fin de sa peine, mais bien á la 
consommalion et aucouronnement de son oeuvre, 
qui est le complément et la perfection de l'amour 
divin. Jusqu'á la réalisation de ses voeux, 1 ame 
est toujours dans l 'état que dépeint Job ; elle 
trouve les jours et les mois vides, les nuits la fati-
guent par leurs longues souffrances. D'oü nous 
pouvons conclure que Táme qui aime Dieu ne 
doit ni vouloir, n iespérerd 'au t re récompense que 
la perfection méme de l'amour. 



STROPHB X. 

La maladie d'amour. — Besoin immense de trouver le Bien-
Aimé. —Obstacles,ennms, soufiErances detoutgenre qüeren-
contre l'átne en le cherchant. — L'amour vrai ne cherche et 
netrouve de consolation qu'en Dieu. — La lumiére surnatu-
relle des yeüx de l'áme. <— L'épouse fidéle ferme les yeux á 
tout ce qui n'est pasle Bien-Aitnéi 

EXPOSITION DE L A STROPHE. 

L'áme livrée á ees transports d'amour ressem-
ble á un malade aífaissé sous le poids de son 
mal. Tous les aliments lui soulévent le coeur; 
tout lui repugne, le tourmente et l'ennuie. En 
présence de tout ce qui s'oííre á sa vue, á son 
esprit, á son coeur, i l n'a qu'une iclóe fixe, un 
désir unique, la santé ; tout ce qui ne peut con-
tribuer ásatisfaire ce désir Faccable et le désele. 
Ainsi en est-il de l'áme en proie á la maladie 
d'amour que nous décrivons. Elle aussi reconnaít 
en elle une triple et douloureuse disposition. 
Dans tous les événements, au milieu de toutes 
ses oceupations, elle est toujours torturée par ce 
désir de la santé, que son Bien-Aimé seul peut 
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luí rendre ; et, bien que forcee de s'employer a 
une foulede choses, son cceur esttoujours comme 
perdu en lui . De lá résultent la seconde disposi-
tion : le dógoút pour toutes choses, et la t roi -
siéme: le tourment, la fatigue, Tennui que 
lui cause toute communication avec les eróa-
tures. 

Par ce qui prócéde, Oü voit clairement la rai­
gón de toüt ce que nous vonons de diré. La bou-
clie de l'áme, je veux diré la volontó, imprég-née 
de la savéur dü divin affionr qui est son aliment, 
se porte á l'instant verS son unique objet, sans 
pouvoir g'afréter á aüciin autre gout, sán§ faire 
la moindre attention aux personnes qui l'entfe-
tiennent. Elle clicrche ion Bién-Aimó, et Veut 
jouir de luí dans tóut ce qui s'offre á elle. Elle 
imite en cela Marie-Madéleine áu tofribeau. Pres-
sóe d'un ardent amour, cette sáinte aitíanté par-
courait le jardín á la recherche de son Bien-Aimó, 
et, croyant parler au jardinier, elle lui dit, sans 
prendre le teinps de la réfleiioñ : Si cest vom qui 
i'avez enlé'oé, dites-moi oü voüs Vátíez déposé, et 
je l'emporterai (1). L 'ámé dontnoüs párlotis éUt 
consumóc du méme besoin de trou ver son Dieu par-

(1) Si tu sustulisti eura, dicito mihi ubi posuisti eum, et ego 
eum tollam. S. Joan., xx, 15. 
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tout ; cotnme elle ne l 'y rencontre pas selon ses 
désirs, comme elle ressent, au contraire, r im-
pression opposée, tout lui devient une cause de 
toarment qui atteint parfois le plus cruel degré 
d'intensité. Ces ames souffrent profondément dans 
les relations qu'elles ont avec le monde, et dans 
toutes les affaires qui, au lien de les aider, les 
contrarient dans leur dessein. 

L'Épouse des Cantiques, s'élancant á la re-
cherche de son Époux, nous fait bien comprendre 
ces trois propriétés de l'amour impatient: Je Vat 
cherché, s'écrie-t-elle, et jene l'aipas trouvé. Les 
gardes qui parcourent la ville m'ont rencontrée, 
ils m'ont frappée et blessée; ils ni ont pris mon 
manteau (1). Ces gardes qui parcourent la ville 
représentent les relations du monde. Lorsque 
l'áme les rencontre sur son passage en allant á la 
recherche de son Dieu, elle n'y trouve que l'oc-
casion d'une multitude de douleurs cuisantes, de 
tourments amers et de profonds dégoúts. Non 
seulement elles ne luidonnent pas ce quelle cher­
che, mais elles l'empéchent encoré de parvenir 
au terme de ses désirs. Ceux qui défendent les 
remparts de la cité, pour s'opposer á l 'entrée de 

(1) Qunesivi, et non inven i i l lum.. . invenerutit me custodea 
qui circumeunt civitatem : percusserunt me, et vulneraverunt 
roe ; tulerunt pallium meum mihi. Cant., v, 6, 7, 
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Táme dans ce séjour de la contemplation, ce sont 
les démons et les affaires du monde. Ces redou-
tables ennemis luí arrachent le manteau de paix 
et de repos qui la protége. Toutes ces causes 
réunies accablent Táme de mille peines et de 
mille ennuis. Elle se voit privée en cette vie de la 
vue de son Dieu; les créatures n'apportent aucun 
allégement á sa peine, elle continué done d'a-
dresser ses supplications á son Bien-Aimé: 

Étei ernez mes ennuis, 
Puisque nul n'esL capable de les dissiper, 

Et que HIPS yeux vous voient, 
Car vous étes leur luiniére, 
Et je ne veux m'en servir que pour vous. 

BXPLICATION. 

L'áme demande á son Bien-Aimé de mettre 
enfin un terme aux désirs et aux peines qui 
la tourmentent; lui seul eu a le pouvoir. Elle 
sollicite de plus la faveur de le contempler inté-
rieurement, puisque lui seul est la lumiére de ses 
yeux et que, d'ailleurs, elle ne veut s'en servir 
que pour le regarder, sans jamáis les détourner 
sur aucun autre objet. Elle s'écrie : 

Éteignez mes ennuis. 

Le désir de l'amoui" est tel, que tout ce qui ne 
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serapporte pas á son objet fatigue, ennuie, aigrit 
la volonté, qui M voit pas la róalisation immé-
diate de ses voeux. 

L'áme donne le noffi a d*ennuis » á tous ees 
tourmeüts cáusés par le désir de voirDieu. lis 
ne peuvent disparaítre que par la possession du 
Bien-Aimé; c'est pourquoi elle le conjure de les 
apaiser par sa présence, quí en calraera les ar-
deurs, comme l'eau fraiclie fait cesser les toUr-
ments d'une personne accablée de chaleur et 
dévorée par la soif. 

L'áme se sert ici du mot « éteindre », pour don-
ner á entendre qu'elle est consumée par le feu 
de i'amour. 

Puisque nul n'est capable de les dissiper. 

Pour attendrir le Bien-Aimé et lui persuader 
plus eíñeacement d'exaucer ses priéres, elle 
ajoute que lui seul^ á l'exclusion de tout autre^ 
étant capable de la satisfaire, c'est á lui qu'elle 
demande de vouloir bien éteindre ses ennuis» 
Nous remarquerons ici que Dieu est bien prés de 
consoler l'áme dans ses peines et de combler ses 
désirs, lorsqu'elle ne trouve et ne recherebe au-
cune satis faction; aucune consolation en dehors 
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de luí. Cette áme-lá ne peut rester longtemps 
sans recevoir quelque visite du Bien-Aimé. 

Et que mes yeux vous voient. 

C'est-á-dire, que je vous voie face á face, des 
veux de mon áme. 

Car vous éteB leur lumiére . 

Dieu est la lumiére surnaturelle des yeux de 
l'áme, qui, sans lu i , demeure dans les tónébres. 
Mais son amour la porte encoré á appeler son 
Bien-Aimé la lumiére de sesyeux (l),comme font 
les amants qui donnent souvent ce nom aux per-
sonnes qu'ils aiment, afin de montrer par cette 
expression l'ardeur de leur amour. Voici done ce 
que Táme veut diré dans les deux vers qui pré-
cédent: Puisque mes yeux n'ont d'autre lumiére 
que vous, et que cette lumiére me v i é n t a l a 
fois de la nature et de mon amour, « que mes 
yeux vous voient ». Le Roi-Prophéte soupirait 
aprés cette lumiére, lorsqu'il s ecriait avec dou-
leur :La lumiére de mes yeux me fail elle-méme 
défaut (2). Tobie .disait, lu i aussi, dans le méme 
sens : Quel plaisir peut-il y ar>oir pour moi, puis-

(1) Locution espagnole, qui n'est pas usitée en France. 
(2) Lumeü oculorum meorum, et ipsum non est mecum. Ps,, 

XXXVII, n. 
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que je suis assts dans les ténebres, et que je ne vois 
pas la lumiere du del (1) ? I I exprimait ainsi le 
désir dejouir dé lac la i re visión de Dieu, c'est-á-
dire du Christ qui est la lumiére du ciel, comme 
l'enseigne l'Apótre saint Jean au livre de l'Apo-
calypse : La Cité celeste n'a hesoin n i de soleil, n i de 
lune pour Véclairer ; elle est illuminée de la divine 
ciar té, et cette lumiere est VAgneau (2). 

Et je ne veux ra'en servir que pour vous. 

L'Épouse veut, par ees paroles, obliger FÉpoux 
á lu i laisser voir la lumiére de ses yeux, non 
seulement parce que la privation de cette lumiére 
lajette dans d'épaisses ténebres, mais encoré 
parce qu'elle veut conserver ses yeux pour luí. 
seul. S'il est juste que l'áme qui arréte les yeux 
sur quelque objet en dehors de Dieu soit privée 
de la lumiére sarnaturelle, puisqu'elle met, par 
son infidélité, obsiacle á son épanouissement, i l 
est aussi équitable que celle qui ferme les yeux 
á toutes les choses créées, pour ne les ouvrirqu'á 
Dieu seul, soit illuminée des clartés célestes. 

(1) Quale gaudium mihi erit, qui in tenebris sedeo et lumen 
coelinon video? Tob., v, 12 

(2] Civitas non eget solé, ñeque luna, ut luceant in ea ; nam 
claritas Dei illuminavit eam, el 1ucenia ejus est Agnus, Apoc, 
XXI, 23. 
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Empressement de TEpoiix á exaucer les priéres de l'épouse. — 
Dieu présentaux áraes par son Essence, par sa gráce, par les 
eííets de son amour. — Désir immense qu'éprouve l'áme fidéle 
de voir Dieu dans sa gloire, fñt-ce au prix de mille morts. — 
Pourquoi dans Fancienne loi craignait-on de mourir, tandis 
que dans la loi nouvelle les ámes purés désirent la mort ? — 
La langueur d'amour guérie par Tamour. 

EXPOSITION DE L A STROPHE. 

L'Époux des ámes a tant d'amour pour elles, 
qu'il ne peut les voir souffrir longtemps dans la 
solitude. 11 le dit par la voix du prophéte Za-
charie : leurs plaintes, leurs douleurs le touchenl 
á la prunellede l 'mil (1), surtout lorsque les peines 
de ees ámes viennent de l'amour qu'elles lui por-
tent. Avant qu elles élevent la voix, dit le prophéte 
Isaie, je les eooaucerai j quand elles auront encoré 
la parole sur les levres, je les écouterai(2). Et le Sage 

(1) Qui enim tetigerit vos, tangit pupillam oculi mei. Zach., 
I I , 8. 

(2) Antequam clament, ego exaudiam ; adhuc lilis loquenti-
bus, ego audiam, Is., LXV , 24. 
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rapporte dans le méme sens que si Váme cherche 
se Seigneur avec la méme ardeur quelle cherche-
ra i l un trésor, elle le trouvera (1). L'áme embrasée 
d'amour cherche done son Bien-Aimé avec plus 
d'ardeur que tousles trésors du monde, puisque, 
pour lui plaire, elle a renoncó á tout et s'est 
complétement détachée d'elle-méme. I I semble 
que le Seigneur adaigné condescendre á ses fer-
ventes priéres, en lui faisant sentir sa présence 
d'une certaine maniére spirituelle, qui, lui mon-
trant quelques reflets admirables de l'éternelle 
beauté, accroít sa ferveur et son brúlant désir de 
voir Dieu. I I arriveparfois que Ton jette de l'eau 
sur le feu d'une forge, pour l'attiser davanlage 
et pour augmenter i'intensité de la chaleur. Le 
Seigneur en agit de méme envers les ames en 
proieá ees langueurs d'amour. I I leur fait entre-
voir quelque chose de son incomparable excel-
lence, afln d'exciter leur ferveur, et de les dis-
poser ainsi plus parfaitement á recevoir les 
gráces qu'ü se prépare á leur accorder. L'áme, 
ayant vu et senti dans une certaine mesure le 
souverain bien el l'admirable beauté, que cache 
l'obscurité de cette mystérieuse présence, se 

(1) Si quíesierie eam quasi pecuniam, et sicut thesauros effo* 
deris illam... scientiain Dei invenies, Pruv., I I , 4, 5. 
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meurt du désir de voir tomber ses voiles. 

Découvrez-moi votre présence, 
Que votre vue et votre beauté me fassent mourir ; 

Considérez que lalangueur (i'amoiir 
Ne peut se guérir 

Que par la présence ella figure de i'objet aimé. 

EXPLICATION. 

Pressée d'un vif désir que ce graud Dieu, dont 
l'amour lui a ravi et blessó le ooeur, la posséde 
pleinement, Táme se voit incapable de supporter 
plus longtemps les peines qui la dévorent. Elle 
s'adresse résolument á son Bien-Aimó, et lesup-
plie par ees vers de se montrer á elle dans toute 
sa beauté, o'est-á-dire, de lui faire voir son Es-
senee. Elle espere que cette vue lui donnera la 
niort, et brisera les liens qui, en renchainant 
dans la prison de son corps, Tempéchent de voir 
son ü ieu et d'en jouir selon la plénitude de ses 
désirs. Elle représente done le martyre continuel 
que Tamour et les désirs impétueux de son coeur 
lui font endurer, martyre qui ne pourra cesser 
que par la glorieuse vue de l'Essenee divine : 

Découvrez-moi votre présence. 

Dieu peut étre présent á l'áme de trois ma­
nieres diíférentes. D'abord par son Essence. 
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Cette présence essentielle de Dieu est le partage 
non seulement des ames vertueuses et saintes, 
mais encoré des ames coupables et ensevelies 
dans le péché mortel^ et méme de toutes les 
créatures. Dieu leur communique á toutes l'étre 
et la vie; sans lu i , elles cesseraient d'exister et 
retomberaient dans le nóant. L 'ámene perddonc 
jamáis cette présence. Par la seconde sorte de 
présence, qui est la gráce sanctifiante, Dieu 
habite enl 'áme et yprend ses délices. Toutes les 
ámesnejouissent pas de cette présence; celles 
qui tombent en péché mortel en sont privées, et 
nul ne peut savoir, d'une maniere naturelle et 
certaine, s'il la posséde. Enfin, Dieu se rend pré-
sent á l'áme par les eífets de Tamour spirituel, 
qui se font sentir aux ámes pienses de bien des 
manieres différentes, et les remplissent de conso-
lation, de délices et de joie. Toutefois, ees pré-
sences spirituelles sont voilées comme les pro-
cédentes, dans lesquelles Dieu ne se montre pas 
tel qu'il est, parce que la condition de cette mi-
sérable vie ne le permet pas. On peut done diré 
de toutes et de chacune d'elles : 

Découvrez-moi votre présence. 

L'áme, assurée que Dieu lui est toujourspré-
sent au moinspar sonEssence, n'implore pas de 
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lui cette gráce, mais elle lui demande de vou-
ioir bien lui manifester la splendeur de son Étre 
et de sa beauté, splendeur cachée sous le voile 
de cette présence qui lui est accordée, soit dans 
Fordre de la nature, soit dans l'ordre surnaturel, 
ou par les effets de Tamour. La présence essen-
tielle de Dieu donne á Táme l 'étre naturel, sa 
présence spirituelle l'éléve á la perfection; ce 
n'estpoint assez pour elle, l'áme aspire encoré á 
la manifestation gloríense de la visión béatifique 
Cependant, á en juger par la ferveur ardente et 
par les désirs embrasés que lui inspire Tamour, 
l'objet de sa priére doit s'entendre surtout d'une 
certaine présence amoureuse dont le Bien-Aimé 
Ta fait jouir précédemment, et dont l'excellence 
lui révélait, en quelque maniére, l'infini caché 
sous ees voiles. Dieu lui avait alors laissé entre-
voir certains rayons de son adorable beauté. 
Cette vue a fait naitre en elle de si violents désirs 
de se perdre dans ce souverain Bien, tout á la 
fois présent et caché, qu'elle tombe, pour ainsi 
diré, en défaillance. Le roi David exprimait les 
mémes sentiments par ees paroles : Mon ame est 
consumée de désirs, elle tombe en défaillance en 
énlrantdans les parvis du Seigneur(l).Va,inement 

(1) Concupiscit et déficit anima mea in atria Domini. Ps., 
L X X X I I I , 3. 

8, — S. JÜAN DE LA CROIX, T. FV. 
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i l se cache a sesyeux, l ' ámen 'en sentpas moins 
trés vivement le bien immense qui se dérobe 
ainsi á elle, et dont la possession lui serait si 
délicieuse. Voilá pourquoi elle se sent attirée et 
emportée vers ce bien, par une forcé plus i r ré-
sistible que l'attraction naturelle qui entrame 
un objet vers son centre de gravité. L'impétuo-
sité de ees désirs qui la pénétre jusqu'au fond 
du coeur lui arrache cette priére : 

Découvrez-moi votre présence. 

Surlemont SinaT, MoTse entrevit, d'une ma-
niére si sublime, si profonde, quelques rayons 
de la grandeur et de la beautó divines, que, ne 
pouvant résister au désir de les connaitre plus 
parfaitement, i l pria deux fois le Seigneur de lui 
découvrir sa gloire : Votis avez dit : Je te connaís 
par ton nom, et tu as Lrouvé gráce devant moi. Si 
done f ai trouvé gráce en votre présence, monlrez-
moi votre face, a fin que moi aussi je vous con-
naisse, et que je trouve devant vos yeux la gráce 
par faite que je í/es?re,c'est-á-direle parfait araour 
qui résulte dans l'áme de la vue de la gloire 
divine (1). A;on,lui répOnditleSeigneur, tu ne penco 

(1 Cutn dixeris : Novi te ex nomine, et invenisti gratiam co-
ram me. Siergo inveni gratiam in conspectu tuo, ostende mihi 
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voir mon visage, parce q u i l est tmpossible d 
l'homme de me voir sans mourir (1). En d'autres 
termes: Tu me demandes une chose difficile, 
Moíse; la beauté de mon visage et les délices de 
la visión de mon Essence sont ineffables ; ton áme 
est incapable d'en supporter la vue, tant qu'elle 
participe á la faiblesse de la vie mortelle. Instruite 
de cette vérité, soitparla réponse que Dieu fit au-
trefois á Moíse, soit par le sentiment intime de ce 
qui reste caché dans la divine présence dont elle a 
été favorisée, l'áme sent parfaitement que, durant 
les jours de cette miserable vie, i l lui est impos-
sible de supporter leclat de cette éblouissante 
beauté, puisque les moindres rayons qui s'échap-
pent á travers la transparence du voile qui les 
couvre, la font défaillir. Aussi prévient-elle la 
réponse que Dieu pourrait lui faire comme au 
Législateur d'Israél, en s'écriant : 

Que votre vue et volre beauté me fassent mourir. 

Les délices que procure la visión de votre 
Essence et de votre beauté sont ineffables; i l 
m'estimpossible de les supporter en cette vie, i l 

faciemtuam, ut sciam te et inveniam gratiam ante oculos tuos. 
Exod., xxxm, 12, 13. 

(1) Non poteris videre faciem meam ; non eaim videbit me 
homo, et vivet. Ibid, , 20. 
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me faut mourir pour les voir ; que votre vue et 
votre beauté me.donnent done la mort. 

La vue du basilic donne, dit-on, la mort á 
Thomme par la violence du poison que cet ani­
mal répand autour de lui . Si la vue de Dieu cause 
également la mort de Thomme, c'est au contraire 
par rimmensité du bonheur et de la gioire qu'elle 
procure. 11 n'est done pas étrange que l'áme 
aspire á mourir par la contemplation de la beauté 
divine, afin d'en jouir éternellement. Si elle pou-
vait avoir la moindre idée de l'incomparable 
beauté de Dieu, elle ne se contenterait pas d'as-
pirer á mourir seulement une fois pour la con-
templer pendant l 'éternité, mais elle endurerait, 
avec d'inexprimables transports de joie, mille 
morts plus cruelles les unes que les autres, pour 
la voir un seul instant. Et, aprés avoir joui de 
cette vue, elle demanderait encoré avec instance 
de souíFrir les mémes tortures pour la revoir de 
nouveau, ne fút-ce qu'un espace de temps aussi 
fugitif. 

Pour entrer plus avant encoré dans l ' intell i-
gence de ce vers, i l faut savoir qu'en aspirant á 
mourir par la vue et la beauté du Bien-Aimé, 
l'áme parled'une maniere conditionnelle, c'est-á-
dire, dans la supposition qu'il lui soit impossible 
de le voir sans mourir. S'il n'en était pas ainsi, 
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ellene ferait pas cette priére, parce que ledés i r 
de la mort estune imperfecdon naturelle. Mais 
comme cette vie corruptible et mortelle ne peut 
coexister avec la vie immortelle et incorruptible 
de Dieu, l'áme répéte : 

Que votre vue et votre beauté me fassent mourir. 

Saint Paul enseignait cette doctrine aux Corin-
thiens, lorsqu'il écrivait : Nous ne voulons pas étre 
dépouülés mais revétus, ajin que ce qui est mortel 
en nous soit absorbe dans la vie (1) ; ou,en d'autres 
termes, nous ne voulons pas étre dépouülés 
de la chair, mais revétus de la gloire. Aussi, 
considérant qu'il ne peut vivre á la fois dans la 
gloire et dans une chair mortelle, FApótre ajoute, 
en s'adressant aux Philippiens, qn ' i l désire étre 
délivré de son corps, afín de vivre avec le Christ (2). 

Ici se présente une difficulté. Pourquoi les 
enfants d'Israél fuyaient-ils la vue de Dieu dans 
la crainte de mourir, comme le dit Manué á sa 
femme (3), tandis que l 'áme désire, tout au con-
traire, que la vue du Seigneür lui donne la mort ? 

(1) Nolumus expoliari sed supervestiri, ut absorbeatur qaod 
mortale est, a vita. I I ad Oor., v, 4. 

(2) Desideriutn habens dissolvi, et esse cura Christo. Philip., 
i , 23. 

(8) Aiorte moriemur, quia vidimus Deum. Judie, x m , 22. 
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Voici la double raison de cette différence : 
D'abord, ceux-lá mémes qui mouraient á cette 

époque dans l ag ráce de Dicu, ne pojuvaient étre 
admis en sa présence avant la venue du Christ. 
I I leur était bien plus avantageux de jouir de la 
vie naturelle, en travaillant á accroitre leurs 
mérites, que d'étre exilés dans les limbes sans 
pouvoir mériter, et de souíFrir dans les ténébres 
de réloignement spirituel de Dieu. On regardait 
done alors une longue vie comme une grande 
gráce et un bienfait signalé. 

La seconde • raison tient á la différence de 
Tamour. Avant Jésus-Christ, l'amour n'était pas 
assez fort, et ne rapprochait pás assez étroite-
ment les hommes de Dieu, pour les empécher de 
craindre la mort. Maintenant, sous la loi de 
gráce, Táme peut, aprés sa sortie du corps, jouir 
sans délai de la vue de Dieu. I I lui est plus pro-
íitable aujourd'hui d'aspirer á rester peu de temps 
sur la terre, afin de voir son Dieu. Lors méme que 
Táme n'aurait pas immédiatement ce bonheur, si 
elleaime Dieuautant quecelle dontnous parlons, 
elle ne doit pas appréhender de mourir en le 
voyant. Tout ce qui lui vient de son Bien-Aimé, 
faveurs, afflictions, ou mémechátiments, l'amour 
véritable l'accepte avec un parfait abandon. I I 
lui suffit de savoir que tel est le bon plaisir divin, 
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pour tout accueillir avec égalité d'áme, et en res-
sentir méme de la joie et des délices. Saint Jean 
n'a-t-il pas dit : La par faite chanté jette dehors 
toute crainte (1) ? 

La mort ne peut done étre amére á Táme qui 
aime; elle y trouve toutes ses délices et toutes les 
douceurs de l'amour. La pensée de la mort, loin 
de lui causer aucune tristesse, fait toute sa joie. 
Commentlui serait-elle fácheuse et pénible, puis-
qu'elle est le terme de tous ses chagrins et de 
toutes ses peines, le principe de tous ses biens 
et de tout son bonheur? Elle 1'estime sa meil-
leure amie et son épouse la plus chére ; elle tres-
saille d'allégresse á la pensée de ce bienheureux 
jour qui sera celui de ses noces éternelles ; elle 
appelle cette heure fortunée avec plus d'ardeur 
queles rois delaterre n'ambitionnent lesroyau-
mes et les couronnes de ce monde. C'est de ce 
genre de mort que le Sage a di t : O mort ¡ ionjuge-
ment est hon pour l'homme indigent (2). 

Si la mort est avantageuse á celui-lá méme 
qu'éprouve la pauvreté, bien que, loin de l 'enri-
chir, elle le dépouille encoré du peu qu'il pos-
sede, á combien plus forte raison le sera-t-elle 

(1) Perfecta chapitas foras mittit timorem. I Joan,, iv, 18. 
(2) O mors, bonum est judicium tuum homini indigenti. 

Eccles., X L I , 3. 
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pour l'áme aimante, qui sollicite continuellement 
et á grands cris Faccroissement du feu dont les 
ardeurs la consument. Comment n'en serait-il pas 
ainsi, puisque la mort, en comblant tous ses 
désirs, luí fera atteindre cette perfection d'a-
mour á laquelle elle aspire ? Elle a done bien 
raison d'oser diré sans crainte : 

Que votre vue el votre beauté me fassent mourir. 

L'áme ne l'ignore pas, Tinstant méme oú elle 
verra la beauté de son Bien-Aimé, elle sera subi-
tement ravie, absorbée, transformée en lu i , belle 
de sa beauté, riche de ses richesses. Selon le 
langage de David : La mort des saints estprécieuse 
devant le Seigneur (1) ; ce quin'aurait pas lieu si 
les saints ne participaient aux grandeurs de 
Dieu. Rien n'est précieux devant lui que ce qu'il 
est en lui-mémé. Aussi l'áme qui aime, au lieu de 
craindre la mort, rappelle-t-elle de tous ses 
voeux. Le pécheur, aucontraire^ a toujours peur 
de la mort, parce qu'il prévoit qu'elle le privera 
de tous les biens e t lu i apportera tous les maux^ 
i l aime passionnément la vie présente, et fort peu 
la vie future. Le Roi-Prophéte assure que/a mort 

(1) Pretiosa in conspectu Domini mors sanctorum ejus. 
Ps., exv, 15. 
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des pécheurs est affreme (1), et le Sage ajoute : 
O mort, que ton souvenir est amer d Vhomme qui a 
élabli sa paix dans les biens de ce monde (2) ! Mais 
Táme qui aime Dieu a sa vie plutót au ciel que 
sur la terre, elle vit infiniment plus la oü elle 
aime, que la oü elle est, c ' e s t ' á 'd i re dans le 
corps qu'elle anime. Comme elle méprise la vie 
présente, elle n'hésite pas á d i ré : ce Que votre vue 
el votre beauté me fassent mourir ». 

Coíisidérez qqe Ja langupur (famour 
Ne peut se guórir 

Que par la présence et la figure de l'objet aimé. 

La langueur d'amour ne ressembie m rien aux 
autres maladíes, et exige un trailement tout dif-
férent.Dans lesmaladies, si nous en croyons les 
enseignements d'une saine philosophie, on gué-
rit les contraires par les eontraires ; ramour, 
luí, ne se g-uérit que par l'amour. La santé de 
l'áme consiste dans Famour divin, elle ne peut 
done étre parfaite si Famour ne Festpas ; voilá 
le motif de sa langueur : la maladie n'étant 
autre chose qu'un manque de santé, L 'áme qui 
n'aime pas estmorte. L 'áme qui aime, nefút-ce 

(1) Mors peccatorum pessima. Ps., x x x m , 22. 
(2) O mors, quam amara est memoria t«a homini pacem 

habenli in substantiis suis I Bccles., X L I , 1. 
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qu'au moindre degré, est vivante, mais d'une 
vie extrémement fréle et maladive, selon la 
mesure de son amour pour Dieu. Toutefois, ses 
forces s'augmenteront avecson amour; et quand 
l 'áme sera parvenue á Tamour parfait, elle 
jouira alors d'une parfaite santé. 

Lorsque les amants sont assez étroitement 
unis pour que chacun d'eux se transforme en 

Tautre, c'est alors que ramour arrive á sa per-
fection. L'áme senten elle ce qu'on peul appe-
ler une certaine ébauche tracée par l'amour, je 
veux diré cette langueur dont elle se plaint ici. 
C'est pourquoi elle aspire á voirdonner á la figure 
commencóe le dernier trait de ressemblance qui 
la transformera en son Époux, le Verbe, Fils 
unique de Dieu, appeló par l'Apótre saint Paul 
la splendeur de la gloire du Pere et la figure de 
sa substance (1). C'est en cette divine figure que 
l'áme brúle de se transformer par amour ; son 
désir s'exprime par ees vers : 

Considórez que la langueur d'amour 
. Ne peut se guérir 

Que par la prósence et la figure de l'objet aimé. 

L'amour imparfait est bien justement nommé 

(1) Qui cum sit splendor gloriíe et figura substantiae ejus. 
Hebr., i, 3. 
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maladie d'amour. Le malade est fatigué par ]e 
moindre travail, et l 'áme dont l'amour est faible 
est accablée quand i l s'agit de s'exercer auxver-
tus héroiques. Cependant, l'áme languissante par 
ce besoin d'aimer prouve qu'elle a deja un com-
mencement de dilection, puisque ce qu'elle pos-
sede lui découvre ce qui luí manque. Mais celle 
qui n'est pas atteinte de cette langueur montre 
qu'elle n'a pas la moindre étincelle d'amour, ou 
au contraire qu'elle est parvenue á la períection 
de lacharUó. 
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La fontaine cristalline de la foi . — L'argent des enseiguements 
de la foi et Por de sa substance. — La foi, simple ébauche, 
la visión intuitiye, admirable peinture. — Transfiguration 
par amour de l'áme eij spn Bien^Aimé, commencée sur la 
terre, consommée au ciel. — L'áme dévorée d'une soif de 
Dieu que rien ne peut étancher. 

EXPOSITION DE LA STKOPHE 

L'áme, en cet état , se sent emportée vers Dieu 
avec une rapidité comparable á la vitesse d'une 
pierre qui, dans son mouvement précipité, s'ap-
proclie de son centre. Elle est semblable encoré á 
la cire qui a regu une empreinte imparfaite du 
sceau dont on doit la marquer. L'áme n'esi, pour 
ainsi diré, qu'une premiére ébauche de ce qU'elie 
doit étre, elle lereconnait; c'est pourquoi, s'a-
dressant á celui qui a trace cetíe esquisse incom-
pléte, elle le supplíe d'achever son oeuvre et de 
donner á son dessin le fini de la perfection. Sa 
foi est devenue si lumineuse, qu'elle lui laisse 
entrevoir dans sa transparence certains traits 
admirables de la grandeur de son Dieu. Hors 

http://STi.ro
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d'elle-méme, l 'áme se tourne vers cette foi qui 
renferme et qui voile la figure et la beauté du 
Bien-Aimé. Ne lui doit-elle pas la premiére ébau-
che comme les premieres arrhes du divin amour ? 
Elle lui adresse dono les vers suivauts: 

• • , f O fontaine cristalline, 
Si dans vos ondes argentées, 
Vous faisiez apparaitre subitement 
Les yeux si désiré?, 

Qui ne sont qu'óbauchés dans mon coeur I 

EXPLICATION. 

Le désir de s'unir á son époux est extréme. 
L ame a reconnu l'impuissance absolue de toutes 
les créatures pour favoriser son dessein ; elle 
revient done á la foi, qui seule peut lui donner 
sur son Bien-Aimé de véritables lumiéres, et la 
choisit comme le moyen deparvenir á cette unión 
bienheureuse. A vrai diré, i l n'y en a pas d'autre 
pour arriver aux fiancailles spirituelles, et á Fu-
nion parfaite, comme le prophéte Osée semble 
l'indiquer par ees paroles : Je vous épouserai dans 
la f o i { l ) . L'áme exprímele désir qui la consume 
dans ees vers, dont voici le sens: O foi de Jésus-
Christ, mon Époux, vous étes, comme Tensei-

(1) Sponsabo temihi in fide. Os., i r , 20, 
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gnent les théologiens, la possession de l avé r i t éá 
l 'état obscur; révélez-moi clairement sur mon 
Bien-Aimé ees vérités que vousavez déposées dans 
mon ame et voilées sous vos mjstérieuses téné-
bres! A h ! si, au lieu de me les communiquer d'une 
maniére informe et obscuro, vous me les montriez 
tout á coup dans tout réc la t et le fini de leur per-
fection ! Vous étes le voile sous lequel elles se 
couvrent; plaise áDieuque vous vous retiriez pour 
me laisser les contempler et les posséder dans la 
pieine et entiére manifestation de la gloire! . . . 

O fontaine cristalline ! 

L'ame nomme la foi « cristalline » pour deux 
raisons : la premiére, parce qu'elle lui fait voir, 
comme á travers un cristal transparent, Jésus-
Christ son Epoux ; la seconde, parce qu'elle a les 
propriéiés du cristal : elle nous propose ses 
vérités dans touteleur pureté ; elle est nette d'er-
reurs et dénuée d'images naturelles. L'áme enñn 
donne á la foi le nom de « fontaine », car c'est elle 
qui verse á flots dans 1 ame tous les biens spiri-
tuels. Jésus-Clirist Notre-Seigneur, parlant á la 
Samaritaine, désigna la foi sous la méme figure, 
lorsqu'il promit á ceux qui croiraient en lui de 
leur donner une source d'eau vive qui rejaillirait 



STROPHE XL1. 123 

jusquá lavie éternelle (1). Cetteeau merveilleuse, 
c'étaitl 'Espritdivin lui-mérae, que devaientrece-
voir ceux qui auraient la foi enlui (2). 

Si dans vos ondes argentées. 

Ce qu'elle appeíle des « ondes argentées », ce 
sont les propositions et les articles de la foi. Pour 
comprendrece vers et les suivants, i l faut remar-
quer que nous comparons ici á l'argent les ensei-
gnements que la foi nous propose, et que nous 
regardons comme de l'or pur la substance méme 
déla foi, c'est-á-dire, les vérités qu'elle renferme 
considérées en elles-mémes. L a substance de la 
foi, que nous croyons maintenant sous le voile 
argenté qui la recouvre, nousapparaitra, dans la 
lumiére de Dieu, alors que la foi aura disparu, 
comme un or admirable, dont la vue nous com-
blera d'inexprimables délices. On peut done 
appliquer á la foi ees paroles du Psalmiste : 
Si vous dormez entre les deux héritages, les plumes 
de la colombe seront argentées, et les extrémités de 
ses ailes auront Véclat de Por (3). C'est-á-diré, si 

(1) Fiet in eo fons aquse salientis ín vitatn seternam. 
S. Joan., iv, 14. 

(2) Hoc autem dixit de Spiritu quem accepturi erant cre-
dentes in eum. Ibid., t i l , 39. 

(3j Si dormiatis inter medios cleros, pennse columbse dear-
gentatse et posteriora dorsi ejus in pallore auri. Ps., LXVII , 14. 
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nous fermons les yeux de rentendement aux 
choses du ciel etdela terre, ce que le Prophéte 
appelle dormir entre lesdeux liéritages,nous res-
teronsfixés uniquement dans lafoi , qui est cette 
colombe dont les plumes argentées figurent les 
vérités qu'elle nous révéle. Pendant cette vie, la 
foi nous les propose cachées sous un voile obscuri 
c'est pour cela que Táme les appelle des « ondes 
argentées. » Mais quand la foi aura cessé par la 
visión intuitivo de Dieu, la substance de la foi, 
jetant de coté son voile d'argent, nous apparaitra 
étincelante comme un or parfaitement pur. 

Ainsi done la foi nous communique Dieu dés 
cette vie, revétu, i l est vrai, du voile argenté 
dont elle le couvre, mais pourtant Dieu lui-méme. 
Donnerun vase d'or argentó, n'est-ce pas donner 
en réalité un vase d'or, bien qu'il soit recouvert 
d'une feuille d'argent ? Lorsque l'Épouse des 
Cantiques soupirait aprés la possession du Bien-
Aimé, l 'Époux daigua lui promettre de luí accor-
der cette jouissance áutant qu'i l est possible 
en ce monde. Afin de réaliser cette promesse, i l 
s'engagea á lui faire des pendants d'oreille en or 
émaillés d'argent (1), c 'est-á-diré á se donner á 
elle sous les ombres de la foi. L'áme continué 

(1) Murenulas áureas faciemus tibi , vermiculatas argento, 
Caut., I , 10. 
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de s'adresser á la foi : Si daris vos ondes argen-
tées, ees ondes sous lesquelles vous tenez caché 
l'or desrayons divins, 

Vous faisiez apparaitre subitement 
Les yeux si désirós. 

L'áme entend ici par les yeux les irradiations 
des vérités divines, voilées et dérobées á nos 
regards dans les articles que la foi nous propose. 
Voici done la pensóe exprimée dans ees deux 
vers: O foi divine, si enfin vous mettiez enpleine 
lumiére ees vérités informes et obscures que 
vous cachez sous vos enseignements mys té -
rieux ! si vous me les découvriez dans tout l'éclat 
de leur perfection, ainsi que je l'in^plore dans 
l'ardeur de mes désirs! L'áme donne áces vérités 
lenom « d'yeux » parce qu'elles lui font sentir 
si vivementla présence du Bien-Aimé, qu'il lui 
semble étre constamment sous son regard divin. 
Aussi s'empresse-t-elle d'ajouter : 

Qui nesont qu'ébauchós dans mon cceur. 

C'est-á-dire, dans mon entendement et dans 
ma volonté, car c'est par l'entendement que 
l'áme a recu d'abord ees vérités de la foi. Les 
notions qu'elles lu i donnent étant encoré impar-

9. — St JKAN DE LA GROIX, T. IV. 
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faites, elle Ies représente comme simpleraent 
ébauchées. Une ébauche est une peinture com-
mencée et inachevée; c'est précisément lá le 
cachet des connaissances que donne la foi. Tant 
que les vérités surnaturelles seront manifes-
lées á Táme par la foi , elles ne pourront étre 
qu'une simple ébauche; mais dans la splendeur 
de la visión intuitivo, elles deviendront une 
peinture ravissante du plus merveiileuxfini. Ce 
sera la réaüsation de cette parole de l 'Apótre : 
Quand viendra ce qui est parfaü, c 'est-á-dire la 
claire visión, ce qui est imparfait, ou en d'autres 
termes, la connaissance donnéepar la foi, rece-
vra touíe saperfection (1), 

A cette premiére ébauche de la foi, l'amour, 
par le t ravai l d é l a volonté, en ajoute une nou-
velle. Par ce second coup de pinceau, les traits 
du Bien-Aimé se reproduisent d'une maniere si 
vivante et si ressemblante, que ramante, onpeut 
le diré en toute vérité, vit dans le Bien-Aimé, 
et le Bien-Aimé vit en elle. De plus, cette trans-
formation établit entre eux une ressemblance si 
frappante que chacun semble é t re l ' au t re , etque 
tous deux ne sont qu'un. Dans cette unión pro^ 

(1) Cum autem venerit quod perfectum est, evacuabitur quod 
•tx parte est. I ad Cor., X I I I , 10. 
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duite par ramour,ils sedonnent 1 'un á l autre, et 
par un abandon réciproque de leur personnalité, 
ils se changent Fun en l'autre, en sorte qu'ils 
finissent par étre deux en un seul. Saint Paul 
écr ivantaux Gal ates nous le fait admirablement 
comprendre : Je vis ; mais non, ce n'est plus moi 
qui vis, c'est Jésus-Christ qui vi t en moi (1). En 
eífet, Paul vivait toujours, mais i l ne vivait plus 
de sa propre vie, i l était transformó en Jésus -
Christ ; sa vie était plus divine qu'humaine, et 
c'est pourquoi i l écrit qu'il ne vit plus, mais que 
Jésus-Christ vit en l u i . On peut done affirmer 
que la vie de FApótre et celle de Jésus-Christ ne 
faisaient plus qu'une seule et méme vie, tant 
leur unión était étroite et intime. 

C'est áu ciel que cette unión avec la vie 
divine s'accomplira dans toute sa perfection, et 
tous ceux qui mériteront de jouir de la vue de 
Dieu participeront á cette ineífable félicité. Trans* 
formés en Dieu, ils vivront de la vie de Dieu et 
non plus de la leur ; cependant leur vie propre 
subsisteratoujours, parce que la vie de Dieu sera 
devenue leur éternelle vie, Alors ils diront en 
toute véritó : nous vivons, non, ce n'est plus 

(1) Vivo autem. jam non ego ; vivit vero in me Gliristus, 
Gal,, II ,20. 
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nous qui vivons, c'est Dieu qui vit en nous. On 
peut en arriver la, des cette vie, comme saint 
Paul, mais ce n'estjamáis d'une maniére absolue 
et parfaite, alors méme que l'áme parviendrait á 
cette transformation d'amour qu'on nomme le 
mariage spirituel, qui est Fétat le plus élevó 
auquel on puisse aspirer en ce monde. Tout ce 
qu'on peut posséder ici-bas n'est qu'une simple 
ébauche d'amour, comparó á la parfaite trans-
figuration de lagloire. Toutefois, l 'áme qui peut 
parvenir á ce degré sublime, y trouve une source 
admirable de bonheur, et par lá elle donne au 
Bien-Aimé une douce satisfaction. Comme l'Époux 
divin désire que l 'Épouse sefaconne á saressem-
blance et imprime ses traits dans son ame, i l luí 
dit : Placez-moi comme un sceau sur votre cceur, 
comme un seeau sur votre 6ras (1). Le coeur si-
gnifie l 'áme, oü Dieu réside durant cette vie par 
la gráce sanctifiante, comme le sceau, l'ébauche 
de la f o i ; le bras désigne l 'énergie de la volonte, 
dans laquelle Dieu demeure comme le sceau, 
l'ébauche de l'amour. 

A ce moment de la vie spirituelle, l 'áme se 
trouve dans un état étrange, dont je veux diré 

(1) Pone me ut signaculum super cor tuum, ut signaculum 
guper brachium tuum, Cant., v m , 6. 
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quelques mots, bien qu'on ne puisse guére l 'ex-
pliquer par des paroles. Elle sent, pour ainsi 
parler, sa substance eorporelle et spirituelle se 
dessécher dans les ardeurs d'une soif devorante, 
tant elle brúle du désir de se désaltérer á cette 
source d'ean vivequi est Dieu. Sa soif est sem-
blable á celle qui faisait diré au Roi-Prophéle: 
Comme le cerf sovpire apres les eaux des fontaines, 
ainsi mon ame soupireapres vous, ó mon Dieu. Mon 
ame est altérée du Dieu fortet vivant ; quand vien-
drai-je el quand paraítrai-je devaní la face de 
Dieu (1)? Tourment si violent que si Tame connais-
sait un moyen de l'apaiser, aucun obstacle ne 
l'arréterait. Comme les forts de David, elle tra-
verserait, sans hésiter, les lignes des Philistins, 
pour aller puiser de l'eau aux citernes de Beth-
léem, qui sont la figure des piales sacrées de 
Jésus-Clirist. Non, certes, ce ne serait ríen de 
braver toutes les difficultés du monde, d'aífronter 
toutes les fureurs des démons ou méme toutes les 
horreurs de l'enfer, pour aller se plonger dans cette 
source, dans cet abíme d'amour. Nous lisons á 
ce propos au livre des Cantiques : Vamour est 

(1) Quemadmodum desiderat cervus ad fontes aquarum ; ita 
desiderat anima mea ad te, Deus. Sitivit anima mea ad Deum 
fortem, vivum; quando veniam et apparebo ante faciem Del 1 
Pa., XU„ 3. 



130 EXPLICATION Dü CANT1QUE. 

fort comme la inort et son zele inflexible comme 
/'e«/er (Ij.Commentsefigurer l'ardeur des dósirs, 
l'intensité des peines qui torturent Táme, lors-
que, sur le point de jouir du souverain Bien, elle 
s'en voit privée? Plusl'objet de nos dósirs sem­
ble se faire voir de prés, plus i l parait á notre 
portée, plus aussi le refus que nous éprouvons 
rend nos angoisses cruelles et intolórables. 

On peut expliquer, dans ce sens spirituel, les 
paroles de Job : Sur le point de prendre manour-
riture, je soupire j et les cris de mon ame sont sem~ 
Hables au mugissement des grandes eauoo (2). La 
nourriture aprés laquelle i l soupire n'est autre 
que la possession de Dieu, et sa plainte est d'au-
tant plus amére que Taliment divin dont i l se 
voit privé, est plus excellent. 

(1) Fortis est u t mors dilectio, dura sicut iufernus asmulatio. 
Cant., V I H , 6. 

(2) Antequam comedamsuspiro jet tamciuaminundantes aquaa, 
BÍC rugitus meus. Jobj m , 24. 
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Ténébres intérieures, martyre de purification, qui précédent la 
transformation d'amour.— Premiéres extases. — Souíírances 
violentes qui accompagnent ees visites de l'Époux. — Com-
ment s'accomplit ce vol surnaturel de Táme. —Consolationa 
que rÉpoux prodigue á l'épouse dans la contemplatkm. — 
Union divine accomplie dansl 'áme, non par la connaissance, 
mais par l'amour. — L'amour allume l'amour. — De queile 
maniere s'augmente la charité dans l 'áme. 

fiXPOSITION DE L A STROPHE. 

A cette époque de la vie spirituelle, Fáme souf-
fre un douloureux martyre ; plus elle s'approche 
de Dieu, plus elle sent cruellement le vide im-
mense de son intérieur qu'il ne remplit pas 
encoré. Plongée dans des ténébres accablantes, 
elle est consumée d un feu spirituel qui la des-
séche en la purifiant, afin de l'unir á Dieu. Jus-
qu'á ce que le Seigneur laisse tomber sur elle un 
rayón de sa lumiére surnaturelle, i l pése sur 
l'áme comme d'épaisses ténébres, d'autant plus 
intolérables qu'il l'approche de plus prés. Par 
son abondance, la lumiére divine éteint, pour 
ainsi diré, la lumiére naturelie. Les psaumes de 
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David nous démontrent ees vérités : Les nuages 
et VohscMrité Venvironnent, le feu precede sa pré­
seme (1). Et ailleurs : / / s'est caché dans lesténe-
hres ; une eau ténébreuse suspendue dans les nuées 
de Vair forme le pavillon qui Venvironne de ioutes 
parts. Véclat de sa préseme est voilépar des nuages 
qui passent devant sa face en langant de la gréle et 
des charbons de feu (2).Plus Táme est prés de Dieu, 
plus elle ressent spirituellement les eñets que 
le Prophéte vient de décrire, jusqu'á ce que 
Dieu l'introduise, par une transformation d'a-
mour, dans les célestes splendeurs. Cependant, 
le Seigneur, dans son infinie bonté, proportionne 
aux ténébres et au vide immense dont l'áme est 
tourmentée, les consolations etles douceurs dont 
i l lafai t jouir (3). Au moment méme oü i l Féléve 
et la glorifie, i l sait parfaitement rhumilier et 
la faire souffrir. I I lance sur cette áme, á travers 
les tourments qu'elle endure, cerfcains rayons de 
son Etre souverain, accompag'nés d'une gloireet 
d'une puissance d'amour telles, que toute sa 

(1) Nubes et caligo in circuitu ejus... ignis ante ipsum pree-
cedet. Ps., XCVI, 2, 3. 

(2) Posuit tenebras latibulum saum, in circuitu ejus taberaa-
culum ejus ; tenebrosa aqua in nubibus aeris. Prse fulgor o in 
conspectu ejus nubes transierunt, grande et carbones ignis. Ps., 
X V I I , 12, 13. 

(3) Sicut tenebrse ejus, ita et lumen ejus. Ps., cxxxviu, 12. 
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vigueur naturelle en est bouleversée et brisée. 
Aussi est-ce avec une grande épouvante et une 
crainte trés vivement sentie, qu'elle adresse au 
Bien-Aimé le commencement de la strophe sui-
vante, que lui-mémeachéve : 

Détournez vos yeux, mon Bien-Aimé, 
Parce queje prejids mon vol. 

LÉpoux. 

Revenez, ma colombe, 
Car le cerf blessé 
Apparaít sur lehaut de la colline, 

Att irépar l'air qu'agite votre vol, et i l y prend le frais. 

EXPL1CATION. 

Au temps des grands désirs et de la ferveur 
brúlante doat Táme a parló dans les strophes 
précédentes, i l arrive que le Bien-Aimé visite 
son épouse d'une maniére sublime, délicate, 
affectueuse, i l est vrai, mais aussi avec une puis-
sance d'araour dont elle ressent Taction irrésis-
tible. Comme les ardeurs et les angoisses précé­
dentes étaient d'une extréme violence, les faveurs 
et les visites du Bien-Aimé qui les suivent, 
sont ordinairement d'une admirable élévation. 
L'áme avait aspiré á ce regard divin avec toute 
l'anxiété que nous avons décri te; c'est pourquoi 
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le Bien-Aimé a fait briiler á ses yeux quelques 
rayons de sa grandeur et de sa Divinité. Cette 
vue lui a été commimiquée d'une maniére si 
élevée et avec une si grande forcé, qu'elle Ta 
fait sortir d'elle-méme par un ravissement exta-
tique. Lorsque ees extases commencent á se 
produire, elles sont accompagnées d'une défail-
lance tres douloureuse, et d'une frayeur natu-
relle tres vive. L'áme se sent trop faible pour 
supporter cet excés de faveurs ; elle s 'écrie: 

Délournez vos yeux, mon Bien-Airaó. 

C'est-á-dire, détournez ees yeux divins qui me 
font prendre mon vol hors de moi, et m'enlévent 
jusqu'á une contemplation dont la sublimité 
surpasse les forces de la nature. I I semble, en 
effet, á cette áme qu'elle a abandonné son corps, 
selon ses plus ardentsdésirs. Si done elle supplie 
son Époux de détourner ses yeux, tant qu'elle 
reste unie á cette chair mortelle dont la faiblesse 
ne lui permet ni d'en soutenir i'óclat, ni d'en 
jouir á son gré, c'est pour leconjurer de les lui 
montrer lorsqu'elle aura pris son vol hors de la 
chair. Mais l 'Époux divin arréte bientót cette 
ardeur impatiente et lessor qu'elle prenait en 
disant : « Revenez, ma colornbe » ; la communi-
catioii au'eü ce moment vous recevez de moi 
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n'appartient pas encoré a l'éclat de la gloire 
dont vous voudriez déjá jouir. Revenez vers moi; 
je suis celui que vous cherchez, celui qui vous a 
blessée d'amour. Moi aussi, blessé comme le cerf, 
je commence á me révéler á vous par cette 
contemplation sublime, et je prends un délicieux 
rafraíchissement dans Tamourqui Taccompagne. 
L'áme répéte : 

Détournez vos yeux, mon Bien-Aimé. 

Consumée du désir de voir ees yeux adorables, 
quine sont autre chose que la divine Essence, 
l'áme a recu une communication intérieure si 
sublime, une connaissance de Dieu si élevée, 
qu'elle s'est vue forcée de s'ócrier : « Détournez 
vos yeux, mon Bien-Aimé Combien est grande 
la misére de notre nature, en cette vallée de 
larmes ! A peine l'áme vient-elle á étre favorisée 
de ce qui est sa vie par excellence, et le comble 
de tous sesvoeux, c'est-á-dire la communication et 
la connaissance de son Bien-Aimé, qu'elle ne peut 
en jouir saris qu'il lui en coúte, pour ainsi diré, 
la vie ! Aussitót qu'elle rencontre le regard de ees 
yeux divins, qu'elle recherchait avec tant de sol-
licitude et d'anxiété, elle se voit contrainte de 
s 'écrier: 

Détournez vos yeux, mon Bien-Aimé. 
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Ces visites et ees ravissements font éprouver 
á l'áme des souffrances telles, qu'il n'y a pas, 
dans l'ordre des choses huniaines, de tourment 
qui brise les os á ce point, et qui réduise la nature 
á de si douloureuses extrémités. La vie méme 
lui échapperait, si Dieu ne lui venait en aide. En 
vórité, i l semble á r á m e favoriséede ces premiers 
ravissements qu'elle se dégage de la chair et 
qu'elle abandonne son corps ; car des gráces de 
ce genre ne peuvent guére se recevoir ici-bas. 
L'esprit se sent elevé vers l'Esprit de Dieu qui 
vienta lu i , et l'áme est comme forcée de quitter 
la chair. A cause de leur étroite unión, Táme et 
le corps doivent done souffrir grandement de 
cette séparation. L'extréme frayeur dont l 'áme 
est profondément saisie en se voyant traitée 
d'une maniére si surnaturelle, et les tourments 
qu'elle en ressent, lui font diré : 

Détournez vos yeux, mon Bien-Aimé. 

I I ne faut pourtant pas se figurer que l 'áme, 
touten demandant au Bien-Aimé de détourner 
ses yeux, désire d'étre exauoée. Ces paroles ne 
sont qu'une simple exclamation échappée á la 
crainte naturelle. Mais, dút-il lui en coúter bien 
davantage encoré, elle ne voudrait á aueun prix 
étre privée de ces visites et de ces faveurs de son 



STEOPHE x m . 137 

Bien-Aímé. Malgré les souñrances de la nature, 
l'áme s'envole vers le recueillement surnaturel, 
oú elle jouit de FEsprit d'amour, selon ses sup-
plicationset ses désirs les plus intimes. Cepen-
dantelie ne demande pas cette faveur pour la 
vie présente oú elle ne peut en jouir pleinement 
et sans souffrir. Elle demande plutót que ce don 
lui soit réservé pour ré terni té , lorsque ses liens 
terrestres auront été brises, parce qu'alors elle 
pourra le savourer en pleine et entiére liberté. 
Voilá pourquoi elle dit : « Dótournez vos yeux, 
mon Bien-Aimé » ; c'est-á-dire, cessez de me les 
montrer pendant queje suis encoré dans la chair, 

Parce queje prends mon vol. 

Je m'envole hors de mon corps, afin qu'aprés 
cette séparation totale vous puissiez sans obstacle 
me montrer ees yeux divins qui me font prendre 
ainsi l'essor. • 

Pour mieux comprendre la nature de ce vol de 
Táme, rappelons ce que nous avons dit précé-
demment. Dans cegenre de visite, l'esprit, enlevé 
avec une grande violence, entre en communica-
tion avec l'Esprit de Dieu; i l semble abandonner 
son corps, aupoint dene plus ni sentir ni accom-
plir en lui ses opérations qui, pour le moment, 
sepassenttoutes en Dieu. Voilá pourquoi l'apótre 
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saint Paul disait, en racontant ce mémorable 
ravissement dont i l fut favorisé, qu'il ignorait si 
son ame l'avait éprouvé dans son corps ou hors 
de son corps. On ne doit pas supposer pour cela 
que Fáme abandonne le corps jusqu'á le priver 
de la vie naturelle ; elle cesse seulement d'accom-
plir en lui ses opérations. Aussi le corps, pen-
dant la durée des ravissements, demeure-t-il 
privé de sentiment, et devient-il méme tout á 
fait insensible á des traitements qni, dans les 
conditions ordinaires de la vie, lui causeraient les 
douleurs les plus aigués. Lecontraire arrive pour 
les défaillances et les faiblesses naturelles á la 
vie humaine, qui cédent á l'excés de la souffrance. 
Les visites surnaturelles produisent ees effets 
chez les personnes qui n'ont point encoré atteint 
l 'état de perfection, mais qui marchent á grands 
pas dans la voie qui y conduit. Quant aux ames 
parfaites, elles jouissent enpaix et dans les dou-
ceurs d'un suave amour de toutes les Communi­
cations divines ; elles n'ont plus de ees ravisse-
ments,, dont le but était de les préparer á Tunion 
consommée. 

Ce serait ici le líeu de parler des différents 
caracteres qui distinguent les ravissements, les 
extases, les élévations et les vols d'esprit, dont 
les ámes spirituelles sont souvent favorisóes. 
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Mais comme je me propose, selon la promesse que 
j ' en ai faite dans le prologue, cTexpliquer ees vers 
en peu de mots, j'abandonne cette entreprise á 
des personnes plus éclairées que moi. D'ailleurs, 
la bienheureuse Thérése de Jésus, notre Mere, a 
laissé sur toutes ees dioses spirituelles des écrits 
admirables qui, je Tespere de la bonté de Dieu, 
verront bientót le jour. Ajoutons seulement que 
l'áme donne ici le nom de vol au ravissement et 
á Fextase de son esprit en Dieu. Le Bien-Aimé la 
rappelle aussiíót : 

Revenez, ma colombe. 

C'était pour l 'áme une grande joie d'échapper 
á soncorps par ce vol d'esprit. Elle se figurait que 
sa vie mortelle allait ñnir, qu'elle pourrait enfin 
jouir éternellement de son Époux, et demeurer 
avec lui ajamáis dans les splendeurs de sa gloire. 
Mais l'Epoux lui-méme l 'arréte par ees paroles : 
« Revenez, ma colombe ». C'est-á-dire, vous qui 
revétez les qualités de la colombe, par le vol 
sublime et rapide de votre contemplation, par 
les flammes de votre amour et par la simplicité de 
votre regard, revenez de ce vol si élevé qui vous 
fait aspirer á me posséder plus complétement; le 
temps d'une connaissance si parfaite n'est pas 
encoré arrivé. Contentez-vous de celle que je 
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vous accorde en ce moment dans votre extase; 
elle est d'im ordre inférieur, i l est vrai, mais elle 
suffit pour calmer vos désirs. 

Car le cerf blessé. 

L'Époux se compare ici au cerf blessé. Or, le 
cerf a trois qualités distinctives. D'abord, i l gra-
vit avec une extreme vitesse les collines les plus 
escarpées; ensuite, quand i l est blessé, i l cher­
che en toute háte un rafraichissement dans les 
eaux limpides; enfin, entend-il sa compagne se 
plaindre d'avoir regu quelque blessure, i l accourt 
aussitót auprés d'elle pour la consoler par ses 
caresses. L'Epoux divin agit de la méme ma-
niére. Lorsqu'il voit son épouse blessée d'amour, 
lorsqu'il entend ses gémissements, i l est blessé 
avec elle, car blessures etdouleurs sontcommunes 
entre ceux qui s'aiment, et i l accourt aussitót 
pour lui prodiguer les plus douces consolations. 

Le langage de l'Epoux peut done se traduire 
ainsi: Revenez á moi, ó mon épouse ! Si vous étes 
blessée de mon amour, je viens á vous, moi aussi, 
comme le cerf blessé de la méme plaie que vous. 
Comme lui , j'apparais sur les lieux élevés. 

Car le cerf blessé 
Apparait sur le haut de la colline. 

En d'autres termes, au sommet de la contem-
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plation oúla rapiditó de votre vol vous a élevée. 
La contemplation est un lieu émineot, d'oü le 
Seigneur commence, dés cette vie, á se montrer 
et á se communiquer á l 'áme, quoique d'une 
maniére encoré imparfaite. Aussi bien i'Époux 
ne dit pas qu'il se montre en pleine lumiére, 
mais qu'il apparaít. Quelque sublimes, en effet, 
que soient les connaissances que Dieu donne de 
lui-méme á l 'áme durant cette vie, cene sont toa-
jours que des apparitions vagues et infiniment 
éloignées de la réalité. 

Venons maintenant á la troisiéme propriété 

du cerf, qui est rappelée dans ce vers : 
• « 

Attiré par l'air qu'agite votre val, et il y prend le frais. 

L'Époux désigne ici par le vol de l'épouse la 
contemplation dont l 'áme jouit dans son extase; 
et par l'air qu'agite son vol, l'Esprit d'amour 
qui lui fait prendre Tessor. C'est avec grande 
raison que Tamour recoit cette dénomination, 
puisque les divines Écritures comparent au vent 
TEsprit-Saint, parce qu'il procede du Pére et du 
Fils par voie de spiration. I I est done vrai de le 
diré, en l 'áme aussi bien qu'en Dieu, l'amour est 
l'air agité par íe vol. En Dieu, cet amour procéde 
de la contemplation et de la Sagesse du Pére et 

10. — g. JEAN DE LA GROIX, T. IV. 
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du Fils par la volonté, i l est la spiration de l'un 
et de l'autre; en Táme, i l provient de la contem-
plation et de la connaissance qu'elle a de Dieu 
dans les lumiéres de l'extase. Remarquez que 
l 'Époux ne dit pas ici qu'il est a türé par le vol de 
la colombe, mais par l'air de son vol; car si Ton 
veut parler en rigueur de vérité, Dieu ne se 
communique pas á Táme par ce vol, autrement 
dit par la connaissance qu'elle a de lu i , mais 
bien par l'amour que cette connaissance lui ins­
pire. L'amour estl'union du Pére et du Fils, c'est 
aussi le lien d'union entre l'áme et Dieu. Une 
ame peut avoir de Dieu des connaissances trés 
élevées, jouir d'une contemplation trés sublime, 
pénétrer tous les mystéres; tout cela, comrne 
Fenseigne saint Paul (1), ne lui servirá de rien, 
pour s'unir á Dieu, si elle n'est pas embrasée 
d'amour. L'Apótre écrivait dans le méme sens 
aux fidéles de Colosse : Ayez la charité qui est le 
lien de laperfection (2). C'est la charité del 'áme qui 
fait accourir l'Epoux en toute háte, afín de se 
dósaltérer aux sources d'amour de son épouse; 
comme les eaux límpidos attirent le cerf altéré, 

(1) Si habuero prophetiam, et noverim mysteria omnia... 
charitatem autem non habuero, nihil sutn. I ad Cor,, ¿III, 2. 

(2) Su per omnia autem haso, charitatem habete, quod est 
vinculum perfcctionis. Colos., I H , 14. 
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et le soulagentpar leurfraicheur. C'est pour cela 
que TÉpoux ajoute : 

Et il y prend le frais. 

I L'air extérieur donne de la fraícheur et du sou-
lagement á celui qui est accablé de chaleur ; cet 
air d'amour rafraichit et réjouit également celui 
qui brúle du feu de l'amour divin. Telle est la 
prérogative de ce feu sacré : l'air qui le rafraichit 
est un feu d'amour qui dévore. Dans un coeur 
aimant, Tamour est une flamme qui dósire deve­
nir chaqué jour plus consumante. I I en serait 
ainsi du feu dans l'ordre de la nature, s'il était 
doué d'intelligence et de sentiment. Le désir de 
l'Époux est done de voir son épouse brúler d'ar-
deurs toujours plus vives ; c'est pourquoi i l aime 
á respirer la fraícheur de l'air agité par son vol. 
I I semble diré : je m'embrase encoré davantage á 
Fimpétuositó de votre vol, parce qu'un arnour en 
allume un autre. Dieu accorde sa gráce et son 
amour, selon la mesure de l'ardeur qui embrase 
la volonté. Celui qui est fortement épris du divin 
amour doit done faire en sorte que cette vive 
flamme ne luimanque jamáis : ce sera le moyen, 
sil'on peut s'exprimer ainsi, d'incliner Dieu plus 
puissamment á l'aimer davantage et á prendre 
en lui ses délices. 
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Pour étre embrasé de ce feu de la charité, ü 
faut pratiquer ce que recomraande l 'Apótre : La 
charité est ^atiente, elle esipleine de boníé, béni-
gne, elle n'est pas envieuse, elle ne fait pas le mal, 
elle n'est n i superhe n i ambitieuse, elle ne recherche 
point ses intéréts, elle ne s'irrite point, elle ne pense 
pas le mal, elle ne se réjouitpas de lHnjustice,mais 
elle se complaít dans la vérité j elle souffre tout, 
ellecroit tout, elle esphre tout, ellesupporte tout (1). 

(1) Charitas patiens est, benigna est; charitas non semulatur 
non agit perperam, non inflatur, non est ambitiosa, non quaa 
rit quse sua sunfe, non irritatur, non cogitat malum, non gau-
det super iniquitate, congaudet atitem veritati ; omnia suffert, 
omnia credit, omnia sperat, omnia sustinet. I ad Cor,, x m , 
4, 5, 6, 7. 
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Description des fiangailles spirituelles. — Bsquisse des perfec-
tions divines empruntée a la beauté des créatures. — Dieu, 
par la prorondeur impénétrable de ses voies, est comme un 
étranger pour le monde. — L'áme inondée d'un fleuve de 
paix. — Puissance et harmonio de la grande voix de Dieu 
dans l'áme. — Délices qu'éprouve l'entendement par les 
touches des perf ections divines. — Vision d'un ami de Job. — 
L'áme, dans cette contemplation obscure, ressemble au passe-
reau solitaire. —Ineffable harmonie des concerts du ciel. —• 
Le souper avec le Bien-Aimé. — DiflEérence, dans l'ordre 
spirituel, entre les fia^ailles et le mariage de l'áme. 

EXPOSE DES DEUX STROPHES. 

Dans le temps oú cette colombe, comme autre-
fois celle du déluge, voltigeait dans les airs de 
Tamour, sur les eaux des fatigues et des désirs 
véhéments, sans pouvoir trouver oú se reposer, 
le Pére Éternel , plein de bonté et de miséricorde, 
avait étendu sa main, et recueilli la pauvre affligée 
pour la placer dans l'arche de sa charitó et de 
son amour. Cela s'était passé lorsque l'Epoux lu i 
avait dit, dans la strophe que nous venons d'ex-
pliquer: « Revenez, macolombe ». Danscerecueil-
lement, l 'áme, aprés avoir trouvé tout ce qu'elle 
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désirait et infiniment plus qu'elle ne saurait l'ex-
primer, entonne les louanges de son Bien-Aimé. 
Pour essayer de décrire les grandeurs et les dé-
lices de cette unión, elle chánteles deux strophes 
suivantes : 

Je trouve en mon Bien-Aimé les montagnes, 
Les vallées solitaires et boisées, 

Les iles étrangéres, 
Lesfleuves retentissanta, 

Le murmure des zéphyrs amoureux, 

La nuit paisible, 
Lorsque commence á se lever i'aurore, 

La musique siiencieuse, 
La solitude harmonieuse, 

Le souper qui charme et qui accroit l'amour. 

EXPOSITION. 

Pour avoir l'intelligence de ees strophes et des 
suivantes, i l est nécessaire de savoir que le voi 
de Tesprit est Favant-coureur d'un état trés 
relevé et d'une unión d'amour que Ton -nomme 
les fiancailles spirituelles avec le Verbe, Fils de 
Dieu. Aprés que l'árne a longtemps pratiqué les 
exercices de la vie spirituelle, Dieu l'admet ordi-
nai rementá cet admirable état. La premiére fois 
qu'il luiaccorde cette gráce, i l lui communique 
de grandes lumiéres sur son Etre infini, i l Torne 
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de magnificence et de majesté, Tembellit de 
dons etde vertus, la remplit de la connaíssance 
delui-mémejla revét de son honneur et la pare, 
en un mot, comme une jeune filie au jour de ses 
fiancailles. A cette heure fortunée, non seulement 
les angoisses cruelles, les plaintes améres que 
l'amour inspirait autrefois á Táme ont cessé 
définitivement, maiselle se voit enrichie de tous 
lesbiens énumérés plushaut. Elle commence une 
vie de paix, de délices, d'arnour suave et tran-
quille^ ainsi qu'elle Fexplique dans les strophes 
suivantes, oú elle décrit et chante les grandeurs 
qu'elle a vues en son Bien-Aimé, et dont Funion 
des lian<?ailles la íait jouir . Alors toutes les tris-
tesses sont terminées ; désormais l 'áme ne nous 
parlera plus, comme elle le faisait naguére, de 
peines, de désirs, mais bien des Communications 
et des exorcices de l'amour douxet paisible doní 
elle brúle pour son Bien-Aimé. 

Ces deux strophes,contiennent les faveursles 
plus signalées que Dieu accorde á l'áme élevée á 
cet état admirable. Mais i l ne faut pas croire que 
toutes cellos auxquellesil est donné d'y parvenir 
participent á toutes les gráces exprimées dans 
ces vers, ni que chacune d'elles posséde de la 
méme sorte ou au méme degré les connaissances 
et les impressions qui s'y rattachent. Aux unes 
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Dieu donne davantage, aux autres i l accorde 
moins; les unes regoivent d'ime certaine maniére, 
les autres sous une forme differente ; cependant 
toutes sont ólevées á l 'état des fian^ailies spiri-
tuelles. Ces vers exposent ce qu'il y a de plus 
sublime, et tout le reste s'y trouve éminemment 
compris. 

BXPLIOATION. 

D'aprés le témoignage des saintes Écritures, 
rarche de Noé se divisait en un grand nombre de 
demeures, qui devaient renfermer les différentes 
espéces d'animaux et les aliments de toute sorte 
destinés áchaeun d'eux. De méme, lorsque l'áme 
arrive par le vol de l'esprit á Tarche mystérieuse 
qui est le sein de Dieu, elle y découvre tout 
d'abord les différentes demeures qui se trouvent 
dans la maison du Pére céleste, et dont Notre-
Seigneur nous a parlé dans l 'Évangile selon saint 
Jean (1). En cutre elle y voit, elle y goúte toutes 
Ifss variétés d'aliments spirituels, c'est-á-dire 
toutes les délices que Dieu lui a préparées. Ce sont 
ces ineífables consolations que ces • deux stro-
phes exposent autant que cela est possible 

(1) In domo Patris mei mansiones multas sunt. S. Joan.,XiV, 2. 
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en langage huniain. Les voici en substance : 
Táme voit et possode dans cette divine unión 
une abondance de richesses inestimables ; elle y 
trouve le repos et le plaisir qu'elle désirai t ; elle 
y recoit sur la Divinitó des lumiéres merveii-
leuses qui lui révélent d'admirables secrets» et 
c'est lá un des mets qu'elle savoure le plus dóli-
cieusement. Elle sent en Dieu une puissance et 
une forcé terribles, en présence descuelles dis-
paraissent toute autre forcé et toute autre puis­
sance. Elle goúte en lui une ineffable douceur et 
des délices spirituelles incomparables ; elle y 
trouve la lumiére divine et une parfaite quiétude. 
Elle jouit d'une maniére trés relevée de la 
sagesse de Dieu, qui resplendit dans Tharmonie 
des créatures et dans les oeuvres du Créateur, 
elle se sent remplie de biens, et á Fabri de tout 
mal. Mais, par-dessus tout, elle comprend qu'elle 
jouit d'un amour inappréciable, qui fait toute sa 
nourriture, et dans lequel elle est confirmée. 
Voilá en peu de mots les grandes choses renfer-
mées dans ees deux strophes. 

L'épouse dit que pour elle son Bien-Aimó est 
enlui-méme tout ce qu'expriment ees vers. Dieu, 
parces sortes d'extases, lui fait merveilleusement 
sentir et comprendre la véritó de cette parole de 
saint Fran^ois : « Mon Dieuet mon tout ». Dieu 
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étant ]e bien universel et souverain, nousessaie-
rons dedonner rintelligence des Communications 
que l 'áme a re^ues, en nous élevant aux perfec-
tions de Dieu par la considération des beautés qui 
étincélent en toutes les créatures. I I importe de 
bien comprendre que toutes les choses dont nous 
devons parler, se trouvent en Dieu éminemment 
el dans une mesure infinie, ou pour mieux diré, 
que chacune de ees perfections est Dieu, et que 
toutes ensemble ne sont qu'un seul Dieu. 

L'áme, en s'unissant au Seigneur, doit done 
sentir qu'il est tout, comme l'éprouvait saint 
Jean lorsqu'il écrivait : Tout ce qui a été créé 
était vie en lui (1). 

Ce n'est pas á diré que l'áme voie les créatures 
en Dieu comme on voit les objets dans la lumiére; 
cette possession que Dieu lui donne de lui-méme 
lui fait seulement connaitre que tous les étres 
sont en lu i . De ees sentiments si élevés nous ne 
devons pas non plus conclure qu'elle voie claire-
ment l'essence divine. Ce n'est qu'une communi-
cationf abondante^ i les tvrai , mais incomplétede 
ce qu'il est en lui-méme, et oü l 'áme découvre les 
perfections des créatures, dont nous avons á 
parler. 

Je trouve en mon Bien-Aimé les montagnes. 

(1) Quod factum est, in ipso vita erat. S.Joan,, i , 3, 4. 
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Les montagnes sont élevées, fértiles, spa-
cieuses, belles, gracieuses, fleuries et parfumées, 
mon Bien-Aimé est pour moi semblable á ees 
admirables montagnes. 

Les vallees solitaires et boisées. 

Les vallées solitaires sont tranquilles, agréa-
bles, fraiches, ombragées; l'eau douce y coule en 
abondance; par la variété de leur végétation, par 
les chants harmonieux.des oiseaux,elles charment 
les sens ; tandis que, dans leur solitude et leur 
silence, on se rafraíchit et Ton goúte le repos. 
Mon Bien-Aimé est pour moi semblable á ees 
vallées. 

Les tles étrangéres. 

Les iles é t rangéres sont entourées de l'Océan 
et reculées au delá des mers, loin du commerce 
des hommes. Leurs productions ne ressemblent 
en rien á cellos de nos contrées, n i par leur phy-
sionomie extérieure, ni par leurs propriétés rares 
et inconnues, qui excitent la surprise et l'admira-
tion de ceux qui les découvrent. L'áme donne á 
Bieu ce nom « d'íles étrangéres », parce qu'elle 
voiten luí des merveilles toutes nouvelles, et en 
recoit des connaissances singuliéres et fort éloi-
^•nées des sentiments ordinaires. 
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On peut étre regardó comme étranger pour 
deux raisons : ou parce qu'on vit retiré du 
monde, ou parce qu on se distingue des autres 
hommes par la perfection de ses actes et de ses 
oeuvres. C'est pour ce double motif que Táme 
donne á Dieu le nom d'étranger. Non seuiement 
i l posséde dans une éminence infinie toutes. les 
merveilles des iles étrangéres ; mais encoré ses 
voies, ses dispositions, ses oeuvres sont, par 
rapport aux hommes, nouvelles, merveilleuses 
st admirables. I I ne faut pas s'étonner que Dieu 
eoit, pour ainsi diré, étranger aux hommes qui 
ne Tont jamáis vu, ne l'est-il pas méme pour 
les Anges et les Saints, qui le contemplent, 
sans jamáis parvenir á le voir tel qu'il est. 
Jusqu'á la fin des temps, ils découvriront, 
dans la profondeur de ses conseils, dans les 
oeuvres de sa miséricorde et de sa justice, des 
beautés nouvelles qui ne cesseront de les sur-
prendre et de Jes ravir de plus en plus. En sorte 
que les hommes et les Anges peuvent également 
donner á Dieu le nom d'iles é t rangéres ; c'est 
pour lui-méme et pour lui seul que Dieu n'est 
pas un étranger. 

Les fleuves retentissants. 

Les fleuves ont trois propriétés. La ^ e m i é r e 
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est d'inonder et de submerger tout ce qu'ils ren-
contrent sur leur passage; la seconde, de remplir 
toutes les cavités et tous les vides qui se présen-
tent; la troísiéme, de rouler leurs eaux avec im 
tel fracas qu'ils étoulíent et couvrent tous les 
autres bruits. Daiís la communication que nous 
décrivons, Táme savoure délicieusement ees trois 
propriétés en Dieu; voilá pourquoi elle d i t : que 
son Bien-Aimé est pour elle comme « les fleuves 
retentissants ». 

Et d'abord, l 'áme se voitinvestie par le torrent 
de l'Esprit de Dieu. I I s'empare d'elle avec une 
telle forcé, qu'il lui semble étre inondée par 
tous les fleuves de l'univers et submergée sous 
leurs flots. Elle sent alors que toutes ses actions, 
toutes ses passions d'autrefois sont englouties 
dans ce torrent divin. Cependant, malgré son 
irrésistible violence, ce fleuve ne cause á l'áme 
aucun tourment. C'est un fleuve de paix, comme 
Dieu lui-méme Fexplique par la bouche du pro-
pbéte Isaie : h répandrai sur elle un fleuve de paioo 
et comme un torrent debordant de gloire (1). Quand 
Dieu s'empare ainsi violemment de l'áme á la 
maniere des fleuves retentissants, i l la comble 

(1) Ecce ego declinabo super eam quasi fluvium pacis, et quasi 
torrentem inundantem gloriara. I S . , L X V I , 12. 
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d'une paix merveilleuse et d'une gloire admi­
rable. 

L'áme ressent également FeíFet de la seconde 
proprieté que nous avons signalée dans les 
ñeuves. Elle volt cette eau divine remplir la 
profondeur de son humilité, et combler tous les 
vides que le renoncement a produits dans son 
intérieur, comme Faífirme saint Luc : // a élevé 
les humbles, et comblé de biens les affamés (1). 

La troisiéme propriétó se retrouve aussi d'une 
maniere frappante dans ees fleuves retentissants 
du Bien-Aimé. L'áme entend un bruit solennel, 
une voix spirituelle qui s'éléve au-dessus de tous 
les sons, de toutes les voix, et qui couvre en les 
dorainant tous les bruits que pourrait faire le 
monde. Pour expliquer ce qui se passe alors, 
i l sera bon de nous arréter ici quelques instants. 

Cette voix ou ee bruit retentissant des fleuves 
dont l'áme parle, n'est autre chose qu'une pléni-
tude abondante qui la comble de tous Ies biens, 
et un pouvoir irrésistible qui s'empare de tout 
^pn étre. I I lui semble entendre non seulement 
le bruit des fleuves qui roulent leurs eaux avec 
iracas, mais encoré les éclats les plus puissants 

(1) Bxaltavit humiles, esurientes implevit bonis. S, L u c , i , 
62, 53. 
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dutonnerre. Cette voix est, d'aílleurs, une voix 
toute spirituelle, qui n'est en rien semblable aux 
vibrations des sons auxquels nous la comparons 
ici. Par conséquent, bien loin de causer á l 'ámede 
la fatigue ou de la peine, elle la remplit, tout au 
contraire, de grandeur, de délices et de gloire. 
C'est une voix, un son intérieur d'une immense 
portée, qui donne forcé et puissance. Le livre 
des Actes raconte que cette voix spirituelle se 
fit entendre aux Apotres (1), lorsquel'Esprit-Saint 
descendit sur eux comme untorrent impótueux ; 
et, pour marquer FeíFet qu'elle produisit dans 
leur intérieur, i l est dit qu'elle retentit au dehors 
comme un formidable coup de vent, qu'enten-
dirent tous ceux qui étaient alors á Jérusalem. 
Ce bruit était Tindice de la plénitude de puissance 
et de forcé que les Apótres venaient de recevoir. 
Lorsque le Seigneur Jesús, comme le rapporte 
saint Jean, priait son Pére au milieu des persó-
cutions et des périls dont le menacaient ses en-
nemis, une voix intérieure vint du ciel fortifier 
sa tres sainte Humanité. Elle se fit entendre á 
l'oreille des Juifs avec tantde forcé et de majestó 
que les uns la prirent pour un coup de tonnerre, 

(1) Et factus repente de ocelo sonus tanquam advenientis spi-
Htus vehementis. Act., JI , 2. 
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et d'autres crurentqu'un Angelui avait parlé (1). 
Cette voixmajestueuse,quiretentissaitau dehors,. 
était le symbole de la forcé et de la puissance 
dont l'liumanité du Christ venait d'étre revétue 
intérieurement. 

I I ne faut cependant pas croire que 1 ame ne 
percoive pas en elie-méme le son de la voix spi-
rituelle. Cette voix produit le méme effet que le 
son qui, en frappant l'air, arrive d'abord á l'o-
reille, et par elle atteint l'esprit et s'y grave. 
Le Roi-Prophéte nous l'insinue par ees paroles : 
Voild qu'ü rendra sa voixt une voioo forte et puis-
sante (2), en lui imprimant la puissance de la voix 
intórieure, c'est-á-dire qu'á la voix extérieurequi 
retentit au dehors, Dieu ajoutera la voix intó­
rieure qui parle si .fortement au dedans de 
nous. Dieu estune voix d'une puissanceinfinie; 
est-il done surprenant, quand i l se communique á 
Táme, qu'il produise sur elle un teleífet? 

L'Apótre saint Jean assure, aulivre deFApo-
calypse, qu'il entendit une voix venir du ciel, 
semblable d la puissanie voix des grandes eauco et au 

(1) Venit ergo vox de coelo... Turba ergo, quae stabat et audie-
rat, dicebat tonitruum esse factum. Ali i dicebant: Ángelus ei 
locutusest. S. Joan., x i l , 28, 29. 

(2) Ecce dabit voci suse vocem virtutis. Ps., LXVII , 34. 
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fracas d'vnbrvyaní ionnerre ( l) .Mais afín qu'on 
ne s'imagine pas que sa forcé méme la rendit 
désagréableetfat igante, i lajouíe aussitót qn'Elle 
ressemhlail á un concerí d'artistes qui font sortir de 
leur harpedes flots d'harmome (2). Ézéchiel dit 
aussi que ce bruit, semblable á celui des grandeseaux 
q u i l entendü, était comme la voix du Tres-Haut[3), 
c'est-á-dire que Dieu se communiquait á lui 
avec une suavité ineífable. Cette voix est infinie, 
car c'est Dieu lui-meme, comme nous le disions 
tout á l'heure/qui parle alors aux ames. I I fait 
retentir en elles sa voix de puissance dans ia 
mesure qui convient á chacune, mais toujours 
avec une souveraine grandeur et des délices inex-
primables. C'est ce qui fait diré á l'Epouse des 
Cantiques: Que volrevoix résonne á mes oreilles,} 
car voíre voix est douce (4). 

Le murmure des zéphyrs amoureux. 

L'áme parle ici de deux dioses : des zéphyrs et 

(1) Et audivi vocem de coelo tanquam vocem aqnarum mul-
tarum, et tanquam vocem. tonitrui magni. Apoc, x i v , 2. 

(2) Et vocem quam audivi, sicut citharsedorum citharizantium 
in citharis suis. Apoc, XIV, 2. 

(3) Et audiebatn sonum aquarum multarum quasi sonum su-
blimis Dei. Ezech., I , 24. 

(4) Sonet vox tua in auribus meis, vox enim tua dulcís. Cant.» 
11, 14. 

11. — S. JEAN DE LA CROIX, T. IV . 
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de leur murmuré. Les « zóphyrs amoureux » 
symbolisent les ve r t e et les gráces du Bien-
Aimé. Par le moyen de rutiion avec rÉpoiix,, ees 
vertus envahissent Fáme, se communiquent á 
elle avec un extréme amour et la touchent de leur 
propre subsfcance. Le « murmure des zéphyrs » 
est une trés sublime, trés délieieuse connais* 
sanee de Dieu etde ses perfections, qui éelaire 
rentendement par suite des touches dólicates 
que ees mémes perfections font sentir á la sub-
stance de l 'áme. De toutes les jouissances de 
l'áme dans le bienheureux ótat que nous décri-
vons, celle^ci est la plus élevée. 

On peut distinguer un double eífet dans le 
zéphyr : rimpression qu'il fait sur le corps, et le 
murmure ou ie son qu'il produit. í i en est de 
méme de cette communication de FÉpoux, dans 
laquelle on éprouve d'abord un sentiment de 
délectation, ensuite la connaissance qui en est 
la conséquence nécessaire. Le zéphyr nous fait 
sentir ses impressions par le sens du toucher, et 
son murmure par le sens de Fouíe; ainsi la sub-
stance de l'áme recoit etgo&te Fattouchement des 
perfections du Bien-Aimé;par le toucher intérieur 
qui est dans sa volonté, et leur connaissance par 
rou íe intérieure qui est dans son entendement. 

Le zéphyr parait agréable á celui qui soupire 
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aprés ce rafraichissement: aussi l'appelle-t-on 
ici zépliyr ámoureux. Le sens du toucher 
éprouve alors de la douceur et du plaisir, et, par 
suite de cette jouissance, Tome ressent á son 
tour une grande douceur en écoutant le murmure 
ou le souffle du zéphyr. Cette jouissanee de 
l'ouíe est bien supórieure á celie du toucher, 
parce que le sens de l'ouíe est plus spirituel, 
ou pour parier rigoureusementr i l a plus ele 
rapport avec ce qui est spirituel; le plaisir qu'il 
fait goúter á Táme a done quelque chose de plus 
ólevé. Ainsien est-il de la touche divine qui, en 
se faisant sentir á la substance de Táme, la 
remplii de délices et d'ineífables consolations. 
Elle comble avec une suavité merveilleuse tous 
ses désirs, qui étaient de parvenir a une sem-
blable unión. L'áme donne aux touches divines 
le aom de aéphyrs ámoureux; car cette unión 
quicommunique, avec un grand amour et une 
douceur incomparable, les perfections du Bien-
Aimé; c'est alors que rentendemení est frappé 
par le murmure de la sublime oonnaissance dont 
nous avons parlé plus haut. 

Comme le murmure du zéphjr entre d'une 
fa^on aigué dans l'orifice de l'oreille, cette sub-
tile et délicate connaissance se glisse avec une 
admirable suavité dans la partie la plus intime 
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de la substance de l'áme, á laquelle elle fait 
éprouver des délices supérieures á toutes les 
autres ; c'est pourquoi l'áme lui donne le nom de 
« murmure ». Cette connaissance est toute sub-
stantielle, dégagée de tout accident, de toute 
image, et communiquée k cette partie de l'en-
tendement que les philosophes appellent passive 
ou passible, parce qu'il la recoit passivement, 
sans rien faire de son cóté pour y coopérer d'une 
maniére naturelle. Selon les théologiens, lafrui-
tion ou lajouissance de la vue de Dieu réside 
dans Tentendement, c'est la ce qui fait goúter 
á l 'áme de si ineffables délices. Ce murmure dé-
signe l'intelligence substantielle : aussi plusieurs 
théologiens ont-ils cru que notre Pére saint Élie 
avait vu Dieu, dans ie léger murmure qu'il en-
tendit á l 'entrée de la caverne sur le mont 
Horeb (1). L'Écriture l'appellemMmMre d'un léger 
zéphyr, parce que la délicatesse de cettecommu-
nicalion produisit la connaissance dans l'entende-
ment du Prophéte. Si, á son tour, l'áme lui donne 
le nom de murmure des zóphyrs amoureux, 
c'est que l'amoureuse communication des per-
fections du Bien-Aimé rejaillit jusque dans l'en-
tendement. 

(1) Et post ignem sibilus auras tennis. I I I Keg., x i x , 12. 



STROPHES XIV ET*XV. 161 

Ce murmure divin n'est pas seulement tout 
substantiel; i l découvre encoré de grandes vérités 
sur la Divinité, et révéle ses secrets les plus 
cachés. Lorsque la sainte Écriture parle de 
Communications célestes qui pénétrent dans 
l'áme par Touie, i l s'agit le plus souvent de la 
manifestation de vérités purés et substantielles 
áTentendement, ou de la révélation des secrets 
divins. Ce sont alors des visions ou des révéla-
tions purement spirituelles, données á l'áme 
sans le ministére ni l'aide des sens ; le Seigneur 
les communique par l'ouíe intérieure, et les 
notions qu'elles apportent á l 'áme sont aussi 
relevées que certaines. Voilá pourquoi saint Paul, 
cherchantá faire comprendre la sublimité de la 
révélation qu'il avait regué, ne dit pas : J 'ai vu ou 
j ' a i goútó, mais bien : J'AI ENTENDU des paroles 
mystérieuses qu'il n'est pas permis á lliomme de 
pmioncer (1). Certains théologiens conjecturent 
de la que l'Apótre vit Dieu dans cette extase, á 
peu prés comme notre Pére saint Elie dans le 
murmure du léger zéphyr. 

La foi, selon la doctrine de saint Paul, nous* 
parvientpar Toreille du corps, de méme l'objet 

(1) Audivi arcana verba quse non licet homini loqui. I I ad 
Cor., x u , 4. 
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de la foi, qui est précisément cette connaissance 
si substantielle dont nous parlóos, se revele á 
nous par Foreille de Fáme. Le prophéte Job nous 
le fait par faite me nt comprendre, lorsqu'il dit á 
Dieu : Je vous ai entendu de mon oreille, et main-
tenant mon m í vous voit {1). Ces paroles nous mon-
trent clairement qu'entendre avec l'ouie de l'áme 
et voir avecl/oeil de Fentendement passif, est une 
seule et méme chose. Aussi ne dit-il pas : J'en-
tendrai de mes oreilles, maisbien de mon oreille; 
ni non plus : Je vous ai vu de mes yeux, raais 
avec VCBÜ de mon entendement. 

I I ne faut pas croire, toutefois, que cefte con­
naissance substantielle et dépouillée de tout 
accident soit lajouissance claire et parfaite dont 
nous jouirons au ciel . Bien que cette connaissance 
soit dégagée de toute espéce et de toute image, i l 
n'en est pas moins vrai qu'elle n'est pas claire 
mais obscure. La contemplation n'est ici-bas, 
d'aprés la doctrine de saint Denis, qu'un rayón 
de ténébres; et nous pouvons ajouter qu'elle est 
un faible rayón ou une simple image de la jouis-
sanee que Fentendement possédera plus tard en 
plénitude. La connaissance substantielle, que 

(1) Audi tu auris audivi te, nunc autem oculus meus videt te 
Job, XLII , 5, 
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Fáme appell© ici murmure, est précisément la 
méme chose que les yeux désirés du Bien-Aimé, 
dont la vue avait tellement bouleversé ses sens, 
qu'elie avait étó eontrainte de diré á son Époux : 

Détournez VQS yeux, mon Bien-Aimé, 

I I me parait convenable de placer ici un pas-
sage de Job qui confirme une grande partie de ce 
que nous avons dit sur ce ravissement et sur les 
fiancailles spirituelles. J'expliquerai en peu de 
mots ce qui peuí s'appliquer á notre sujet, aprés 
quoi nous continuerons par Finterprétation des 
vers de la strophe suivante. 

Eliphaz de Theman s'exprime ainsi en s'adres-
sant au grand Patriarclie: Une paroh mystérieuse 
m*a élé dite, et mon oreille a saisi, comme d la déro-
bée, les vibraiions de son murmure. Dans'l'horreur 
d'une visión nocturne, torsque le sommeil assoupit 
plus profondément les hommes, je fus saisi de 
frayeur, mon corps trembla, et ious mes os furent 
glacés d'épouvante ; comme l'esprit passait devant 
ma face, mes cheveux se dresserent sur ma téte. 
Quelquun dont je ne connaissais pas le visage parut 
devant mes yeux, et j'entendis une voioo comme un 
léger zéphyr (1). Ce passage rappelle á peu prés 

(1) Porro ad me dictum est verbum absconditum, et quas 
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tout ce qui a été dit depuis le vers de la douziéme 
stroplie oú l'áme s'écrie : « Détournez vos yeux, 
mon Bien-Aimé ». 

Et d'abord, la parole mystérieuse qu'Eliphaz a 
entendue n'est-elle pas cette faveur accordée á 
Táme, et dont l'accablante sublimitó lui arrache 
ce c r i : 

Détournez vos yeux, mon Bieu-Aimé. 

I I ajouíe que son oreille a saisi, comme á la déro-
bée, les vibrations de son murmure, pour désigner 
cette connaissance substantielle et dépouillée de 
tout accideat que recoit rentendement. 

Le murmure signifie les touches des perfec-
tions divines, et i l exprime en méme temps toute 
la suavité d'une connaissance si substantielle. 
L'áme l'appelle ailleurs « zéphyr amoureux », 
parce qu'il se fait sentir avec un amour extréme. 
Éliphaz dit avoir recu, á la dérobée, les vibra­
tions de ce murmure, parce que., ainsi qu'un objet 
dérobée cesecret n'est pas, selon Tordre naturel, 

furtiye susceplt auris mea venas susurri ejus. Tn horrore visionia 
nocturnse, quando solet sopor Decapare homines, pavor teimit 
me, et tremor, et omnia ossa mea perterrita snnt. Bt cum spiritus 
me prsesente transiret, inhorruerunt pili carnis mese. Stetit 
quídam, cujus non agnoscebam vultum, imago coram oculis 
jneis, et vocem quasi aurae lenis audivi. Job, IV, 12, 13, 14, 
15, 16. 
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lapropriété de rhomme. I I recoit lá une chose 
qui n'appartient pas á sa propre nature, et á 
laquelle elle n'avait aucun droit. C'est dans le 
méme sens que saint Paul nous déclare qu'il ne 
lui est pas permis de révéler son secret. Avant 
l'Apótre, le prophéte Isaíe avait dit deux fois : Mon 
secret est a moi, mon secret est á moi (1). 

L'ami de Job poursuit : Dans Vhorreur (Pune 
visión nocturne, lorsque le sommeil assoupit plus 
profondément leshommes,je fus saisi de frayeur, et 
mon corps trembla. Ces mots indiquent évidem-
ment lacrainte et répouvante causées dansl 'áme 
par ce ravissement, ou par cette communication 
de l'Esprit de Dieu que la nature de rhomme est 
incapable de soutenir. 

Ce n'est pas tout encoré : Tauteur sacré rap-
proche son état intérieur d'un phénoméne qui se 
passe dans l'ordre de la nature, et auquel i l fait 
ailusion. Entre l 'état de veille et le sommeil, au 
moment oú Ton commence á s'endormir, on 
éprouve parfois une sorte de visión qu'on nomme 
un cauchemar, quiaccable et transitd 'épouvante. 
Ainsi en est-il dans l'ordre surnaturel; á l'ins-
tant oú s'accomplit le phénoméne spirituel dont 

(1) Et d i x i : secretara meum mihi, secretum meum mihi, la., 
xxcv, 16, 
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nous parlons, lorsqu'on passe du sommeil de 
l'ignorance naturelle á la veille de la connaissance 
surnaturelle, c'est-á-dire au commencement du 
ravissement ou de l'extase, la visión spirituelle 
efFraie l'áme et la fait trembler. Éliphaz va plus 
loin encoré, i l ajoute que taus ses os furent glacés 
d'épouvante, on bouleversés, comme s'il disait 
qu'ils furent agités et déboités. Ceci est uneallu-
sion a la douleur causée par la dislocation des os 
qui se fait sentir au temps du ravissement^ et 
dont Daniel pariait en rapportant Tapparition de 
rarchange Gabriel : Mon Seigneur, voíre me a 
disloqué tous mes os (1). 

Elipliaz dit ensuite : Comme l'esprit passaü 
devant ma face, en d'autres termes, lorsque le 
ravissement faisaií sortir mon esprit de ses limi­
tes accoutumées et de ses opórations naturelles, 
mes cheveuoo se dresserent sur ma tete, Tel est 1 etat 
oü le ravissement laisse le corps; i l est glacé, 
engmirdi, privé de vie pour ainsi diré. Quelqum 
dont je ne connaissais pas le visage parut devant 
mesyeux. C'est avecraison qu'Eliphaz assure ne 
pas le connaitre, parce que Dieu lui-méme est 
l'auteur de cette communication \ or, quelque 

(1) Domine mi, in visioue tua dissolut» sunt compages mese. 
Dan., x, 16. 
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sublime qu'elle puisse étre, on ne connait et on 
ne voit jamáis le visage ni Tessence de Dieu. I I 
afíirme toutefois qu'une forme parut devant ses 
yeux. En effet, la connaissance de cette parole 
mystérieuse était, par sa sublimitó, une sorte de 
représentation de la face de Dieu, sans cependant 
étre la vue de l'Essence divine elle-méme. 

I I conclut enfin endisant qu'il a entendu la voix 
d'un léger zéphyr; ce que l'áme appelle ici « le 
murmure des zéphjrs amoureux », c'est-á-dire, 
son Bien-Aimé. I I ne fautpas croire que les ravis-
sements soient toujours accompagnés1 de ees 
frayeurs et de ees faiblesses douloureuses de 
la nature. Ces eíFets ne se remarquent, nous 
l'avons deja dit, que chez les personnes qui com-
mencent á entrer dans la voie de rillumination 
et de la perfection. Chez les autres, au con-
traire, tout se passe avec une grande douceur. 

La nuil paisible. 

Pendant ce sommeil spirituel dont l 'áme jouit 
dans le sein de son Bien-Aimé, elle posséde tout 
le calme, tout le repos, toute la quiétude d'une 
paisible nuit, ce qui la comble de douceurs inex-
primables. Dieu lui donne alors une connaissance 
profonde mais obscure de ses perfections ; 
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c'est pourquoi elle compare son Bien-Aimé á « la 
nuit paisible ». 

Lorsque commence á se lever Faurore. 

Cette nuit si calme ne ressemble pas á une nuit 
épaisse, mais á ce moment de la nuit qui touche 
au point du jour. Ce repos, cette quiétude en 
Dieu ne sont pas complétement obscures comme 
le serait une nuit sombre; c'est un repos, une 
quiétude dans la lumiére divine, dans une con-
naissance de Dieu toute nouvelle, qui fait jouir 
l'esprit parvenú á cette admirable élévation d'une 
paix et d'une douceur merveilleuses. 

C'est á bien juste titre que l 'áme appelle cette 
lumiére le lever de Tauro re. De mémequelaclar té 
du matin, en dissipant l'obscurité de la nuit, fait 
apparaitre la lumiére du jour, ainsi l'esprit de­
vena calme et paisible en Dieu, s'éléve des téné-
bres de la connaissance naturelle aux ciar tés 
matinales de la connaissance surnaturelle de 
Dieu: connaissance qui n'est pas encoré, nousle 
répótons, lumineuse comme le grand jour, mais 
dont l'obscurité diminue et ressemble á celle de 
la nuit lorsque se léve l'aurore. Ce moment oü 
le jour commence á poindre n'est déjá plus la 
nuit et n'est pas encoré le jour, i l tient á la fois 
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de Tobscurité de Tune et des clartés de l'autre. 
Ainsi Fáme qui nejouitpas encoré de la lumiére 
divine dans tout son éclat, ne laisse pas cepen-
dant d'en recevoir quelque illumination. 

Dans ce repos, Tentendement se voit avec une 
étrange surprise planer au-dessus de toute con-
naissance naturelle et parvenir jusqu'á la lumiére. 
Iléprouve une impression semblable á celle d'un 
homme qui, ouvrant tout á coup les yeux aprés 
un long sommeil, est óbloui par une ciar té aussi 
vive qu'inattendue. Cestacetteconnaissance que 
le roi David voulait sans doute faire allusion lors-
qu'il disait: Je rríéveillai el je me trouvai comme le 
passereau solitaire sur un toit (1). Comme s'il eút 
d i t : J'ai ouvert les yeux de l'intelligence, je me 
suis trouvé élevé au-dessus de toutes les connais-
sances naturelles, solitaire, complétement dégagé 
de toutes <ies choses et placé comme sur un toit 
qui domine le monde inférieur. Le Prophéte se 
compare au passereau, parce que, dans le genre 
de contemplation qui nous occupe, Tesprit a cinq 
propriétés que nous remarquons en ce petit 
oiseau. 

D'abord, celúi-ci se pose ordinairement sur les 

(1) Vigilavi, et factus sum sicut passer solitarias in tecto. Ps., 
Cl. 8. 
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lieux les plus élevés ; et l'esprit s'éléve á une 
trés sublime contemplation. Ensuite i l a toujours 
le bec tournó du cótó d'oü vient le vent ; Tesprit 
a toujours ses affections dirigées vers Dieu, d'oü 
l i l i vient l'Espritd'amour. En troisiéme lieu, i l est 
ordinairement seul et ne souíFre pasd'autre oiseau 
dans son voisinage ; s'il en vient un auprés de 
l u i , i l s'éloigne ausdtot; l'esprit, dans cette 
contemplation, reste seul, separó de toutes les 
créatures qu'il fuitde toutson pouvoir, i l n'aime 
que 4a solitude en Dieu, Le passereauchante trés 
agréablement ; l'esprit entonne un cantique de 
louange á Dieu avec une douceur et un amour 
inexprimables ; louange aussi délicieuse pour 
lui qu'elle est précieuse devant le Seigneur. En­
filóle passereau n'a pas de couleur déterminée ; 
et l'esprit non seulement a perdu dans ce ravisse-
ment toutenuance d'afFection sensible et d'amour-
propre,mais encoré i l ne fait aucune considération 
particuliére sur les dioses inférieures ou supé-
rieures, et ne peut absolument rien en diré ; ce 
qu'il posséde, avons-nous dit, est uniquement 
une connaissance de Dieu d'une insondable pro-
fondeur. 

La musique silencieuse. 

Le silence de la nuit paisible et cette con-



STROPHES XIV ET XV. Í71 

naissancequi vient de la lumiére divine, décou-
vrent á l'áme les relations et les dispositions 
admirables de la sagesse de Dieu, qui brillent 
dans la diversité de ses oeuvres et la variété des 
créatures. Toutes les créatures, en effet, soitdans 
leur enseñable, soit individuellement, ont des rap-
ports avec Dieu. Chacime d'elles, dans son lan-
gage, rácente ce que Dieu est en elle, et toutes 
ees voix forment un admirable concert, qui sur-
passe en douceur les harmonies et les mélodies 
du monde. L'áme lui donne le nom de « musique 
sileneieuse », parce que c'est une connaissance 
calme et tranquillo, sans mélange d'aucune voix 
bumaine ; elle faitjouiren mémetempsdes dou-
ceurs de la musique et du repos du silence. Voilá 
pourquoi le Bien-Aimé est pour l'áme comme 
une musique sileneieuse ; car c'est en lui qu'elle 
connait cette harmonie de la musique spirituelle 
dont elle jouit déiicieusement. 

I I est encoré pour elle : 

La solitude harmonieuse. 

Oe qui est á peu prés la méme chose que la 
musique sileneieuse. Si cette musique est silen­
eieuse par rapport aux sens et aux puissances 
natureiles, elle est néanmoins, pour les facultes 
de l'esprit, une solitude pleine d'harmonie. Ces 
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facultés, demeurées solitaires et vides de toutes 
les formes et de toutes les représentations natu-
relles des créatures, peuvent ainsi recevoir par-
faiteraent Tharmonie spirituelle des perfections 
divines considérées en elles-mémes et dans les 
créatures. Saint Jeao nous assure, au livre del 'A-
pocaiypse, qu'il avait entenduen esprit lamélodie 
d'un grand nombre d'Anges qui jouaient de la 
harpe. I I s'agissait la d'un concert tout spirituel, 
et non pas d'instruments véritables, C'ótait une 
certaine révélation des louanges que les bienheu-
reux, dansleurs divers degrés de gloire, ne ces-
sent defaire monter versDieu. Les louanges par-
ticuliéres de chacun d'eux sont en rapport avec 
les dons qu'il a regus, ees innombrables voix se 
réunissent et se fondent dans un accord d'amour 
parfait qui produit l'effet de la musique la plus 
enivrante. Ainsi en est-il de ce paisible rayoii de 
la Sagesse divine communiquée á Táme. Aux 
clartés de cette lumiére surnaturelle, toutes les 
créatures, á quelque ordre de la création qu'elles 
appartiennent, ont un langage qui leur est pro-
pre, par lequelelles rendent témoignage, selon la 
mesure des dons qu'elles ont re9us, de ce que Dieu 
est en lui-méme. L'áme comprend comment cha-
cune d'elles glorifie le Seigneur á sa maniére, en 
participant aux perfections divines, en proportion 
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de sa capacité naturelle. Ces voix di verses for-
ment, en s'ünissaut, une sublime harmonie qui 
manifesté la grandeur, la sagesse et l'admirable 
sciencedeDieu. I/Esprit-Saint le donne áenten-
dre, au livre de la Sagesse : L'Esprit du Seigneur, 
est-il dit,a rempli toute la terre, et Vuniversqui ren-
ferme toutes les créatures a la science de la voix ( i ) . 
La solitude sonore, qui se fait connaitre á l'áme 
dans ce ravissement, nest done autre chose que 
le tómoignage rendu á Dieu par toutes les créa­
tures. L'áme entend cette harmonie dans la soli­
tude, lorsqu'elle est élevée au-dessusde toutes les 
choses de ce monde. Elle peut done l'appeler 
tres justement « musique silencieuse » et « so­
litude harmonieuse ». Son Bien-Aimé est tout 
cela pour elle, et de plus : 

Le souper qui charme et qui accroit Tamour. 

Le souper charme les amanís, les rassasie et 
augmente leur amour. Le Bien-Aimé, dans cette 
suave communication, produit en Táme ce triple 
eñet. Par ce nom de souper, lespages sacrées dé-
sígnent la visión de Dieu. Le souper, en terminant 
le travail du jour, commence le repos de la nu i t ; 

(1) Spiritug Domini replevit orbem terrarum ; et hoc quod 
continet omnia, scientiam habet vocis. Sap., I , 7. 

12. — g. JEAN DE LA CROIX, T. IV 
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or la connaissance paisible dont nous avons parlé, 
en faisant éprouver á l'áme quelque chose qui 
ressembie á la fin des maux et au commencement 
de la possession des biens augmente en elle les 
flammes de i'amour divin dentelle était dójácon-
sumée. Cette connaissance devient ainsi pour 
l'áme une serte de souper, qui la charme en met-
tanl fin á ses maux, et qui accroit son amour 
en commencant pour elle la possession de tous 
les biens. 

Mais pour mieux comprendre en quoi consiste 
ce délicieux souper, qui est le Bien-Aimó lui-
méme, i l sera bon de rappeler ici les paroles de 
l 'Époux dans l'Apocaljpse : Voilá que je sm's a 
la 'porte, et que je frappe ; si quelquun entend ma 
voix et m'ouvre, j'entrerai chez lu i , je souperai 
avec luí et luiavec moi (1). Le divin Epoux apporte 
avec lui ce qui doit étre serví á cet admirable 
repas, c'est-á-dire les charmes de ses perfeclions 
incomparables et les délices dont i l jouit lui-
méme; délices qu'il communique á l'áme en 
s'unissant á elle, et dont i l la fait jouir avec une 
inexprimable douceur. Tel est le sens de cette 
parole, qui nous révéle l'effet produit dans l'áme 

(1) Ecce sto ad ostium, et pulso ; si quis audierit vocem meam. 
et aperuerit miliL januam, intrabo ad illum, et coenabo cum illo, 
et ipse mecum Apoc, n i , 20. 
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par son unión avec Dieu : je souperai avec lui et 
lui avec moi. Dieu rend alors communs entre luí 
et l 'áme, son épouse, les trésors qu'il posséde. 
C'est ainsi qu'il est pour elle « ce souper qui 
charme et qui accroit Tamour ». I I le charme 
par sa libéralité, i l Taccroit par sa bienveil-
lance. 

Avant d'aller plus loin et de poursuivre 
Texplication des strophes du Cantique, nous 
rappellerons ici un point d'une grande impor-
tance. 

Les douceurs du repos, la tranquillité profonde 
dont l'áme jouit en cet état des fiancailles spiri-
tuelles, dans lequel le Bien-Aimé communique á 
son épouse tout ce qu'il peut lui donner encette 
vie, ne se font sentir qu'á la partie supérieure. 
Avant le mariage spirituel, la partie sensitivo 
éprouve encere des peines, et ne peut, comrne 

^nous Texpliquerons plus tard, assujettir parfai-
tement la nature. L'áme jouit, i l est vrai, de 
toutes les gráces qui accompagnent les fiancail­
les, mais les faveurs iníiérentes au mariage spiri­
tuel sont bien supérieures á celles-lá. Sans doute 
les visites que le Bien-Aimé fait á son épouse, 
dans le premier de ees états , sont la source de 
dons ineffables, cependant elle a encoré á souf-
frir de Fabsence de celui qu'elle aime ; i l lu i 
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survient des troubles et des persécutions, cau-
s é s p a r l e démon et la partie inférieure, tandis 
que l 'état du mariage spirituel la délivre entiére-
ment de toutes ees peines. 
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La guerre dans le pacifique royanme de l'ánie. — Haineet per-
sécution des démons. •— Antagonieme violent de la ehair et de 
l'esprit. — Assauts múltiples des esprits de ténébres. — 
L'áme 8*enf uit et se met en sñreté dans un profond recueil-
lement. — Elle compose pour l ' o&i r au Bien-Aimé ün gra-
cieux bouquet de vertus, de perfections et d'amour. — Elle 
conjure les Anges de chasser de ses puissances tout ce qui 
pourrait troubler son recueillement. 

EXPOSITION DE L A STROPHE. 

Les vertus de l'ópouse sont arrivées á leur per-
fection, elle jouit done le plus ordinairement en 
paix des visites du Bien-Aimé. Parfois aussi, 
lorsque sa main divine vient á toucher ees ver­
tus, l 'áme, en savourant leur douceur et le par-
fum exquis qui s'en exhale, óprouve quelque 
chose de ce que produit la beauté des fleurs et 
la suavitó des lis, lorsqu'aprés leur épanouisse-
ment, on s'approche de leur brillante corolle. A 
travers les clartés de la lumiére que lui appor-
tentles visites divines, l 'áme dócouvre distincte-
ment dans son intérieur toutes les vertus qui 
lui sont venues de la libéralitó du Seigneur. 
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Alors, avecun amour qui la fait tressaillir d'inex-
primables délices, elle les réunit toutes et les 
offre, comme UQ riche bouquet de fleurs á son 
Bien-Aimé, qui recoit cette offrande, et l 'agrée 
véritablement comme un grand service. 

Tout cela se passe dans le sanctuaire de l'áme 
oú le Bien-Aimé semble reposer sur son propre 
l i t , et Táme, en s'oífrant ainsi avec toutes les 
vertus, lui rend le meilleur office dont elle soit 
capable. Cegenrede donation que lui fait alors 
le Bien-Aimé, lui apporte une des plus grandes 
jouissances qui se reneontrent dans les rapports 
intimes qu'elle peut avoir avec lui . 

Aussi le démon, témoin du bonheur de l'áme, 
et méchamment jaloux des trésors qu'il découvre 
en elle, emploie-t-il toute sa perfidieet met-il 
en ceuvre tous ses artífices, pour la troubler et 
lui ravir, si peu que ce soit, du bien dont. elle 
jouit. I I semble préférable á cet esprit maudit 
de priver de quelque degré de gloire, de bon­
heur et de richesse spirituelle, une ame parvenue 
á l'état que nous décrivons, plutót que d'en pré-
cipiíer une foule d'autres dans un abime de 
crimes énormes. Celles-ci n'ont rien ou presque 
rien á perdre, tandis que la bien-aimée de TÉpoux 
posséde d'inappréciables richesses. La perte 
d;une petite quantité d'or tres pur est plus 
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regrettable que celle d'une grande quantité de 
métal commun et vulgaire. En vain le démon 
cherche-t-il á réveillep les appétits sensibles de 
Táme, la plupart du temps 11 ne peut guére y 
parvenir dans Fétat dont nous traitons. Les ap­
pétits étant parfaitement mortifiés, ses efforts 
demeurent infructueux, car 11 ne saurait repré-
senter á l'imagination une grande variété d'ob-
jets. Cependant 11 souléve parfois dans la partie 
sensible bien des agitations, dont nous parlerons 
plus lo in; 11 suscite á l'áme mille tracasseries 
spirituelles ou sensibles, dont elle n'a pas la 
possibilité de s'aífranchir, tant que Dieu ríenvoie 
pas autour d'elle VAnge qui protege et délivreceux 
qui le craignent (1). 

Ce messager cóleste fait régner la paix et la 
tranquillité, tout á lafois, dans la partie sensible 
et dans la partie spirituelle de l 'áme. Rendue 
craintive par Texpérience qu'elle a des ruses du 
démon, celle-ci invoque les Anges dont la mission 
est de favoriser ees doux épanchements et de 
chasser les démons ; elle leur adresse la strophe 
salvante : 

Faites la chasse aux renards, 
Car nolre vigne est déjá en fleur. 

( I ) Immittet Angelus Domiai in circuitu timentium eum, et 
eripieteos. Psalm., xxxm, 8. 
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Petídanl qué nous faisons un bouquet de rosea. 
En forme de porame de pin, 

Ét que personne ne paraisse sur la monlagne. 

EXPLICATION. 

Menacée par lajalousie et la méchanceté des 
démons, par les appétits íóugueux de la sensua-
lité, par les divagations bizarres de rimaginatioü, 
par \$$ idées et les représentations de tant d'ob-
jets divers, l'áme appelle les Anges á son secours. 
Elle les supplie de mettre eQ fuite les ermemis 
qui troubleraient rexeroice d'amour, par lequel 
le Fils de Díeu et son ópouse se communiquent 
réciproquement ieurs verttis et leurs gráces, au 
sein de délices ineíFabies, qui sont les fleurs d© 
sa vigne. * 

Faites la chasse aux renards, 
Car notre vigne est déjá en fleur. 

La « vigne », qui fournit á cette áme sainte 
un vin mystique d'une saveur exquise, n'est 
aütre que l'ensemble des vertus plantees en elle 
par le Bien-Aimé. Cette vigne est « en fleur », 
lorsque Táme est uni© á son Époux par les élans 
de la volonté, etqu'elle prend en lui ses délices 
au milieu des parfums de toutes les vertus. Or, 
i l arrive parfois que la mémoire et l'imagination 
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sont assaillies par une foule de représentations 
et de íantaisies, tandis que la partie sensitive est 
en proie á toute sorte de mouvenients et d'appé-
tits divers. Lorsque le Roi-Prophéte , pour étan-
cher sa soif* s'enivrait de ce vin spirituel si góné-
reux, i l sentait íes miiie obstacles que la yariétó 
et la multipiicité de ees impressions apportaient 
á la réaiisation de ses désirs ; accablé de fatigue, 
i l g'ócriait: Mon ame a soifde vom, et de combien 
de manieres ma chair en estaussi affamée (1)! L'áme 
donne le nom de renards á tous ees appétits, á 
tous ees mouvements sensitifs, parce qu'ils rap-
pellent d'une maniére frappante certaines habi­
tudes de ees animaux. Comme les renards, en 
effet, font semblant de dormir quand le gibier se 
léve? afin de saisir plus stirement leur proie, 
ainsi les désirs et les forces de la sensualité pa­
ráis sent sommeiller, jusqu'au moment oú les 
fleurs des ver tus apparaissent dans l 'áme, et en 
ouvránt leurs cálices y répandent leurs doux par-
fums. Ces ennemis domestiques seveillent aiors 
et se lévent pour s'opposer á l'esprit et le domi-
ner. C'estrantagonisnie que sígnale i'apótre saint 
Paul entre les désirs de l'esprit et les instinets 

(1) Sitivit in te anima toea, qüam multiphciter tibi caíó mea i 
Psalra., L K I I , 2. 
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de la chair. Celle-ci, violemment inclinée vers les 
choses sensibles, se sent prise de fatigue et de 
dégoút en face des chastes plaisirs que savoure 
Tesprit. Les aspirations du vieii homme troublent 
ainsi d'une maniére pénible la douceur dont l'áme 
jouit, ce qui la tourmente et lui fait diré : 

Faites la chasse aux renards. 

La méchanceté des démons vient aussi tour-
menter Táme et l'exercer de deux maniéres dif-
férentes. Ces esprits malins provoquent d'abord 
avec violence les désirs de la chair. A l'aide de 
ces tentations et gráce á des imaginations múl­
tiples, ils portent la guerre dans ce paisible 
royaume de l 'áme, oú les fleurs commencent á 
s'épanouir. Quand ils ne réussissent pas de cette 
maniére, ils tourmentent le corps en lui faisant 
entendre des bruits sinistres qui détournent 
l'attention de l 'áme. Mais ce qui est plus acca-
blant encoré, c'est qu'ils la troublent par des 
craintes et des terreurs spirituelles qui, parfois, 
lui font éprouver de trés vives souffrances. Ils 
peuvent, siDieu leuren donne la permission, le 
faire avec une violence d'autant plus grande, que 
l'áme se trouve alors réduite á une extréme 
nudité intér ieure; en sorte que le démon, qui est 
lui-méme unesprit, peut facilement lui faire sen-
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tir son action. D'autres ibis, i l lui livre des 
assauts qui la saisissent d'épouvante, avant qu'elle 
ait respiré le suave parfum de ees fleurs d'amour, 
A l'heure oú Dieu commence á la faire sortir de 
la demeure de ses sens, pour pónótrer, parl'exer-
cice intérieur que nous venons de décrire, dans 
le jardin de l 'Époux. Le démon sait fort bien 
qu'une fois entrée dans ce doux recueillement, 
elle est si puissamment protégée contre ses atta-
ques, qu'il ne pourra, en dépit de tous ses eííorts, 
lui faire aucun mal. En effet, au moment oú l'en-
nemi s'élance pour l 'arréter dans sa marche, i l 
arrive souvent que Táme se recueille avec une 
grande promptitude dans le fond le plus secret 
de son intérieur, oú elle jouit de grandes délices 
et oú elle se trouve en parfaite sécurité. En sorte 
que les terreurs, suscitées par son adversaire, 
lui semblent quelque chose de si éloigné d'elle, 
qu'au lieu de crainte elles lui inspirentplutót de 
lajoie e tde l ' a l légresse . L'Epouse des Cantiques 
parle également de ees terreurs: Mon ame m'a 
troublée, á cause des chars d' Aminadab (1). Amina-
dab désigne ici le démon; ses chars sont les 
attaques et les assauts de cet espritpervers, ainsi 

(1) Anima mea conturbavit me propter quadrigas Aminadab. 
Cant., vi, 11. 
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représentés á cause de la violence, du bruit et du 
vacar me qui les accompagnent. L'Epouse sacrée 
dit daas le méme sens que Fáme fidéle : Prenez-
novs les peiits renards qui détruisent les vignes, 
parce que notre vigne est déjá enfleur{l). Elle ne 
dit pas: prenez-moi, mais prenez-nous, parlant en 
son nom et au nom du Bien-Aimé, parce qu'ils 
sont alors identifiés í'un avec l'autre, et qu'ils 
jouissent ensemble des fleurs de la vigne. Ce ne 
sont pas les fruits, mais les fleurs de la vigne dont 
l'áme fait mention. Quelle que soit la perfection 
des vertus á laquelle elle est arrivée, celles-ci 
ne sont en ce monde que des fleurs, et elles ne 
donneront leurs fruits que dans la vie future, 
L'áme continué: 

Pendant que nous faisons un bouquet de roses, 
En forme de pomme de pin. 

Au temps oú l 'áme, en se reposant sur le sein 
du Bien-Aimé, jouit des fleurs de la vigne, i l ar-
rive que toutes les vertus qu'elle posséde, appa-
raissent subitement au grand jour, et se montrent 
á ses yeux en la comblant d'une ac^mirable suavité 
et d'inefiables délices. Elle voit que ses vertus se 
trouvent á la fois en elle-méme et en Dieu, et 

(1) Capite nobis vulpes párvulas quse demoliuntur vineas; 
nam «imea nostra floruit. Caut. I I , 15. 
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forroent une vigne tres agréable, toute couverte 
de fleurs; vig-ne qui leur appartient á Tun e t á 
l'autre, et ou ils savourent de concert, avec des 
joies inexprimables, une nourriture exquise. 
L'áme rapproche toutes ees vertus, et produit 
par chacune d'elles des actes d'amour tres vive-
ment sentis; áprés les avoir ainsi réunies, elle 
les offre toutes ensemble á son Bien-Aimé avec 
la tendresse et la suavjté d'un coeur ardemment 
ópris. L'aniour et la gráce du Bien-Aimé Faident 
puissamroent dans cette entreprise; car, sans 
leur secours, elle ne pourrait jamáis ni rassem-
bler toutes ses vertus, ni les oífrir á celui qu'elle 
aime. Voilá pourquoi elle dit : 

Pendaat que nous faisons un bouquet de roses, 
En forme de pomme de pin. 

Nous, c'est-á-dire le Bien-Aimó et moi. Elle 
ajoute que la reunión de ees vertus est semblable 
a un « bouquet de roses en forme de pomme de 
pin », La pomme de pin est quelque chose de 
dur, formé de partios tr&s solides, enchássées 
fortement les unes dans les autres, auxquelles 
on donne le ñora de pignons. De méme ce bou­
quet de vertus que l 'áme compare á la pomme de 
pin, et qu'elle compose pour son Bien~Aimé, ne 
forme qu'im seul tout qui est la perfection de 
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l 'áme. Mais i l embrasse dans son unité, et tient 
rangée dans un ordre admirable, une grande 
multiplicitó de vertus tres solides, de dons extré-
mement précieux, réunis dans une seule per-
fection. 

Aussi, pendant que Ton travaille á ce merveil-
leux bouquet, et qu'ensuite l'áme l'oífre á son 
Bien-Áiméavec des transports d'amour, i l e s t á 
propos de prendre ees renards qui troubleraient 
les Communications intimes des deux coeurs qui 
s'aiment. L'épouse, dans les vers que nous expli-
quons, ne se borne pas á cette demande afin de 
réussir á bien faire son bouquet, mais elle solli-
cite encoré la faveur qui su i t : 

Et que personae ne paraisse sur la montagne. 

La solitude et la sóparation de toutes les choses 
qui pourraient se présenter á l'áme, sont égale-
ment nécessaires á ce divin exorcice intérieur. 
Cette nécessité s'impose aussi impérieusement 
á lapartie inférieure ou sensitive qu'á la partie 
supérieure ou raisonnable de l 'áme. Ces deux 
parties forment l'ensemble des puissances et des 
sens de l'homme, et c'est á cet ensemble que 
l'áme donne le nom de montagne. Toutes les 
notions et tous les appétits de la nature y de-
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meurentet s'y fixent, á peu prés comme le gibier 
sur les hauteurs. Or, le démona coutume d'aller 
sur cette montagne, á la chasse de ce qu'il y a de 
naturel, pour s'en emparer au grand dommage de 
l 'áme; celle-ci supplie done les Anges de faire en 
sorte que «personnenepara issesur lamontagne»; 
c'est-á-dire qu'aucune représentation, aucune 
figure de quelque objet appartenant au doraaine 
de ses puissances ou de ses sens, ne vienne s'in-
terposer entre elle etson Epoux. C'est demander, 
en d'autres termes, qu'il n'yait dans la mémoire, 
rintelligence et la volonté, ni connaissances, ni 
réflexions, ni afFections propres; et que dans tous 
les sens comme dans toutes les puissances corpo-
relies, tant intérieuresqu'extérieures, Fimagina-
tion, la fantaisie, la vue, Touie et les autres, i l 
ne se rencontre plus ni divagadons, ni formes, ni 
images, ni figures, ni représentations d'objets, 
ni aucune autre opération naturelle. L'áme tient 
ce langage parce qu'elle sait que, pour jouir 
parfaitement de cette communication avec Dieu, 
i l est nécessaire que tous les sens, les puissances 
intérieures et extérieures, soient dans la tran-
quillité, rinaction,le vide, causés par la cessation 
de leurs opérations et par l'absence des objets 
qui leur sont propres, puisque plus ils exercent 
leur activité, plus iís troublent l 'áme. Aussi, lors-
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que Tamour a complétement achevé son oeuvre, 
c'est-á-dire lorsque TániG est parvenue á l'unión 
parfaite et actuelle, les puissances spirituelles, 
et h plus forte raison cellos du corps, n'ont plus 
rien á faire: toute opération des intermédiaires 
devant nécessairement cesser lorsqu'on est arrivé 
au terme. La seule occupation de l'áme doit done 
étre alors de se teñir le plus prés possible de 
Dieu par amour, et cet amour ne fait queconti-
nuer l'action de celui qui a produit 1'unión. Par 
conséquent, « que personne ne paraisse sur la 
montagne », que la volonté seule s'y révéle, 
qu'elle tienne compagnie au Bien-Aimé, en remet-
tant entre ses mains divines, par un abandon 
complet, l'aine tout entiére avec toutes ses vertus. 
ainsi qu'il a été dit précédemment. 



STROPHE XVIT. 

Tourments que cause á l'áme i'absence du Bien-Aimé.—- L'aqui-
Ion glacial de l'aridité spirituelle et le souffle viviíiant de l'Es-
prit-Saint. — Les suaves parfums que répandent sous cette 
brise du ciel les fleurs des vertus. — L'Esprit-Saint, précur-
seurde l'Epoux, luí prépare les voies dans l'áine. —La riche 
fortune qu'ü apporte á cette áme privilégiée. — Délices que 
ressént l'Epoux en se nourrissant des fleurs de l'épouse. 

EXPOSITION DE L A STROPHE 

Pourmieux pénétrer le sens de lastrophe qui 
suit, i l faut rémarquer que, dans l'état des fian-
cailles spirituelles, Fabsence du Bien-Aimé est 
pour l'áme un sujet d'affliction profonde ; cette 
tristesse est parfois si vive qu'aucune douleur en 
ce monde ne peut lui étre comparée. Arrivó á ce 
degró, l'arnour de l'áme pour son Dieu a puis-
samment grandi, et I'absence du Bien-Aimé lui 
cause une angoisse inexprimable. A ce tourment, 
vient encoré s'ajouter la peine tres amere que 
lui occasionne toute espéce de commerce ou de 
communication avec les créatures. Dans lefeu de 
ees ardents désirs que l'union avec son Dieu a 

13. — S. JKAN DE LA CROIX, X. IV 
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encoré ravivés, tout ce qui peut distraire Fáme 
luí est singuliérement á charge et souverainement 
douloureux. La pierre, qui se precipite avec une 
impétuosité et une vitesse d'autant plus crois-
sante qu'elle approche davantage de son centre, 
n'éprouverait-elle pas, si elle était douée de sen­
tí ment, une commotion tres violente en se heur-
tant á tout obstacie qui arréterait sa course ? De 

•méme l'áme, aprés avoir goúté la douceur des 
visites du Bien-Aimé, les trouve plus désirables 
que toutes les beautés et tous les trésors ; elle 
craint vivement d'étre privée, ne fút-ce qu'un 
seul instant, d'une si précieuse présence. S'a-
dressant done á la fois á Faridité et á l'esprit 
de son Époux, elle d i t : 

Arrétez-vous, Aquilón mortel; 
Venez, vent dumidi , qui réveillezles amours, 

Soufflez á travers morí jardín, 
Et que ses parfums se répandent; 

Et le Bien-Aimé se rassasiera par mi les fleurs. 

EXPLICATION. 

Outre les ennemis dont nous avons parló en 
expliquant la strophe qui précéde, i l en est 
encoré un autre qui peut empécher l 'áme de 
savourer les douceursde cette suavitó intérieure : 
c'est Faridité spirituelle, L'áme qui redoute 
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beaucoup ses atteintes et qui cherche á les pré-
venir, emploie, pour y arriver, deux moyens dont 
elle va nous entretenir dans les vers suivants. 
Gráce á la dévotion et á une oraison continuelle, 
elle lui fermera d'abord la porte, puis elle 
invoquera le Saint-Esprit, qui bannit Faridité 
du coear, nourrit son amour pour le divin Époux, 
le fait croltre et l'applique á l'exercice intérieur 
de toutes les vertus. Le dessein de Tárne encela 
est d'inviter le Fils de Dieu á venir reposer en 
elle avec plus de complaisance e t á y goúter les 
plus suaves délices. Son unique prétention est de 
le contenter. 

Arrétez-vous, Aquilón mortel, 

L'aquilon est un vent irhs froid, qui desséche 
etflétrit les plantes et les fleurs, ou tout au 
moins, les forcea se fermer, L'aridité spirituelle 
et l'absence sentie du Bien - Aimé produisent sur 
Támeim efíelanalogue, en la privant de lasaveur 
délicieuse et des suaves parfums que répandaient 
en elle toutes les vertus ; elle appelle done l 'ari­
dité Aquilón mortel. Lorsque la sécheresse en-
vahit I'ame, elle semble en effet donner la mort 
aux vertus et aux ferventes affections. C'est pour 
cela que Fáme lui dit : « Arrétez-vous, Aquilón 
mortel ». Cette parole fait supposer que l'áme 
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s'est mise avec courage á la pratique des exer-
cices spirituels, pour mettre fin á la sécheresse. 
Maisdans r ó t a t o í i elle se trouve, les Communi­

cations que Dieu lui accorde sont quelque chose 
de si intime, qu'elle ne pourrait, par aucune indus­
trie de ses puissances, les attirer ou jouirde leur 
douceur, si l 'Esprit de l 'Époux ne produisait lu i -
méme dans son intérieur ce mouvement d'amour; 
elle invoque alors le secours de l 'Esprit divin : 

Yenez, vent du midi, qui réveillez les amours. 

Le vent du midi est un souffledoux et chaud, i l 
apporte la pluie, fait germer les plantes, épanouit 
les fleurs, et répand au loin leurs parfums ; tous 
ses eífets sont diamótralement opposés aceuxde 
l'Aquilon.Ce ventsi doux, qui réveille les amours, 
est le symbole du Saint-Esprit. Lorsquele souffle 
divin invest i t l 'áme, i l l'enflamme tout entiére ; 
i l réjouit^ ranime, réveille la volonté ; i l porte á 
l'amour de Dieu les aífections qui, un instant 
au paravant, semblaient plongées dans un sommeil 
de mort. On peut done diré bien róellement que 
l'Esprit-Saint réveille les amours de Táme et du 
Bien-Aimé ; c'est pourquoi celle-ci lu i demande 
la faveur exprimée dans les vers suivants : 

Soufflez á travers mon jardín. 
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Ce jardín est Táme elle-méme. Elle s'est nom-
mée plus haut une vigne en fleur, parce que la 
fleur de ses vertus lui fait savourer une sorte 
de vin délicieux. La voilá maintenant qui se com­
pare á un jardín dont les íleurs, c'est-á-díre les 
perfectíons et les vertus, ont été plantées dans 
son íntérieur, oü elles croissent et se dévelop-
pent. Remarquons icí que Fépouse ne díí pas : 
soufflez dans mon jardín, mais bien : « soufflez á 
travers mon jardín » ; deux expressíons bien 
dífférentes Tune de l'autre. Quand nous disons 
que Dieu souffle dans lame, nous voulons díre 
par la qu'íl luí communíque sa gráce, ses dons 
et les vertus infuses; maís souffler á travers 
l'áme, c'est díre qu'íl touche les vertus^ les per­
fectíons qu'elle posséde déjá, leur imprime un 
certaín mouvementquí les renouvelleet les agite 
doucement, de telle serte qu'elles exhalent un 
parfum d'une admirable suavité. C'est précisé-
rnent ce qui arríve aux substances aromatiques 
lorsqu'on vient á les remuer. Aussitót elles ré-
pandent abondamment des parfums, qu'on ne 
pouvait soupQonner auparavant. L'áme ne sent 
pas et ne savoure pas toujours, avec une ím-
pressíon actuelle, les vertus infuses ou acquises 
qu'elle posséde. Pendantcette vie mortelle, elles 
sont cachées, comme des fleurs dans leurs bou-
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tons dont l'odeur se fait seulement sentir, quand 
ils viennent á s'ouvrir, ou comme des arorDates 
hermótiquernent enfermés, dont le parfum s'ex-
hale si on découvre le vase qui les contient. 

Cependant Dieu accorde parfois á Táme, deve-
nue son épouse, de si grandes gráces que, faisant 
passer le souffle de son Esprit á travers ce jardin 
remplide fleurs, i l onvre tous les boutons des 
vertus ; i l fait sentir Taróme des dons, des per-
fections et des richesses qu'elle posséde; i l ma­
nifesté tous les trésors de son intérieur, et lui 
découvre toute sa beauté. La richesse des dons 
qui se révelent, la beauté des fleurs de vertus qui 
sont épanouies en ce moment, l'incomparable 
parfum qui s'échappe de chacune d'elles avec 
une merveilleuse douceur^ selon sa nature parti-
culiére, ravissent l'áme d'admiration et se font 
sentir á elle avec une ineífabie suavité. C'est la 
ce qiie Táme exprime en disant; 

Et que ses parfums se répandent. 

Ges « parfums » se répandent quelquefois 
avec une telle abondance, que Fáme se sent, 
pour ainsi parler, revétue de délices et bai-
gnéedans une gloire inexprimable. Non seu­
lement cetteimpression si puissante se fait sentir 
dans i'intérieur de Táme, mais elle dóborde au 
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dehors de telle sorte que cette áme apparait aux 
personnes qui en ont Texpérieace, semblable á 
un jardín ravissant, rempli des faveurs et des 
trésors de Dieu. De tels effets ne se font pas seu-
lement remarquer chez ees ames privilégiées, au 
moment de répanouissement des fleurs du jar-
din ; mais habituellement je ne sais quelle gran-
deur, quelle dignité dans leur extérieur inspire 
la réserve et le respect á tous ceux qui sont en 
rapport avec elles. C'est un effet surnaturel, qui 
résulte de leur communication intime et fami-
liére avec Dieu. Ainsi les Israélites, est-il rap-
porté au livre de l'Exode, ne pouvaient soutenir 
réblouissantéclat du visage de Moise, tant étaient 
grandes la gloire et la majesté qui respiendis-
saient sur son front, depuis qu'il avait traite 
face áface avec le Seigneur (1). 

Le Verbe, divinement épris de l 'áme, se com-
munique done á elle d'une maniere tres sublime 
par la visite de l'Esprit-Saint, qui est son soufíie 
á travers le jardin. I I l'envoie comme son pré-
curseur pour lui préparer dans l'áíhe une rési-
dence moins indigne de sa majes té ; ce qui 
rappelle la mission de préparer la célébration de 

(1) Cumque descenderet Moyses de monte Sinai, tenebat duas 
tabulas testimonii, et ignorabat quod cornuta esset facies sua 
ex consortio sermonis Domini. Exod., xxxiv, 29, 
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la Páque confiée par Notre- Seigneur á ses Apótres. 
L'Esprit divin semet ál 'oeuvre, i l comble Fáme 
de délices, i i donne de nouveaux charmes á son 
jardin, i l fait épanouir les fleurs et briller les 
dons qu'elle posséde ; i l la pare enfin de mag-ni-
fiques vétements, qui sont ses gráces et ses 
trésors. S'ótonnera-t-on aprés cela que l'áme ait 
demandé si ardemment á l'Aquilon de s'éloigner 
et au vent du midi de venir souffler á travers 
son jardin ? Le premier avantage qu'elle y trouve, 
estde la faire jouir dóiicieusement de ses vertus, 
pendant qu'elle s'applique á cet exercice d'amour. 
Au mojen de ees mémes vertus, elle jouit aussi 
de son Bien-Aimé, puisqu'il se communique á elle 
avec un amour plus intime, en lui accordant des 
gráces plus particuliéres qu'auparavant. E l̂le y 
gagne encoré que le Bien-Aimó savoure dans son 
intérieur des délices beaucoup plus exquises, 
et ce bonheur du Bien-Aimé devient son plus 
grand bonheur á elle-méme. Enfin elle voit. per-
sister la suavité, leparfum exquis que répandent 
ses vertus pendant tout le temps que TÉpoiix 
demeure en elle, et savoure la douceur du bou-
quet q.u'elle lui présente. L'Épouse desCantiques 
nous dit dans le méme sens : Pendant que le roi 
élaü sur sa conche, c'est-á-dire dans mon áme, 
les fleurs de mon nard onl répandu une odeur délir 
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cierne (1). Ce nard fleuri et odoriférant designe 
ráme elle méme, donttoutes les vertus, comme 
autant de belles fleurs, exhalent de doux parfums 
qui réjouissent le Bien-Aimé dans l 'état d'union 
que nous décrivons. Aussi toutes les ames doi-
vent-elles désirer avec une grande ardeur que 
ce souffle ineífable du Saint-Esprit se fasse 
sentirá travers leur jardin. 

L'ámejoui-t done par la d'une gloire immense 
et d'avantages inestimables. L'Epouse sacrée 
emploie les rnémes termes pour exprimer le 
méme dósir : Levez-vous, Aquilón, accourez, vent 
du midi, et soufflez á travers mon jardin , a fin que 
ses parfums précieux se fassent sentir (2). Si l'áme 
désire ees faveurs, ce n'est pas pour le plaisir et 
pour la gloire qui peuvent lui en revenir, mais 
elle sait que son divin Epoux j prend ses com-
plaisances, et que de plus elles la préparent á 
ees visites, dont le Fils de Dieu lui donne une 
sorte d'avant-goút. Elle ajoute done tout aussitót: 

Et le Bien-Aimé se rassasiera parmi les fleurs. 

L'áme compare ici á un repas les dé]ices que le 

(1) Dum esset rex in aecubitu suo, nardus mea dedit odorem 
suum. Cant., i , 11. 

(2) Surge aquilo, et veni auster, perfla hortum meum, et 
fluant aromataillius, Ibid., iy , 16. 
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Fils de Dieu prend en elle pendant cette heure 
bienheureuse. Cette comparaison fait parfaite-
ment comprendre ce qui se passe alors ; car le 
repas, outre le plaisir qu'il fait éprouver, nourrit 
celui qui le prend. De méme le Fils de Dieu joait 
dans l'áme des délices qu'elle-méme savoure, i l 
se sustente dans son cceur, je veux diré qu'il y 
prolonge son séjour comme dans un lieu oü i l se 
plait souverainement, tandis qu'á son tourTáme 
trouve réellement tout son bonheur en luí. Je 
me figure qu'il a voulu nous faire comprendre ce 
mjs tére lorsque, au livre des Pro verbos, i l dit 
par la bouche de Salomón: Mes délicessontd'étre 
avec lesenfants des hommes (1), quand ils trouvent 
eux-mémes leurs délices á étre avec moi, qui 
suis le Fils de Dieu. L'áme ne dit pas que son 
Bien-Aimé se rassasiera des fleurs, mais « parmi 
les fleurs ». Bien qu'en eífet l 'Époux se commu-
nique á l'áme á l'occasion de l'éclat admirable 
qui resplendit dans ses vertus, c'est cependant 
l 'áme elle-rnéme, embellie, parfumée par les 
fleurs de ses vertus, de ses dons et de ses per-
fections, qui devient en quelque sorte sa nourri-
ture, au milieu de ees dólicieuses fleurs oui l la 
transforme en lui-méme. Sous Tinfluence du 

(1) Delicise mese esse cum ñliis homiaum. Prov,, V I H , 31. 
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souffle divin, cesfleurs répandent dans r á m e une 
saveur et une suavité merveilleuses, qui per-
mettent au Verbe de Dieu de se nourrir délicieu-
sement, lui dont le désir est des'unir á Táme, au 
milieu du parfum de ees fleurs. L'Épouse des 
Cantiques, qui connait si bien les goftts de son 
Époux, nous l'indique par ees paroles : Mon 
Bien-Aimé est 'descendu dans son jard ín ; i l est 
alié au 'parterre ou se cultivent les plantes par-
fumées,poür y trouver une dome nourritureetpour 
y cueillir des lis (1). Et ailleurs : je suis íoute á mon 
Bien-Aimé, et mon Bien-Aimé est tout á moi, lui qui 
prend sa nourriture au milieu des lis (2). C'est-á-
dire i l se nourrit; i l prend ses délices dans mon 
ámequi est son jardin, au milieu des lis de mes 
vertus, de mes perfections et de mes gráces. 

(1) Dilectus meus descendit in hortum suum ad areolam aro-
matum, ut pascatur in hortis, et lilia colligat. Cant., Vi, 1. 

(2) Ego dilecto meo, et dilectus meus mihi, qui pascitur inter 
lilia. Ibid., 2. 



STROPHE X V I I I . 

L'áme dans la prison de son corps, semblable á un roí déchu. 
— Fatigues incessantes que luí causent les impressions et 
les désirs de la partie inférieure. — Elle est envahie jusque 
dacs ses sens intérieurs par cecontinuel travail de la vie sen-
sitive. — La cité de Táme et ses faubourgs. — Corabien i l 
importe d'arréter sur le seuil les premiers mouvements avant 
qu'ils n'entrent dans l'áme. 

EXPOSITION DE LA STROPHE. 

Dans l 'état des fiancailles spirituelles, l'áme 
découvre les grandeurs et les admirables riches-
ses qui luí sont échues en partage ; mais elle 
voit en méme temps que, retenue captive dans 
une chair périssable, elle ne les posséde pas 
encoré au gré de ses désirs. Quelle peine Gui­
sante ne lui fait pas éprouver cette pensée, sur-
tout dans les moments oú ce souvenir se présente 
á elle avec des impressions plus profondes et 
plus vives ! Son unión avec un corps mortel la 
fait ressembler á un roi captif, exposé á toutes 
sortes de douleurs, dépouillé de son royanme, de 
sa puissance, de ses richesses, et auquel i l ne 
reste plus de tous ses biens qu'une misérable 
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nourriture, qui lui est mesurée (fuñe main avare. 
On comprend sans peine ce qu'un si haut mo-
narque doit souífrir dans ce déplorable état , 
d'autant plus que les subalternes mémes de sa 
maison méconnaissent son autorité. Alapremiére 
occasion qui se présente, ses serviteurs et jus-
qu'á ses esclaves, se soulévent centre lui , sans 
aucun respect pour sa royale personne, et portent 
l'audace jusqu'á vouloir lui arracher le pain qui 
lefait vivre. L'áme, dans la prison de son corps, 
ressent en réalité quelque chose de semblable. 
Le Seigneur lui donne-t-il un avant-goút des 
biens et des trésors célestes, aussitót elle sent se 
soulever dans la partie sensitive d'elle-méme, 
un appétit qui devrait la mieux servir, un mou-
vement désordonné qui aurait dú rester son 
esclave, en un mot la róvolte sous une forme ou 
sous une autre; ees diífórents ennemis conspi-
rent á l'envi pour Tempéclier de jouir du bien 
qui lui est alors départi . 

Dans cet état, l'áme se voit comme en pays 
ennemi, en proieá la tyranniedes étrangers, et, 
pour ainsi diré, morte au milieu des ruorts. Elle 
éprouve intérieurement ce que le prophéte Baruch 
disait des miséres qui accompagnaient la capti-
vité de Jacob : D'oii vient, ó Israel, quevous étes en 
vaysennemi? Vousavez viei l l i au milieu des éttan-
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gers, vous vous étes souillé par le contad des morts, 
et Von vous juge semhlable á ceux qui descendent 
dansle tomheau (1). Jérémie dépeint mieux encoré 
l 'état déplorable oñ se trouve l 'áme, par suite 
de sa captivité dans les liens de son corps : 
Israel est-il done, di t- i l , un serviteur ounn esclave ? 
Pourquoi a-t-il éié livré en proie á ses ennemis ? 
Les lions ont rugi contre lui , et onl fait retentir leur 
terrible voix (2). Les lions désignentici les appétits 
et les róbellions de la sensualité qui cherche á 
dominer Táme comme un tyran. Pour bien faire 
comprendre la souffrance qu'elle endure et le 
désir qu'elle éprouve de voir enfin cesser cette 
domination, ou du moins de rester maitresse de 
tous ees soulévements, Fáme leve les yeux vers 
son Epoux, qui seul peut lui donner ce pouvoir. 
Elle s'éléve contre les mouvetnents sédideux do 
la sensualité dans les vers suivants : 

O Nymphes de Judée ! 
Tandis que sur les fleurs et les rosiers, 
L'ambre répand ses parfutns, 
Demeurez dans les faubourgs, 

Et ne venez pas toucher le seuil de nos portes. 

(1) Quid est, Israel, quod in térra immicorum es ? Invete-
rasti in térra aliena, coinquinatus es cum mortuis; deputatua 
es cum descendentibus in infernum. Baruch, i n , 10, 11. 

(2) Numquid servus est Israel, aut yernacnlus ? Quare ergo 
factus est in priedam ? Super eum rugierunt leones, et dederuat 
vocem suam. .Ter., I I , 14, 15. 
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EXPLICATION. 

L'Épouse, voyant que la partie supérieure de 
son ame jouit des délices admirables et des dons 
éminents qui lui vierment de son Bien-Aimé, 
désire posséder tous ees avantages en pleine 
sécurité et d'une maniere permanente. Mais 
parce que la partie infórieure ou la sensualitó 
pourrait empéclier un si grand bien, et qu'en 
réalitó elle ne cesse d'y mettre obstacle, l 'áme 
conjureles opérationset lesmouvementsde cette 
partie infórieure de se calmer. Elle demande que 
la sensualitó ne puisse pas dópasser les limites 
des puissances et des sens qui la produisent, et 
ne vienne plus déranger, ne fút-ce qu'un instant 
la partie supórieure et spirituelle, en troublant 
sa jouissance, au milieude biens si doux. Si en 
effetles opórations des puissances qui composent 
la partie infórieure de l 'áme, viennent á se faire 
sentir pendant que l'esprit jouit de ees délices 
spirituelles, la fatigue et Tinquiétude qu'il res-
sentira grandiront en raison de Tactivité de ees 
mouvements imparfaits. L'áme leur parle done 
ainsi : 

O Nymphes de Judee 1 

La (Í Judée » représentela partie inférieure oq 
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sensitive de Fáme, qui est naturellement faible, 
charnelle et aveugle, comme Test encoré la race 
des Juifs; les « nymphes » en sont les imagina-
tions et les fantaisies, les mouvements et les 
affections. On lesappelle ici de ce nom, parce que 
les njmphes, d'aprés les inventions de la fable, 
attiraient les coeurs á elles par la séduction de 
leurs attraits. La sensualité s'eíForce ainsi d'at-
tirer á elle, avec une séduisante opiniátreté, la 
volonté de la partie raisonnable, en lui faisant 
sacrifier les choses intérieures á celles du dehors 
que poursuivent ses appétits et que révent ses 
désirs. Elle táche encoré d'amener Tentende-
ment á s'associer á ses impressions, á s'abaisser 
jusqu'á sa maniere imparfaite de sentir. Elle 
voudrait de la sorte faire descendre la partie rai­
sonnable au niveau de la partie sensible, et les 
faire agir de concert. L'áme s'adresse actuellement 
aux opérations et aux mouvements de la sen­
sualité, qu'elle a nommés « nymphes de Judée ». 

Tandis que sur les fleurs et Ies rosiers. 

Les « fleurs », nous l'avons déjá dit, sont les 
vertus de l'áme, et « lesrosiers « en sont lespuis-
sances : la mémoire, l'entendement et la volonté. 
Ce sont ees puissances qui prodaisent et foat 
épanouir les bolles fleurs des conceptions di-
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vines, des actes d'amour et de toutes leb yertas. 
C'est done surcesvertus et sur ees puissaaces, 
ou sur les fleurs et sur les rosiers, que 

L'ambre répand ses parf'ums. 

L'áme désigne ici, par « Tambre », le Saint-
Esprit qui habite dans son iatórienr. Cet ambre 
divin parfurae les fleurs et les rosiers de l 'áme, 
lorsqu'il se répand dans ses vertus et ses puis­
saaces ; et en la remplissant tout entiére des 
aromes d'une céleste suavité, i i se communique 
á elle avec une merveilleuse douceur. Tandis 
que eet Esprit divin lui fait savourer d'inénar-
rables délices, 1 ame dit aux nymphes de Judée ; 

Demeurez daus les faubourgs. 

La Judée n'est autre chose, on s'en souvient 
que la partie inférieure de l 'áme. Ses « fau­
bourgs » sont les sens intérieurs : la mémoire, 
la fantaisie et Pimagination, dans lesquels se 
conservent Ies images et les représentations des 
objets sensibles, dont la sensualité se sert pour 
mettre en mouvement les appétits et les désirs. 
G'est á ees représentations de différentes sortes 
que l'áme donne le nom de nympheg; quand elles 
demeurent en repos, ses appétits sommeillent 
%alement. Elles pénétrent jusqu'aux sens inté-

14. — S. JEAM DS LA GROIX, T. IV. 
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rieurs par les portes des sens extér ieurs: la vue, 
l'ouie, l'odorat, le gotit et le toucher, de telle 
sorte que nous pouvons bien donner le nom de 
faubourgs á tout cet ensemble des puissances et 
des sens intérieurs et extérieurs de la partie 
sensitive de Táme ; ce sont córameles quartiers 
sitúes en dehors des murailies de la cité. 

La cité de l'áme est ce qu'elle a de plus intime, 
je veux diré, la partie raisonnable capable de 
communiquer avec Dieu, et dont les opérations 
agissent en sens inverso des instincts de la sen-
sualité. I I existe, toutefois, une communication 
naturelle entre les habitants de ees faubourgs, 
que nous avons nommés les njmpbes de Judée, 
et ceux de la partie supérieiire qui est la cité. Ce 
qui se passe dans la partie inférieure de l'áme se 
fait sentir, la plupart du temps, á la partie supé-
rieure ; or cette communication distrait néces-
sairement l'attentionde l'áme, et latrouble dans 
son oceupation spirituelle et dans son commerce 
intime avec Dieu. Aussi supplie-t-elle les nym-
ph.es de Judée de rester dans leurs faubourgs, 
c'est-á-dire de se teñir tranquillos dans les sens 
intérieurs et extérieurs. 

Et ne venez pas toucher le seuil de nos portes. 

En d'autres termes, ne venez pas toucher ia 

http://ph.es
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partie supérieure, ne fút-ce que par vos raouve-
ments irréfléchis. En eífet, les premiers mouve-
ments sont l 'entrée de Táme ; quand üs arri-
vent jusqu'á la partie raisonnable, le seuil des 
portes est franchi, mais s'ils restent á l 'état de 
premiers mouvements, ils ne font que frapper á la 
porte. I I en est ainsi chaqué ibis que lasensualité 
fait des efforts pour entrainer la raison á un acte 
désordonné. C'est pourquoi i'áme non seulement 
défend á ees mouvements de toacher le seuil de 
ses portes, mais elle aspire encoré á voir dis-
paraitre entiérement tout ce qui ne contribue 
pas á la paix et au bonheur qu'elle savoure 
avec tant de délices. 
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Opposition que la partie inférieure de lamo apporte aux fa~ 
veurs spirituelles. — Ce n'est point aux sens, mais á la sub-
stance de l'áme que se revele la substance de Dieu. — Dieu 
se communique et se tient caché au centre le plus intime de 
l'áme. — Impuissance de l'árae á expiimer avec le langage 
humain ce qui se passe en elle. — L'Epoux charmé par les 
beautés surnaturelles dont i l a décoré l'épouse. 

EXPOSITION DE LA STROPHE. 

Désormais l'áme est devenue tellement enne-
mie de la partie inférieure et de ses opérations, 
qu'elle ne voudrait méme pas la voir participer á 
la moindre des faveurs spirituelles que Dieu 
accorde ala part iesupérieure. Car, á moins qu'il 
ne s'agisse d'une gráce de moindre importance, 
la nature, á cause de la faiblesse de sa condition 
présente, ne pourra supporter la communication 
divine sanstotnber en défaillance. Ce serait pour 
l'áme une affliction, une souffrance qui l'empé-
cherait de jouir en paix de son bonheur. Le Sage 
n'a-t-il pas d i t : Le corps qui se corrompí appesan-
ti l l'áme (1) ? Comme l'áme aspire aux communica-

(1) Corpus ením quod corrumpitur, aggravat auimam. Sap., 
IX, 15, 
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tions divines les plus élevées et les plus excelien-
tes, et que d'autre part elle n'en peut jouir con-
jointement avec la partie sensitive, elle dósire 
que ees faveurs ne lui soient accordées qu'en 
dehors d'elle. 

Saint Paul, ravijusqu'au troisiémeciel, affirme 
qu'il ne sait si ce fut avec son corps ou. sans son 
corps. Lá , i l entendit des paroles si mystórieuses 
qu'il n'est pas permis á Fliomme de les exprimer. 
De quelque maniére qu'ait eu lieu cette visión 
sublime, i l est certain que le corps n'y eut 
aucune part, autrement FApótre n'aurait pas 
manqué de le savoir, et la visión eút óté moins 
élevée. L'áme sait, de science certaine, qu'elie 
ne peut recevoir des faveurs aussi grandes dans 
l'étroite prison de son corps, elle désire done 
que l'Époux les lui accorde en dehors des sens, 
ou du moins sans leur participation ; tel est l'ob-
jet de sa demande: 

Cachez-vous, ó mon cher Époux ! 
Tournez votre face vers les montagnes, 

Et n'en dites rien ; 
Mais regardez les compagnes 

De celle qui s'avance á travers les ¡les étrangéres. 

EXPLICATION. 

T. 'áme épouse demande ici quatre dioses á son 
divin Époux. La premiére, qu'il lui plaise de se 
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communiquer á elle dans le fond le plus secret 
d'elle-méme. La seconde, qu'il revéte ses puis-
sances de la gloire et de Texeellence de la Divi-
nité. La troisiéme, de daigner le faire d'iine ma­
niere si sublime et si impénétrable á tous, qu'elle 
ne puisse avoir ni la faculté, ni la volontó d'en 
parler, en sorte que tout ce qu'il y a d'extérieur 
et de sensible en elle n y ait aucune part. La qua-
triéme, qu'il soit épris d'amour en considérant 
les vertus et les gráces nombreuses dont i l Ta 
enrichie : graces et vertus qui, en formant le 
cortége del 'áme, l'aident á s'ólever á Dieu par des 
connaissances de la Diviniió trés sublimes, trés 
surnaturelies, et par des transports d'amour 
trés extraordinaires. 

Gachez-vous, ó mon cher Épouxl 

En d'autres termes : Cachez-vous, 6 mon 
Époux bien-aimé Jusqu'auplus pro fond de mon 
ame ; communiquez-vous secrétement a elle, 
manifestez- lui vos mystérieuses merveilles, étran-
géres á tout oeil mortel! 

Tournez votre face vers les mon tagnes. 

La face de Dieu est sa Divinité ; les montagnes 
sont les puissances de i'áme : la mémoire, l'enten-
dement et la volonté. Ce vers est une priére de 
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Táme á son Epoux : que votre Divinité s'empare 
de toutes mes puissances : de mon entendement, 
en lui donnant des connaissances divines ; de ma 
volonté, en lui communiquant le divin amour ; 
de ma mémoire, par la possession de volre éter-
nelle gloire. Cette priére renferme tout ce qu'il 
est possible de demander. L'áme ne se contente 
plus de la connaissance et de la communication 
dont Dieu fit part á Moíse, lorsqu'il lui permit de 
voir seulement s»s épaules, c'est-á-dire de le 
connaitrepar ses effets et par ses oeuvres (1). Ce 
n'est point assez pour elle ; i l lui fautdésormais 
la face de Dieu, ou, en d'auíres termes, une com­
munication de l'Essence divine indópendante de 
tout intermédiaire, et par laquelle Táme se voie 
avec certitude remplie d'une parfaite connais­
sance de la Divinité, connaissance fort éloignée, 
assurément, de tout ce qui est sentiment ou acci-
dent, puisque c'est un attouchement immédiat de 
substance á substance entre Táme et Dieu. 

Et n'en dites rien. 

Ne le dites pas comme vous le disiez autrefois, 
alors que vous faisiez connaitre á mes sens exté-

(1) (Jumque transibit gloria mea, ponam te in foramine petraa 
et protegam dextera mea, doñee transeam; tollamque raanum 
meam et videbis posteriora mea. Exod., x x x i n , 22, 23. 
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rieurs quelque chose des Communications que 
vous daigniez m'accorder. lis étaient capables 
d'y prendre part, á cette époque oü la profondeur 
et la sublimité de vos Communications ne dé* 
passaient pas absolument leur portée. Mais au-
jourd'hui, je demande que celles que vous me 
donnerez soient si élevées, si substantielles, si 
profondémentensevelies au fond le plus intime de 
moi-méme, que vous n'en disiez rien aux sens, 
c'est-á-dire^ qu'ils n'en puissent avoir la raoindre 
connaissance. La substance de Tesprit ne saurait, 
en eífet, se communiquer aux sens ; ceux-ci ne 
peuvent rien recevoir ici-bas de purement spiri-
tuel. Désireuse d'étre favorisée d'une communi-
catión substantielle, l'áme supplie TÉpoux de 
garder le silence, autrement dit, de rendre le 
secret de cette unión spirituelle si impénétrable 
aux sens, qu'ils n'en puissent rien sentir et encoré 
moins rien en diré. Elle demande, en un mot, que 
cette unión resserable aux secrets que saint Paul 
entendit, et qu'il n'était pas permis á Thomme 
de révéler. 

Mais regardez les compagaes, 

Quand Dieuregarde, c'esttoujours avecamour 
etpour répandre ses gráces. Les « compagnes » 
d e T á m e s o n t l a multitude des vertus, des dons, 
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desperfections et des autres richesses spirituelles 
dont i l a décoré son intérieur ; ce sont les arrhes, 
les gages d'amour, les joyaux quel'Epouxa ofíerts 
á sa fiancée. L/épouse le prie de les regarder, et 
voici le sens de ses paroles : A u lieu de ríen diré 
ámessens , ó mon Bien-Aimé! tournezvosregards 
divins vers Tintérieur de mon áme. Gonsidérez 
avec amour les richesses que vous avez déposées 
en elle, et qui l'entourentcomme d'un magnifique 
cortége. Puissent-elles vouscharmer, vousenga-
ge rá vous cacher au milieu d'elleset á y demeu-
rer pourtoujours ! Elles sont á vous, sans aucun 
doute ; mais puisquevousave^ bien voulu les luí 
donner, ne sont-elles pas aussi la propriété 

De celle qui s'avanceá travers lesiles étrangéres? 

C'est-á-dire, de mon ame ; de cette ame qui 
s'éléve vers vous par les connaissances merveil-
leuses que vous lui donnez de vous-méme, par 
des voies en deliors des sens et complétement 
étrangéres aux industries humaines. Afín d'obli-
gerle Bien-Aimé á lui accorder l'objetde ses dé-
sirs, Táme semble lui diré : Puisqueje m'óléve 
vers vous par des connaissances spirituelles, ad­
mirables et dégagées des sens, communiquez-
vous aussi á moi d'une maniére si intérieure et 
dans un degré si éminent,, que vos divines faveurs 
leur demeurent a jamáis étrangéres . 
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L'Époux, afin d'élever Táme aux grandeurs du mariage spiri-
tuel, me-t la derniére mairi á ses dispositions. — I I arréte 
ractivité fébrile de l'imagination. — I I rnet un frein á l'im-
pétuosité de la puissance irascible. — II rassure les hésita-
tions de latimidité. — I I réprime la violence des désirs. — I I 
corrige dans leurs diverses imperfections les trois puissances 
de l'áme. — I I fait cesser en elle les impressions des quatre 
grandes passions humaines. — I I apaise les frayeisrs qui lui 
viennent ou de Dieu ou du démon. — L'áme devenue épouse 
peut-elle recevoir des jouissances accidentelles ? Illumina-
tion surnaturelle de cette áme. — Bonheur parfait et indes­
criptible que posséde l'áme dans ce bienheureux état. 

EXPOSITION DES DEUX STROPHES. 

Pour monter jusqu'á l'état de perfection si 
élevé du mariage spirituel, auquelTáme aspire 
actuellement, i l ne lui suffit pas d'étre puré et 
dégagée de Fensemble des imperfections, des 
róbellions, des habitudes imparfaites de la partió 
inférieure : ce qui, aprés l'avoir dépouillée du 
vieü liomme, la rend déjá merveilleusement as-
sujettie et soumise á la partie supérieure ; ¡i lui 
faut de plus, pour la disposer á cet embrassement 
si fort et si étroit avec son Dieu, une grande 
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vigueur et un amour tres parfait. Le noeud étroit 
qui enchaine l'áme á son Dieu, larevét non seule-
ment d'une pureté suréminente et d'une ravis-
santebeauté, mais encoré d'une forcé admirable. 
U est done nécessaire, pour parvenir á une telle 
unión, que l'áme ait atteint la mesure voulue de 
pureté, de forcé et d'amour. 

Voilá pourquoi, au livre des Cantiques, le 
Saint-Esprit intervient en cette unión spirituelle 
dont i l ést lui-méme l'auteur. Dans le désir de 
voir Táme en possession de toutes les perfections 
qui Ten rendent digne, i l s'adresse au Pére et au 
Fils, et leur ái i i .Notre sceur est petite, et ría pas 
encoré de mamelles. Que ferom-nous á notre sceur 
le jour ou son Époux lux parlera^. Si elle est un 
mur, couronnons-le de forts argentés ; si elle est une 
porte, revétons-la de planches detedre[\). L'Esprit-
Saint designe ici, sous le nom de forts argentés, 
les vertus males et héroiques que la foi vive fait 
briller d'un éclat comparable á celui de l'argent. 
Ces vertus sont celles qui conviennent au ma-
riage spiritüel ; elles doivent étre enracinées 
dans l'áme énergique et forte, que représente le 

(1) Sóror nostra parva, et ubera non habet. Quid faciemus 
sorori nostee in die quando alloquenda est ? Si murus est, 
^dificemus super eum propugnacula argéntea; si ostium est, 
compingamus illud tabulis cedrinis. Cant., V I I I , 8, 9. 
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mur ál 'abri duquel reposel 'Époux pacifique, sans 
étre jamáis troublé par aucunefaiblessederáme. 
Les planches de cédre sont les qualités etles per-
fecíions de l'amour sublime, qui est propre au 
mariage spirituel: amour représenté par le cédre 
dont le bois est incorruptible. Si l'Epouse veut 
en étre revétae, i l faut qu'elle soit une porte par 
I aquello puisse entrer l'Epoux. Or, i l en est ainsi 
par le consentement parfait que Tamour lui a 
fait donner au jour des fiancailles qui précéde le 
mariage spirituel; á ce moment l 'entrée de l'árne 
et sa volonté ont été complétement et définitive-
mentlivrées á l 'Époux. Les mamelles sont encoré 
une figure du parfait amour que l'Epouse doit 
avoir, lorsqu'elle se présente au Christ pour la 
consommation de ce divin mariage. 

Le texte sacré ajoute que l'Epouse, pressée 
du désir brdlant qui la faisait aspirer á cetíe 
bienheureuse entrevue, répondit immédiatement 
á l 'Espr i t -Sa in t : Je suis un mur, et mes mamelles 
sont semblables á une tour (1). En d'autres termes, 
mon áme est forte, mon amour immense, i l ne me 
manque plus rien de ce qui est nécessaire á cette 
unión divine. C'est précisément la ce que l'áme 
épouse, consumée du désir d'une transformation 

(1) Bgo muras; et ubera mea sicut turris. Cant., V I I I , 10. 
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parfaite, a fait merveilleusement comprendre 
dans les strophes précédentes, et en particulier 
dans celle que nous venons d'expliquer, oü, pour 
exercer sur l 'Époux une pression plus irrésis-
tible, elle luí représente les dispositions, les ver-
tus et les richesses qu'elle a re '̂ues de sa main. 
Résolu de mettre le dernier finí á son oeuvre, 
l'Époux lui répond par les deux strophes sui-
vantes, oúil donne á i apa r t i e sensitive et á lapar-
tie supérieure de Tame les dispositions supremos, 
nécessaires á cet admirable état , par un accrois-
sement merveilleux de forcé et de puretó. 11 
s'éléve centre ioutes les oppositions, toutes les 
révoltes de la seasualité et du démon, et les fait 
disparaitre. 

O vous, légers oiseaux, 
Lions, cerfs, daims bondissants, 
Monlagnes, vallées, rivages, 
Eaux, venís, ardeurs, 

Et vous, crainles qui tenez évcillé pendant la nuit, 

Je vous conjure par les lyres délicieuses 
Et par le chant des sirénes, 
Gessez vos coleres, 
Et ne touchez pas le mur. 

Afín que l'épouse dorme avec plus de sécurité. 

EXPLICATION. 

Dans ees deux stropiies, le Fils de Dieu établit 
l'épouse dans la possession parfaite de la paix, 



218 EXPLICATJON DU CANT1QUE. 

de la tranquillité, de rharmonie entre la partie 
inférieure et la partie supérieure. 11 la purifie de 
toutes ses imperfections, i l remet dans l'ordre 
ses puissances et ses opérations naturelles, i l 
apaise tous les mouvements des autres appétits. 
Voici done le seas de ees vers : 

L'Époux s'adresse d'abord á la fantaisie et á 
rimagination, et leur commande de cesser désor-
mais leurs inútiles divagations. I I raméne com-
plétement á la raison les deux puissances natu­
relles de l 'áme, l'irascible et la concupiscible, qui 
l'affligeaient encoré légérement. I I met, autant 
que cela est possible en ce monde, les trois puis­
sances raisonnables : la mómoire, l'entendement 
et la volonté, en possession des objets pour les-
quels elles ont été créées. Puis, s'adressant 
ensuite aux-quatre passions : la joie, Tespérance, 
la douleur etla crainte, i l les conjure et leur or-
donne de se modérer dorénavant et de se sou-
mettre á la raison. Tout cela est indiqué par les 
différentes expressions que renfenne la premiére 
strophe. L'Epoux fait cesser ainsi dans l'áme 
toutes ees opérations importunes, tous ees mou­
vements fatigants, gráce á la suavité, aux délices 
et á la forcé qu'elle posséde en ce moment for­
tuné, oú Dieu se communique intimement et se 
livre á elle d'une fagon toute spirituelle.. C'est 
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parce que Dieu la transforme en lui-méme et lui 
imprime sa ressemblance parfaite, que toutes 
les puissances de l ' á m e , tous ses appétits, 
tous ses mouvements, se dépouillent de leurs 
imperfections naturelles et deviennent comme 
divins. 

Ovous, légers oiseaux. 

L'Époux divin donnele nom de «légers oiseaux » 
aux divagations de Timagination, qui ne cessent 
de voltiger d'un objet á l 'autre avec une rapiditéet 
une légéreté que rien ne peut arréter . Lorsque 
la v o l o n t é j o u i t en paix des i n e í f a b l e s Communi­

cations du Bien-Aimé, ce sont elles qui viennent 
troubler ce repos savoureux, et finissent par le 
détruire sous les incessantes fatigues de leurs 
agitations. Aussi l 'Époux les conjure-t-il par les 
Ijres délicieuses et les chants des sirénes de 
cesser leurs coléres. A présent que l 'áme est 
admise á jouir de ees admirables délices, avec 
une merveilleuse abondance, ees divagations 
pourront-elles encoré la troubler, comme elles 
le faisaient naguére ? Loin de la, les agitations, 
les vivacitós qui Imquiétaient autrefois, doivent 
cesser d'une maniere définitive et absolue; tel 
est, i i ne faut pas l'oublier, le sens de Fárdente 
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priére adressée par l 'Époux á toutes les passions 
représentées dans ees vers. 

Lions, cerfs, daims bondissants 

Les « lions » représentent les emportements, 
les impétuosités de la puissance irascible, dónt 
les actes ont l'audaceet la hardiesse de ees beles 
sauvages. 

Les « cerfs et les daims bondissants » signi-
fient les deux sortes de mouvements de la con-
voitise ou de fappéti t concupiscible : Fardeur et 
la pusillanimité. Lorsque les choses ne vont pas 
au gró de ses désirs, cette puissance se montre, en. 
effet, pusillanime. Se concentrant alors en elle-
méme, elle s'intimide et recule á la maniere des 
cerfs., qui sont timides et láches, parce que ees dis-
positionsdominentbeaucoupplusen euxqu'en une 
foule d'autres animaux. Quand, au contraire, les 
choses répondent á ses aspirations et á ses goúts, 
elle s'élance en avant avec une hardiesse que rien 
ne déconcerte. I I n'est plus question alors de timi-
ditó ni de pusillanimité ; ses désirs et ses convoi-
tises Tentraínent avec une ardeur dévorante vers 
Jobjet qu'ilsambitionnent. Par la elleressemble 
aux daims, chez qui la concupiscence est si forte 
qu' i lss 'élaneentvers ce qu'ilsconvoitfint^nonseu-
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iement en courant, mais encoré en bondissant. 
Conjurer les lions, c'est done mettre un frein 

auxexcés et aux impétuosiiés de l'appétit iras­
cible; conjurer les cerfs, c'est fortifier l'appétit 
concupiscible contre la pusillanimité et la lácheté 
qui l'intimidaient naguére ; conjurer enfin les 
daims bondissants, c'est donner á ees désirs 
inquiets, qui passaient autrefois d'un objet k 
l'autre avec la légéreté des daims, un aliment 
qui les satisfaiten calmant leur ardeur, L'appétit 
concupiscible trouve dans la mélodie ravissante 
des lyres tout ce qu'il peut désirer ; et le charme 
attaché au chant des sirénes lui fait savourer 
l'aliment le plus délicieux et le plus exquis. I I 
est á remarquer que TEpoux ne s'adresse direc-
tement ici ni á l'appétit irascible, ni á l'appétit 
concupiscible ; mais i l conjure simplement les 
actes fatigants et désordonnés de ees puissances, 
que désignent les lions, les cerfs etles daims bon­
dissants. En voici la raison : ees deux puissances 
sont des parties intégrantes de l'áme dont elles 
ne peuvent étre séparées, tandis que leurs actes 
déréglés doivent nécessairement étre supprimés 
"et disparaitre dans l'état du mariage spirituel. 

Montagnes, vallées, rivages. 

Ces trois dénominations désignent les actes 
15. — S. JEAN DE LA CROIX, T. IV. 
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défectueux et désordonnés des trois puissances 
de l'áme : la mémoirej 'entendement et la volonté. 
Ces actes peuvent étre défectueux et désordon­
nés de plusieurs manieres, soit par excés d'éner-
gie etd 'élévation; soit, en sensinverse, par excés 
de lácheté et de bassesse, soit enfin lorsqu'ils 
inclinent vers Tun ou vers l'autre, sans donner 
complétement dans l'un de ces deux extrémes. 
Les « montagnes », qui sont trés élevées, ex-
priment les actes des trois puissances qui, par 
excés d'énergie et de forcé, dépassení leurs 
limites. Les « vallées >?, qui sont profondes et 
basses, ílgurent ceux qui donnent dans l'excés 
opposé, et restent en decá de ce qu'ils devraient 
faire. Les « rivages » sont des lieux qui^ n'étant 
pas parfaitement unis, tiennent en quelque chose 
á l'un ou á l'autre de ces deux extrémes. lis 
représentent ceux de ces actes qui s'écartent 
du milieu oü se trouvent la vertu, la sagesse 
et la justice. Sans aucun doute, ces derniers 
actes ne sont pas déréglés á l 'excés, comme ils 

, le seraient s'ils allaient jusqu'au péché mortel; 
ils le sont cependant dans une certaine mesure, 
puisqu'ils peuvent arriver au péché véniel ; d'ail-
leurs, ils révélent toujours dans la mémoire, 
dans l'entendement ou dans la volonté, une 
imperfection, si légére qu'elie soit. L'Époux 
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ordonne doncaux actes qui s'éloignent du juste 
milieu de la perfection, de cesser leurs coiéres, 
au nom des lyres délicieuses et des chants ra vis • 
sants dont nous avons parlé. Cette harmonie 
divine retient les trois puissances dans un degré 
d'activité si parfaitement modéré, que leurs opé-
rations sont toujours ordonnées sans excés d'au-
cun genre, et ne subissent méme pas la plus 
légére déviation. 

Eaux, vents, ardeurs, 
Et vous, craintes qui tenez éveillé pendant la nuit. 

Ces quatre mots désignent les impressions des 
quatre passions naturelles : la douleur, l'espó-
rance, la joie et la crainte. 

Les « eaux » représentent les impressions de 
la douleur, qui añligent l 'áme et la pénétrent 
comme l'eau jusqu'au plus intime d'elle-méme. 
David disait á Dieu: Sauvez-rnoi, mon Dieu, parce 
que les eaux ont pénétré jusqu'd mon áme (1). Les 
« vents » expriment les sentiments inspirés par 
l'espérance, sentiments qui s'élancent avec une 
rapidité comparable á celle des vents, vers le bien 
qu'ils désirent et qu'ils espérent. Le Roi-Pro-
phéte dit encoré : J'ai ouvert la bouche de mon 

(1) Salvum me fac, Deus. quoaiam intraveruat aquae usque 
ad animam meam. Ps,, L X V I I I , 2. 
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espérance et f a i attiré á moi le son ¡fie de mon 
désir, parce que je souhaitais vos commande-
menls (1). Les « ardeurs » sontrimage des affec-
tions de lajoie, qui embrasentle coeur comme le 
feu. Le méme Prophéte en parle ógalement: 
Mon capur s'est échauffé au dedans de moi, et le feu, 
ou la joie, s1 enflammera dans ma méditation (2). 
Les « craintes » qui tiennent éveillé pendant la 
nuit, sontles affections de laderniére passion,je 
veux diré de la crainte. Ces appréhensions sont 
souvent trés vives chez les ámes qui ne sont 
pas encoré parvenúes á l 'état du mariage spiri-
tuel. Quelquefois elles viennent de Dieu lui-méme, 
qui les fait éprouver aux ámes lorsqu'il veut, 
comme nous l'avons dit plus haut, leur accorder 
certaines gráces signalées. L'esprit ressent alors 
des craintes et des épouvantes; la chair et les 
sens sont en proie á des contractions pénibles, 
parce que, chez ces personnes, la nature n'est 
pas encere fortifiée, perfectionnée et habituée á 
de semblables gráces. D'autres fois ces frajeurs 
viennent du démon. Au moment oü l'áme est 
recueillie en Dieu et jouit avec douceur de sa 

(1) Os meum aperui, et attraxi spiritum, quia mandata tua 
desiderabam. Ps., c x v m , 131. 

(2) Concaluit cor meum intra me, et in meditatione mea exar-
descet ignis. Ib id . , x x x v m , 4. 
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présence, le démon, souverainement jaloux de 
son bonheur et de sa paix, cherche á inspirer de 
l'horreur et de l'épouvante á la partie supérieurej 
afin de l'empécher de gouter un si grand bien. I I 
va méme jusqu'á lui faire de terribles menaces ; 
mais quand i l voit qu'il ne peut atteindre l 'intó-
rieur de Táme, á cause de son profond recueil-
lement et de son unión intime avec Dieu, i l táche 
du moins de l'attaquer par l 'extérieur, en agis-
sant sur la partie sensitive. I I remplit cette der-
niére de distractions et de divagations, et lui fait 
éprouver sensiblement des angoisses et des ter-
reurs, afin de voir s'il parviendra ainsi á inquié-
ter l'épouse dans la chambre nuptiale. 

Le texté ajoute que ees frayeurs se font sentir 
pendantla « nuit », car elles viennent du démon 
qui cherche á répandre des ténébres dans l 'áme, 
afin dobscurcir la lumiére divine dont elle jouit . 
I I estdit qu'elles tiennent éveillé, d'abord parce 
qu'elles font sortir l'áme du doux sommeil dont 
elle jouit dans son intérieur; ensuite parce que 
les démons qui les causent, sont toujours aux 
aguets afin de réussir plus súrement dans leur 
entreprise. Chez les personnes vraiment spiri-
tuelles, ees craintes, qui viennent ainsi passi-
vement ou de la part de Dieu, ou de celle du 
démon, pénétrent dans l 'áme, ou plutót dans sa 
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partie supérieure. Quant aux autres appréhen-
sions naturelles et humaines, je n'en dis ríen ici ; 
elles ne font aucune impression sur de telles 
ames, bien qu'elles puissent ressentir les frayeurs 
dont nous venons de parler. 

Le Bien-Aimé, en conjurant Tune aprés l'au-
tre ees impressions diverses, que les quatre pas-
sions naturelles peuvent faire sentir á l'árae, les 
apaise et les fait cesser. Dans cet état, la suave 
mélodie des lyres, les délices du chant des siré-
nes dont i l fait jouir l 'épouse, renrichissent de 
trósors si admirables, la comblent de tant de 
puissance et de bonheur, que ees passions ne 
peuvent plus s'emparer d'elle et la dominer, ni 
méme lui causer la moindre peine. L'élévation, 
la constance de Táme dans cette admirable trans-
formation, sont quelque chose de merveilleux, 
Autrefois les eaux de la douleur la pénétraient 
tout entiére ; aujourd'hui i l n'en est plus ainsi, 
alors méme qu'il s'agit de ce que ressentent d'or-
dinaire les personnes spirituelles avec le plus 
d'amertume, je veux diré, de leurs propres pó-
chés ou deceux du procbain. L'áme transformée 
apprécie sans aucun doute et comprend parfai-
tement la gravité de ees péchés ; mais ils ne lui 
causent plus ni douleur ni impression pénible. 
Le sentime«( méme de la compassion ne lui fait 
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plus éprouver de peine, quoiqu'elle pratique avec 
la plushaute perfection les oeuvres de cette vertu. 
En perdant ce qui, dans les vertus, dénotait quel-
que faiblesse, elle a conservé ce qui en fait la 
forcé, la puissance et la perfection. Les Anges 
apprécient éminemment tout ce qui cause de la 
douleur sans en ressentir eux-mémes aucune ; 
ils exercent les oeuvres de misóricorde sans étre 
soumis aux angoisses de la compassion : ainsi en 
est-il de Táme dans la transformation d'araour. 

En certaines conjonctures, i l est vrai, l 'áme 
peut sentir vivement des choses pónibles et en 
souífrir. Dieu le permet alors, soit pour lui donner 
occasion de mériter davantage, soit pour raviver 
son amour, ou pour toutautre motif ógalement 
digne de lui , comme i l le fit á Tégard de la Vierge 
Marie, sa Mere, de 1'apotre saint Paulet d'autres 
saints. Mais i l n'en est pas moins réel que Fétat 
du mariage spirituel est, de sa natiire, incompa­
tible avec ees afflictions. 

Lesdésirs del 'espérance ne sont pas non plus 
une cause d'inquiótude pour cette áme, parce 
que l'union divine lui apporte tout le bonbeur 
possible en cette vie ; elle n'a plus rien par con-
séquent ni á espérer du monde, ni á désirer dans 
J'ordre spirituel. Elle se voit, elle se sent comblée 
des richesses de Dieu, bien que son amour puisse 
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encoré recevoir de nouveaux accroissements. 
Sa volonté est parfaiíement soumise et subor-

donnée á celle de Dieu, á la vie et á la mort. 
Aussi dit-elle simplement, dans la partie spiri-
tuelle comme dans la partie sensitive: Que votre 
volonié s'accomplisse (1), sans jamáis ressentir en 
elle-méme la moindre contradiction á ce parfait 
abandon au bon plaisir divin. Le désir qu'elle 
a de voir Dieu ne lui cause méme pas la peine la 
plus légére. 

Quant aux impressions de la joie, qui se fai-
saient autrefois sentir plus ou moins vivement, 
l 'ámene s'apergoit pas de leur diminution, et leur 
abondance ne lui cause plus aucune surprise. La 
joie dont elle jouit habituellenent est compara­
ble á la mer, qui ne peut ni diminuer par révapo-
ration de ses eaux, ni se gonfler par les fleuves 
qui viennent se jeter dans son sein. C'est enea 
coeur que se trouve la source d'eau vive dont 
Notre-Seigneur a dit, dans rÉvangi le selon saint 
Jean, qu'e//e rejaillit jusqu'á la vie éternelle (2). 

J'ai dit que, dans cet état de transformation, 
l 'ámen'éprouve aucune surprise nouvelle, ce qui 
semblerait faire croire qu'elie est privée des joies 

(1) Fiat voluntas tua. S. Matth., VI, 10, 
(21 Aqua quani ego dabo ei, fiet in eo fons aquse salientis ifi 

•itam seternam. S. Joan., IV, 14, 
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accidentelles^ dont ne sont pas sevrées les ámes 
glorifiées elles-mémes; cependant i l faut faire 
iciune remarque importante. 

Ces jouissances et ees douceurs accidentelles 
sont si loin de lui faire défaut, que cellos dont 
elle jouit ordinairement ne peuvent s'exprimer. 
Néanmoins ellos n'ajoutent rien á ce qu'il y a de 
substantiel dans la communication spiriíuelle qui 
lui est faite, car elle avait déjá tout ce qui peut 
se présenter á elle sous une nouvelie forme, et 

vpar conséquent ce qu'elle posséde en elle-méme 
est bien supérieuráce qui peutlui venir d'aiüeurs. 
Ainsi done, chaqué fois qu'uneimpression de joie 
ou d'allégresse s'ofíre á l 'áme, elle revient tout 
aussitót aux richesses que déjá elle posséde, et 
dans lesquelles elle trouve infiniment plus dedé-
lices et de jouissances. L'áme semble avoir en cela 
une certaine ressemblance avec Dieu, qui, tout en 
prenant ses délices en toutes choses, n'en trouve 
cependant jamáis autant quen lui-méme, parce 
qu'il posséde en lui un bien suréminent devant 
lequel disparaissent tous les autres. Aussi toutes 
les joies nouvelles qui surviennent á l 'áme, lui 
sont-elles córame autant d'avertissements qui 
l'invitent á savourer de préférence les biens dont 
elle était déjá en possession, biens substantiels 
et permanents, auxquels nul autre bien ne peut 
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étre comparé. Lorsqu'une jouissance se fait 
sen t i rá Táme, si elle en posséde déjáune autre 
qu'elle apprécie davantage, i l est, en effet, tout 
naturel qu'elle revienne á celle-ci pour s'y repo-
ser avec délices. Or les joies accidentelles qui 
résultent de ees nouvelles Communications spi-
rituelles, sont si peu de chose en comparaison du 
bonheur substantiel que i'árne posséde déjá dans 
son intérieur, que nous pouvons les regarder 
córame si elles n'étaient pas. Parvenue á cette 
complete transformation, l'ame a atteint son par-
fait développement, et quant á I'état, elle ne fait 
plus de progrés par suite de ees gráces nouvelles, 
córame i l arrive aux personnes qui ne sont pas 
encoré arrivées á ce degré. Mais, chose admi­
rable, sans recevoir de nouvelles jouissances, 
cette áme parait toutefois recevoir continuel-
lement de nouveau celles que déjá elle possé-
dait. Elle ne cesse de savourer un bien im-
mense, toujours anclen, toujours nouveau, et de 
la sor te, i l lui semble recevoir á toute heure des 
faveurs qu'elle n'avait pas recues encoré, bien 
qu'en réalité i l n'en soit rien. 

Si nous voulions parler maintenant de la mer-
veilleuse illumination dont l 'áme, dans cet em-
brasseraent continU de son Dieu, est parfois 
éclairée, gráce á une sor te d'entretien spirituel 
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qui lui révéle, et lui fait savourer dans leur en-
semble, les richesses, les délices inópuisables dont 
i l Ta inondée, toutes nos paroles seraient im-
puissantes á en donner la moindre idée. Lorsque 
les rayons du soleil tombent d'aplomb sur la 
mer, ils en éclairent les goufíres les plus tóné-
breux et les plus profonds abímes, de telle sorte 
que les perles précieuses, les filons de l'or le plus 
pur et d'autres richesses minórales paraissent au 
grandjour. C'est ainsi que le divin Soleil de jus-
tice, l 'Époux de l'áme privilégiée, en tournant 
vers elle sa Face radíense, rnet en pleine lumiére 
les trésors qü'elle posséde. Les Anges eux-
mérnes en sont ómerveillés, et manifestent leur 
étonnement par ees paroles des Cantiques : 
Quelle est celle-ci qui s'avance comme Vaurore 
lorsqu'elle se Uve, helle comme la lune, étincelante 
comme le soleil, terrible comme une armée rangée 
en bataille (1) ? Malgré toute son excellence, 
cette profusión de lumiére n'augmente ce-
pendant en rien les trésors de l ' áme; elle ne 
fait queTéclairer, afín de la révéler á elle-méme, 
et de la faire jouir de ce qui lui apparíenait 
déjá. 

(1) Qnse est ista qass progr^ditnr quasi aurora consurgens, 
pulchra ut luna, electa ut sol, terribilis ut castrorum acias 
ordinata? Cant,, v i . 9. 
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Enfin, les craintes qui tiennent éveillé pen-
dantlanuit , ne peuvent plus Tatteindre. Envi-
ronnée d'une lumiére éclatante, elle posséde 
une forcé invincible, elle repose en Dieudans 
une paix inaltérabie, en sorte que les démons 
ne peuvent plus ni l'aveugler de leurs ténébres, 
ni l 'épouvanter de leurs terreurs, ni la maltraiter 
de leurs violences. Rien ne peut dono l'atteindre 
ou Taífliger. Elle a tout quitté de la maniere la 
plus généreuse et la plus absolue pour se perdre 
en Dieu, dans le sein duquel elle jouit d'une paix 
savoureuse, d'une suavité inefíable et d'inénar-
rables dólices, autant que le permet la condition 
decette vie pórissable. Acette ame s'appliquent 
en toutevérité les paroles deTéternelle Sagesse: 
L'áme tranquille est comme un festín perpétuel (1). 
Ne trouve-t-on pas, en effet, dans un banquet, 
aveclasaveur exquise des mets variós, l'enivrante 
harmonie d'une foule d'instrurnents de musique ? 
Ainsi en est-il de l'áme qui, dans le sein de son 
Époux, goúte toutes les suavités de l'admirable 
festin preparé pour elle. 

Tout ce que nous avons dit, tout ce que peut 
exprimer le langage humain, est si loin de la 
réali té, qu'aprés bien des eíforts on parvient á 

(1) Secura meas quasi juge convivium. Prov., xv, 15. 
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peine á balbutier quelque chose de ce qu'éprouve 
l'áme dans ce bienheureux état . Si elle réussit 
á posséder la paix de Dieu, cette paix qvi, selon 
l'apótre saint Paul, surpasse tout sentiment (1), les 
sens s'épuiseront en vain á la dépeindre ; ilsres-
teront toujours au-dessous du vrai, et feront des 
lors iníiniment mieux de se condamner á un 
silence absolu. 

Je vous conjure par les lyres délicieuses 
Et par le chant des sirénes. 

On se souvient que par les« lyres délicieuses », 
l'Époux désigne ici la douceur incomparable dont 
sa Divinité comble l 'áme, douceur qui fait éva-
nouir les inquiétudes et les troubles. La mélodie 
des lyres la remplit d'un plaisir ineííable; elle 
ravit et suspend ses sens, au point que les amer-
tumes et les peines ne font plus sur elle aucune 
impression. Cette suavité divine Tenvahit telle-
ment que rien de pénible ne peut plus arriver 
jusqu'á elle. L'Époux céleste semble diré á tous 
les ennuis de s'éloigner, á cause de la suavité 
qu'ü répanddans l 'áme. 

« Le chant des sirénes » représente les délices 
dont l 'áme jouit ordinairement lorsqu'elle est 

( i ) Pax Dei quee exsuperat omiaem sensum. Philip., iv , 7. 
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parvenue á ce degré. Celui qui écoutait ce chant 
agréable et délicieux en était, dit-on, tellement 
ravi e tcharmé, que, dans son transporta i l oubliait 
tout le reste. C'est Fimage de l'état qui nous 
occupe. Les dólices de l'union y absorbent Fáme 
et lui font savourer une douceur si merveilleuse, 
qu'elle devient insensible á toutes les persécutions 
comme á tous les troubles que nous avons décrits, 
et qui se résument dans le vers suivant: 

Gessez vos coléres. 

Ces (( coléres » sont les fatigues, les angoisses 
occasionnóes par les afíections et les opérations 
désordonnées. La coléreest, en effet, un mouve-
ment impétueux qui trouble la paix, et dépasse 
les bornes qu'elle prescrit. De méme toutes les 
affections énumérées dans la strophe précédente 
sortent, par leurs mouvements dósordonnés, de 
Fatmospliére nécessaire á la paix et á la tranquil-
lité qu'elles font perdre á r a m e . L'Époux ajoute 
auss i tó t : 

Et ne touchez pas le mur. 

« L é m u r » est l'enceinte depaix, lerempart 
de vertus et de perfections qui entoure Fáme et 
la protége. Cette derniére est elle-méme le jardin 
dont nous avons parló, oú le Bien-Aimó vient se 



STROPHES XX ET XXI. 2 3 5 

repaitre parmi les fleurs, jardín environné de 
murs et réservó exclusivement á l 'Époux. Aussi 
lisons-nous au livre des Cantiques : Ma sceur, mon 
Éponse est un jardín fermé (1). L 'Époux commande 
done á toutes ees affections de ne pas me me 
toucher á Tenceinte ou au mur de ce jardín quí 
est sa propriété, 

Afín que l'épouse dorme avec plus de sécuritó. 

C'est-á-dire, afin qu'elle jouísse plus á l 'a ise de 
la quíétude et de la suavíté qu'elle goúte en son 
Bien-Aímé. C'est nous díre que, maintenant, íl 
n'y a plus de porte fermée á l'épouse et qu'elle 
peut, toutes les fois qu'elle le désíre, se lívrer á 
ce doux sorameil de l'amour. L'Epoux en parle 
luí-méme dans les Cantiques : Je vous conjure, 
filies deJérusalem, par les chevreuils eí les cerfs des 
campagnes, de ne pasréveiller ma Bíen-Aimée jus-
qu'á ce qu'elle le vemlle elle-méme (2). 

(1) Hortus conclusas, sóror mea sponsa, hortus conclusus, 
Cant., iv , 12. 

(2) Adjuro vos, filias Jerusalem, per capreas cervosque campo-
ruin, ne suscitetis ñeque evigilare faciatis dilectam, doñee ipsa 
velit. Ibid., I I I , 5. 
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Transports de joie que cause ál 'Epoux l'incomparable perfec-
tion de Tépouse. — Marche progressive de l'áme depuis son 
point de départ jusqu'au mariage spirituel. — Sublime des-
cription du mariage spirituel. — Le délicieux jardin de l 'É-
poux. — Transforraation de l'áme enDieu. — L'áme revétue 
de la forcé divine.— Embrassementmystérieux. de Dieu et de 
l'áme. 

EXPLICATION DE LA STROPHE. 

L'Époux avait un grand désir de racheter son 
épouse des mains du démon, et de la délivrer 
entiérement des influences de la sensualité. Aprés 
avoir, córame nous l'avons vu, réussi dans son 
entreprise, i l se livre maintenant aux transports 
de la joie la plus vive, de méme que le bon Pas-
teur tressaille d'allégresse en rapportant sur ses 
épaules la brebis perdue, qu'il a poursuivie et 
retrouvée au prix de tant de fatigues et de 
sueurs (1). Pour chercher sa drachme perdue, la 
femme del'Evangile allume salarape, bouleverse 
toute la raaison ; enfin elle est si heureuse de 
l'avoir retrouvée, qu'elle appelle ses amies et ses 

(1) Cum invenerit eam, imponit in humeros suos gandens. 
Luc, :iv, 5. 
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voisines pour se féliciter avec elles : Réjoutssez-
vous avec moi : la drachme que favais perdue, je 
l'airetrouvée (1). Quelle admirable cliose deconsi-
dórer le bonheur et la joie qui débordent du 
coeur de cet aimable Pasteur, de cet Epoux si 
plein .d'amour, en voyant Táme désormais entié-
rement á luí et comblée de perfections; i l la fait 
reposer sur ses épaules et la tient de ses mains 
divines dans cette unión si désirée ! I I ne se borne 
pas á jouir seul de son bonheur, raais i l y convie 
les Anges et les ames saintes qui sont dans la 
gloire, en leur adressant ees paroles des Canti-
ques : Sortez, filies de Sion, et regardez le Roi 
Salomón avec la couronne que sa mere a placee sur 
sa tete le jourde ses ¡iancailles, qui a été celui de 
l'allégresse de son cceur(2). I I appelle ici Táme sa 
couronne, son Epouse, Tallégresse de son coeur ; 
i l la porte entre ses bras, et se conduit avec elle 
comme le fait un véritable Epoux, dans la cham­
bre nuptiale. Telle est la pensée renfermée dans 
la strophe suivante : 

L'épouse est enlróe 
Dans le délicieux jardín, objel de ses désirs, 

(1) Cum iuvenerit, convocat árnicas et vicinas, dicens : Con» 
gratulamini mihi, quia inveni drachmam quam perdideram. 
S. Luc, XV, 9. 

2̂1 Egredimini et videte, filia? Sipn, regem Salomonem in dia-
16. — 3. JEAN DE LA GROIX. T. IV. 
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£t elle repose á son gré, 
Le cou incliné, 
Sur les bras si doux du Bien-Aimó. 

EXPLICATION. 

I/épouse a fait jusqu'ici tout ce qui dépendait 
d'elle pour prendre les renards, pour imposer 
silence á l'aquilon et pour rendre les nymphes 
parfaitement paisibles. Tous les obstacles au 
mariage spirituel si ardemment désiré ont done 
disparu ; tout ce qui empéche la jouissance des 
délices qui accompagnent ce bienheureux état, est 
évanoui. L'épouse a appelé á son secours le souffle 
de l'Esprit-Saint, et obtenu sa toute-puissante 
intervention. Nous connaissons, par conséquent, 
les dispositions particuliéres que requiert ce 
degré d'unión, et Tinstrument divin qui doit don-
ner k l'áme sa derniére perfection. I I nous reste á 
parler maintenant du mariage spirituel considéró 
en lui-méme ; nous le ferons par l'explication de 
cette strophe, oú l 'Époux, en appelani eníin l'áme 
du nom d epouse,, lui fait une double révélation. 
I I constate d'aSord qu'elle est parvenue, aprés 
avoir remporté une victoire complete sur ses 
ennemis, á ce délicieux état du mariage spirituel, 

demate, quo coronavit illum mater sua in die desponsationis 
illius, et in die lastitise cordis ejus. Cant., III, 11. 
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qu'ils avaient tant désiré l'un et l'autre. Puis i l 
en expose les prérogatives qui font le bonheur de 
ráme dans la compagnie de l'Epoux, en lui per-
mettant de reposer á son gré , le cou incliné sur 
les bras si doux du Bien-Aimé. 

L'épouse est entrée. 

Afin de mettre plus en lumiére l'ordre dans 
lequel se sont dérouiées ees strophes, rappelons 
en peu de mots la marche que Táme suit ordi-
nairement, pour arriver au mariage spirituel 
dont, avec la gráce de Dieu, nous allons parler, 
et qui est le plus sublime état auquel on puisse 
aspirer en cette vie. Avant d'y par^enir, elle 
comraence par s'adonner aux exerciees pénibles 
de la mortification, et k la méditation des choses 
spirituelles. (Test ce qu'elle nous a indiqué 
depuis le commencement de la premiére strophe 
jusqu'á la cinquiéme, dont voici le premier 
vers : 

En répandant mille gráces. 

Aprés cela, l'áme est entrée dans la vie con­
templativo, oú elle a passé par les difíérentes 
voies et par les cruelles angoisses de Tamour, 
comme nous le fait voir la suite des strophes. 
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jusqu'á la treiziéme qui commence par ees mots 

Détournez vos yeux, raon Bien-Airaé. 

Á ce moment se sont célébrées les fiancailles 
spirituelles. L'áme s'avance alors dans la voie 
unitive, oú ellejouit d'ime longuesérie de Com­
munications trés sublimes et recoit, en qualité 
de fiancée, des dons précieux et de magnifiques 
joyaux. Puis elle continué á se perfectionner et 
á marcher á grands pas dans la voie de l'amour. 
Ce progrés est développé dans les strophes qui 
suivent la célébration des fiancailles jusqu'á 
celle que nous expliquons actuellement, et qui 
commence ainsi : 

L'épouse est entrée. 

Elle es.t entrée dans le lieu oú doit s'accomplir 
le mariage spirituel entre l'áme et le Fils de 
Dieu. Cedivin mariage est une faveur infiniment 
supérieure aux simples fiancailles. C'est une 
transformationtotale de l'áme en son Bien-Aimé, 
transformation dans laquelle les deux partios se 
donnent et se livrentl'une á l'autre d'une maniere 
absolue,par unecertaineconsommationdel'union 
d'amour qui éléve Táme au-dessus d'elle-méme 
qui la divinise et larend, pour ainsi parler, Dieu 
par participation, autant du moins que lachóse 
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est possible en ce monde. A mon avis, jamáis Táme 
ne parvient á cet état , sans j éíre confirmée en 
gráce ; car la fidélité des deux parties devient 
plus inébranlable que jamáis, et c'est de 
cette maniére que Dieu prouve la sienne á Táme 
dont i l a fait son épouse. I I suit de lá que cet 
état est le plus élevé que Fon puisse atteindre 
ici-bas. 

D'aprés les lois du mariageordinaire, lesépoux, 
en vertu de leur communication muluelle^ sont 
deux dans une seule ckair, selonla parole des Livres 
Saints (1); ainsi, quand le mariage spirituel entre 
Dieu et l 'áme est consommé, ce sont deux na-
tures réunies dans un seul esprit et un méme 
amour. Telle est la pensée del 'apótre saintPaul: 
Celui qui s'unit au Seigneur ne fait quun méme 
esprit avec lui (2). La ciarte d'une étoile ou d'une 
lampe vient-elle á se méler aux splendeurs du 
soleil, la lampe et l 'étoiles 'éclipsentdevant l'as-
tre du jour, dont i'éblouissant éclat efíace et 
absorbe toute autre lumiére. C'est l'admirable 
état dans lequel, comme le dit TEpoux lui-méme, 
est entrée sa bien-aimée. Elle s'est éievóe au-

(1) Dimittet homo patrem et matrem, et adhEerebit uxori suse, 
et erunt dúo in carne una. S. Matth., XTX, 5. 

(2) Qui autem adhgeret Domino, unus spiritus est. I ad Cor., 
?l, 17. 
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dessus de tout ce qui est éphémére comme le 
temps, au-dessus de toutes les impressions natu-
relles, de toutes les pensées, de toutes les méthodes 
humaines. Elle est devenue étrangére á tous les 
genres de tentations; elle a oublié les chagrins et 
les troubles, les sollicitudes et les soucis de toute 
sorte ; elle s'est, en un mot, complétement iraus-
formée par ce sublime et divin embrassement. 
Aussi l 'Époux s'empresse-t-il d'ajouter le vers 
suivant: 

Dans le délicieux jardín, objet de sesdésirs. 

Ici l'Epoux divin se désigne lui-méme par le 
nom de jardin délicieux, parce que l ' ámet rans-
formée en Dieu trouve en lui la demeure la plus 
suave et la plus ravissante. Pour arriver á ce 
jardin oú s'accomplit la transformation parfaite, 
qui n'est autre chose quela joie, l'ivresse et la 
gloire du mariage spirituel, i l fautpasser d'abord 
par les fiangailles, et s'appliquer á l'amour saint 
et pur qui régne d'ordinaire entre les fiancés. 

Lorsque Táme s'est montróe pendant quel-
que temps, par son amour doux et énergique á 
la fois, digne de devenirl 'épouse du Fils de Dieu, 
le Seigneur l'appelle et la fait entrer dans son 
jardin fleuri, pour j consommer ce bienheureux 
mariage. 11 s'établit alors une unión si intime 
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entre la nature divine et la naturehumaine, une 
si parfaite communication de Tune á l'autre, que 
ees deux natures, tout en conservant leur étre 
propre, sembient néanmoins se confondre Tune 
et l'autre en Dieu. Cet admirable effet ne peut, 
i l est vrai, se produire en cette vie dans toute sa 
plénitude ; toutefois, cequi sepasse est au-dessus 
de tout ce qu'une intellig-ence créée peut com-
prendre, et de tout ce que peut exprimerle lan-
gage humain. 

L'Époux le fait entendre lui-méme dans les 
Cantiques, oü i l adresse á l'ánie cette invitaüon : 
Venez, entrez dans mon jardín , ma soeur, mon 
Epouse; j ' a i déjá moissonné ma myrrhe avec mes 
aromad (l).IirappellesasoeuretsonEpo.use,parce 
qu'elle Test déjá par Tamour et par la donation 
qu'elle lui a faite de tout son étre, avant méme 
qu i l ne l'ait conviée au mariage spirituel. Pour le 
célébrer, i l a moissonné sa myrrhe parfumée, ses 
aromates les plusprécieux ; i l a préparé, pour les 
offrir á l 'áme, les fruits múrs qu'ont produits ses 
plus belles fleurs^ autremeat dit les délices et les 
sublimes grandeurs qu'il posséde en lui-méme, 
et qu'il lui communique dans cet admirable et 
merveilleux état . Voilá pourquoi i l est pour l'áme 

(1) Veni in hortum meum, sóror mea sponsa, messui myrrhum 
meara cam aromatibus meis. Cant., v, 1. 
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a le jardín délicieux, objet de ses désirs » 
Dieu et Táme aspirent de leurs voeux les plus 

ardents á la perfection et á l 'entiére consomma-
tion de cette transformation sublime; c'est la 
fin derniére que l'un et l'autre se proposent 
dans toutes les oeuvres que Táme ne cesse d'ac-
complir. Avant d'y étre parvenue, Fáme ne se 
repose jamáis ; mais, une fois arrivée lá, elle y est 
en possession d'une merveilleuse plénitude de 
Dieu, d'une paix inaltérable, d'une suavitéravis-
sante ; et la perfection de ees dons dépasse infini-
ment tout ce qu'elle a recu dans les fiancailles 
spirituelles. Quoi d'étonnant á cela, puisqu'elle 
repose maintenant entre les bras d'un si adorable 
Époux, auquel elle se sent continuellement 
unie dans un embrassement spirituel tres intime, 
trés réel, et qui la fait vivre de la vie méme de 
Dieu? En elle se vérifie alors la parole de 
l'Apótre : Je v i s ; non, ce n'est plusmoi qui vis, 
c'est Jésus-Christqvi vüenmot{ l ) , Quel'on sefasse 
une idée, si cela est possible, des incomparables 
délices dont Táme est enivrée, par la possession 
d'une vie si heureuse et si giorieuse. Dieu peut-il 
jamáis éprouver le moindre déplaisir ? Ainsi 

(1) Vivo autem, jam non ego ; vivitvero in me Christus. Galat., 
I I , 20, 
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lame, dansce té ta t , n'enpeut également ressen-
tir aucun. Bien loin de la, elle est inondée des 
joies et des gloires de la Divinité jusque dans 
sa substance la plus intime, et transformée 
en Dieu, dont elle jouit avec un bonheur inénar-
rable. Les verssuivants nous le dépeignenta ins i : 

Et elle repose á son gré, 
Le cou incliné. 

Le « cou » signifie la forcé, par Faction de 
laquelle s'opére 1'unión intime entre l'áme et son 
Epoux. Cette forcé surhumarne vient d en haut 
et rend l 'áme capable de supporter un si étroit 
embrassement. Par elle, tout s'est fait dans 
l'áme ; les vertus ont été conquises et le triomphe 
des vices a été assuré. I I est done juste que ce qui 
en elle a travaillé, souflert et vaincu, recoive sa 
récompense; par conséquent, i l est juste qu'elle 
repose, « le cou incliné ». 

Sur les bras si donx du Bien-Aitne. 

Incliner le cou sur les bras de Dieu, c'est, de la 
part de l 'áme, avoirsa forcé, ou pour mieux diré, 
sa faiblesse unie ala forcé divine. Cette unión que 
l'áine contráete, en inclinant le cou entre «les bras 
sidoux du Bien-Aimé », est une frappante figure 
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du mariage spirituel. Dieu est devenu maintenant 
la forcé et la douceur de Táme ; i l la protege, i 1 
la défend contre tous les maux, et i l lui fait 
goúter les biens les plus exquis. Aussi l'Épouse 
des Caniiques, désirant parvenir á cet ótat admi­
rable, dit á l 'Époux : Qui me donnera, ó mon [rere, 
apres que vous aurez meé les mamelles de ma mere, 
de vous Irouver seul dehors ? La je vous embrasserai, 
et personne ne me méprisera plus (1). 

Le nom de frére montre Tespéce d'égalité que 
les fiancailles, qui ont prócédé le mariage spiri­
tuel, ont établie entre les deux amants. Apres 
que vous aurez sucé les mamelles de ma mere ; en 
d'autres termes, aprés que vous aurez entiérement 
fait tariren moi les appótits et les passions, ce 
lait pernicieux qui découle des mamelles d'Éve 
notre mére selon la chair, et qui est le grand 
obstacle á ce degré de perfection. Une fois cette 
préparation indispensable accomplie, i'épouse 
demande á le trouver seul dehors, c'est-á-dire á 
se dépouiller d'abord de toutes dioses, et surtout 
d'elle-méme, et á entrer, par la destruction de 
tout appétit naturel, dans une solitude absolue 
et une parfaite nudité d'esprit, aíin de pouvoir 

(1) Quismihidet tefratrem meim sugeutem ubera matn's me» 
ut inveniam te foris, et deosculer te, et jam me nemo desni-
ciat í Cant., vm, 1. 
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ainsi l'embrasser seule á seul. Oui, semble-t-elle 
diré, que la nature humaine, déjá afíranchie 
et séparée en moi de toute impureté naturelle 
du corps et de l'esprit, s'unisse á vous seul et 
se perde en la nature divine, sans autre intermé-
diaire que l'amour. 

Seul le mariage spirituel, qui est l'embrasse-
ment mystérieux de Dieu et de Táme, peut réali-
ser une unión si intime. Personne au monde 
n'ose plus ni mépriser l 'áme ni troubler son 
repos; c'est pourquoi le démon, la chair et le 
monde, les instincts et les désirs de tonte sorte 
setaisent, s'éloignent et cessent de l'importuner. 
Alors se réalisent pour elle ees paroles des Can-
tiques : Voilá que Vhiber est passé; les pluies se 
sont dissipées et ont entierement cessé; ¿es fleurs ont 
parusur notre /erre (1). 

(1) Jam hiems transiit, imber abiit eírecessit ; ñores apparue-
runt in térra nostra. Cant., II, 11, 12. 
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Merveilleuse écouomie de rincarnation du Verbe et de la Ré-
demptiondu monde.— Rapprochement admirable entrel'arbre 
de la science du bien et du mal et l'arbre de la croix. — 
DiíEérence entre l'union de gráce que produit le saint bap-
téme et l'union d'amour qui s'accomplit dans les fia^ailles 
spirituelles, — L'ordre des fianfailles décrit dans une page 
du prophéte Bzéchiel. 

EXPLICATION DE LA STROPHE. 

L'Epoux découvre á l 'áme, dans le mariage spi-
rituel^ ses plus merveilleux secrets, comme á sa 
fidéle compagne; i l le fait tres fréquemment et 
avec la plus gracieuse condescendance, car 1 a-
mour véritable et parfait ne sait rien cacher au 
coeur qu'il aime. Par ees Communications inti­
mes, i l l'introduit surtout dans la connaissance 
profonde des doux mystéres de sonlncarnation, 
et des inoyens admirables qu'il a employés pour 
accomplir la rédemption de Fliumanité. C'estlá, 
en effet, une des oeuvres les plus incomprehensi­
bles de la Divinité, ce qui rend d'autant plus 
délicieuse á l 'áme Tintelligence qui lui en est 
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donnée. Si l 'Époux lui révéle bien d'autres mjs-
téres, i l ne fait toutefois mention, dans cette 
nouvelle strophe, que de celui de rincarnation, 
le plus admirable de tous. I I dit done á son 
épouse : 

Sons le pommier, 
• Vous me futes fiancée, 

La je vous donnai la main, 
Etvous futes róparée, 

A l'endroit oü votre mere avait été perdue. 

EXPLIGATION. 

L'Époux expose á Fáme Tordre et le pian mer-
veilleux qu'il a suivi pour la racheter, et pour 
faire d'elle sa fiancée, précisément par les mémes 
mojens qui avaient causé la corruption et la 
ruine de Fliumanité. Au paradis terrestre, Adam 
s'était servi de l'arbre de lascience du bienetdu 
mal, pour corrompre et pour perdre la nature 
humaine, qui aé t éa ins i viciée dés sa naissance. 
Sur l'arbre de la croix, l 'Époux l'a rachetée 
et i l a réparé tous ses malheurs. C'est la qu'il 
lui a donné la main, en l'entourant de ses faveurs 
les plus précieuses et de ses plus douces miséri-
cordes, en lui appliquant les mérites de sa Passion 
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et desamort, et en faisant cesser l'inimitié qui, 
depuis le péché originel, avait creusé un abime 
entre Thomme et Dieu. 

Sous le pommier. 

Le « pommier » désigne ici l'arbre de la croix, 
surlequel leFils de Dieu a remportéla victoire. 
A l'ombre de cette croix, d'oú sont descendues 
tant de bénédictions, 11 est devenu le flaneé de la 
nature humaine tout entiére, et, par conséquent, 
de chaqué ame en particulier. Par ]a croix, i l 
lui a donné, avec la gráce, les gages les plus 
privilégiés de son amour. Voilá pourquoi 11 
ajoute : 

Vous me futes fiancée, 
La je vous donnai la main. 

C'est-á-dire je vous tendis la main en vous 
offrant ma faveur et mon secours, et en vous 
élevant de Tétat misérable et abject oü vous 
étiez réduite, jusqu 'á ma personne et á mes 
fiancailles divines. 

o 
Et vous futes réparée, 

A l'endroit oü votre mere avait été perdue. 

Votre mére, la nature humaine, a été perdue 
sous un arbre dans la;perso me de vos premiers 
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parents ; et sous un autre arbre, celui de la 
croix, vous avez été réparée. Si done votre mére 
vous a inoeulé la mort sous un pommier, moi 
je vous ai, sous l'arbre de la croix, rappelóe á la 
vie. Dieu découvre ainsi successivement á 
Fáme l'ordre admirable et la merveilleuse écono-
mie de sa providence; i l lui montre avec quelle 
ravissante sagesse i l sait tirer le bien du mal, 
et faire sortir d'immenses trésors de ce qui sem-
blait devoirétre uneirrémédiable ruine. L'Époux 
des Cantiques se sert des mémes paroles pour 
exprimer les mémes mystéres : Je vous ai ressus-
citée sous le pommier ; cest la que votre mere a élé 
corrompue, la que celle qui vous a domé le jour a 
perdu son innocence (1). 

I/union qui s'accomplit sur la croix n'est pas 
celle que nous étudions en ce moment. Par le 
mystére de la croix, Dieu s'est uni á l 'áme tout 
d'un coup, en lui conférant la gráce premiére 
qu'elle a regué sur les fonts sacrés du baptéme; 
mais quantá l'union desfiancailles, elle s'accom­
plit tres lentement, par des degrés insensibles 
et á mesure que l'áme grandit en perfection. 

Dans Tune et l'autre de ees unions, le résultat 

(1) Sub arboremalo suscitavi te íbi corrupta estmater tua, 
»bi violata est genitrix tua. Cant., v m , 5. 
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est le méme, i l est vra i ; la seule différence est 
done que Dieu agit seul dans la premiére, et que 
la seconde est déterminée par les progrés de 
Táme. 

Dieu a fait comprendre lui-méme la maniere 
dont s'accomplissent ees célestes fiancailles, 
lorsqu'ildit á l 'áme par la voix du prophéte 
Ézéchiel: vous a jetee sur la Ierre au jour de 
votre naissance, a cause du mépris que ron avait 
de vous. Pour moi, passant aupres de vous, je vous 
vis foulée auoo pieds, et je vous dís : Vivez... 
Depuis ce temps-lá,ye vous ai fait croitre comme 
Vherhe des champa, vous vous étes développée, vous 
étes devenue grande, vous étes entrée dans la vie, el 
vous étes arrivee au temps oü les jeunes filies s'oc~ 
cupenl de se parer J'ai passé pres de vouŝ  etje 
vous ai considérée. Tai vu que le temps était venu 
pour vous d'étre aimée ; j ' a i étendu sur vous mon 
vétement, je vous ai juré de vous proteger ; j ' a i 
fait alliance avec vous, dit le Seigneur Dieu, et 
vous étes devenue mienne. Je vous ai lavée dans 
l'eau et je vous ai embaumée d'une huile de 
par funis. Je vous ai donné des robes étince-
lantes de brodcries, je vous a i mis aux pieds de 
nagnifiques chaussures, je vous a i ornee du Un le 
plus beau, etje vous ai revétue des habillements les 
plus riches et les plus précieux. Je vous a i m r é e des 
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plus gracieux ornements, je vous ai mis des bra-
celets auoc mains el un collier autour du cou. Je vous 
ai donné un otnement d'or pour vous mettre au 
front et des pendants d.'oreilles, etje vous ai posé un 
diadhne élincelant sur la iéte. Vous avez étéparee 
d'or et d1 argenta vétue de fin Un et de robes brodées 
de diverses couleurs. Vous vous étes nourrie de la 
plus puré farine, de miel et d'huile en abondance. 
Vous avez acquis une éblouissante beauté, vous étes 
parvenue jusqu'd étre reine, et votre nom est devenu 
vélebre parmi les peuples d cause de Véclat de votre 
visage (1). Voilá ce que dit Ezéchiel, et tout cela 

(1) Projecta es super faciera térras in abjcctione anim^ tu^ , 
iü die qua nata es. Transiens autem per te, vidi te conculcari 
in sanguine tuo. Et dixi tibi cura esses in sanguine tuo : vive ; 
dixi, iuquam, tibi : In sanguine tuo vive. Multiplica tara quasi 
germen agri dedi te; et multiplicata es, et grandis effecta, el 
ingressa es, et pervenisti ad nrundum muliebrem ; nbera tus 
intumuerunt, et pilus tuus germinavit; et eras nuda, et confu­
sione plena. Et transivi per te, et vidi te ; et ecce tempus 
tuum, tempus amantium ; et expandí amictum meum super te, 
et operui ignominiam tuam ; et juravi tibi, et ingressus sum 
pactum tecum, ait Dominus Deus, et facta es mihi. Et lavi te 
aqaa. et emundavi sanguinem tuum ex te, et unxi te oleo. Et 
vestivi te discoloribus, et calceavi te janthino, et cinxi te 
bysso, et indui te subtilibus. Et ornavi te ornamento, et dedi 
armillas in manibus tuis, et torquem circa collum tuum, Et 
dedi inaurem super os tuum, et circuios auribus tuis, et coro­
nara decoris in capite tuo. Et ornata es auro et argento, et 
vestita es bysso et polymito, et multicoloribus ; similam^ íS 

17. — S. JEAN DE V.A CROIX, T. IV. 
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se vériíie excellement dans l'áme dont nous 
parlons. 

mel, et oleum comedisti; et decora facta es vehementer nimís; 
et profecisti in regnum. Et egressum est nomen tuum in gentes 
propter speciem tuam. Ezech., xvi , 5 et seq. 
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Le l i t nuptial de l'épouse et Ies trésors qu'elle y trouve. — Da 
quelles inestimables fleurs i l est parsemé. — L'áme devenue 
la terreur des démons. — Puissante et savoureuse liberté 
dont elle jouit. — Epanouissement simultané de toutes les 
ííeurs de son mjstérieux jardin. — Toutes ses vertus embel-
lies par la ponrpre de la charité. — L'áme en possessiou 
d'une paix inaltérable et protégée par les boucliers d'or des 
vertus et des dons surnaturels. 

EXPOSITION DE LA STROPHB. 

Aprés avoir parlé de l'entrevue dans laquelle 
l'épouse et le Bien-Aimé se donnent délicieuse-
ment i'un á l'autre, i l nous reste á diré quel est 
le l i t oú reposent les deux Époux, et oú lame 
jouit désormais d'une maniére plus durable des 
charmes de celui qu'elle aime. 

Ce li t est ineñablement chaste et pur. Aussi 
Táme y demeure-t-elle dans un état d'innocence 
et de pureté vraiment divines. Elle repose dans 
l'union d'araour sur ce l i t qui n'est autre, comme 
nous le dirons bientót, que le Fiís de Dieu lui-
méme, son adorable Epoux. Elle le représente 
couvert de fleurs, parce que son Époux est paré 
d'une multitude de fleurs ravissantes, ouplutót 
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i l est par excellence la fleur des champs et le lis 
des vallées (1). 

L'áme ne se repose done pas seulement sur un 
l i t couvert de fleurs, mais dans la plus belie de 
toutes les fleurs qui est le Fils de Dieu ; cette 
fleur incomparable posséde en partage un parfum 
céleste, un arome délicieux, une gráce et une 
beauté inénarrables. Le roi David fait ainsi par-
ler l 'Époux divin : Tout ce qu i l y a de plus beau 
dans les campagnes se trouve en moi (2) á un degré 
de perfection infinie. C'estpourquoi l'áme chante 
les perfections et les gráces du l i t oú elle prend 
son repos: 

Notre Ht est couvert de fleurs, 
Environné de cavernes de lions, 
Tendu de pourpre, 
Dressé dans la paix, 
Couronné de mille boucüers d'or. 

, EXPLICATION. 

L'épouse chante, dans les quatorziéme et quin-
ziérae strophes, les gráces et les grandeurs de 
son Bien-Aimé. Elle continué dans celle-ci á les 
proclamer encoré, en exaltant le sublime et heu-

S^o ños eampi, et liliura convallium. Cant., I I , 1. 
(2) Pulcbrituilo agri rnecum est. Ps., XLIX 11. 
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reux état oü elle se voit élevée, en méme temps 
que la sécuritó pleine et.entiére dont ellejouit. 
Elle sígnale, en troisiéme lieu, les trésors, les 
dons, les vertus dont elle se voit enrichie et 
parée dans le l i t nuptial de son Époux : vertus 
qui, par suite de son unión avec Dieu, ont acquis 
un degré de forcé surhumaine, Puis elle se 
félicite d'étre parvenue á la perfection de l'a-
mour ; enfin elle se sent remplie de la paix spi-
rituelle la plus profonde et la plus parfaite. Elle 
est dono toute belle, enrichie de tous les dons et 
de toutes les vertus. Tous ees avantages, elle 
les posséde et elle en jouit autant que cela est 
possible en ce monde, comníe on le verra dans 
Texposé des vers suivants. 

L'áme commence par chanter les délices 
qu'elle goiite dans son unión avec le Bien-aimó : 

Notre lit est couvert de fleurs. 

Le « l i t » oú Táme repose lui semble tout 
couvert de fleurs ; c'est le sein du Fils de Dieu, 
oú elle jouit des délices de son amour, lorsque, 
parvenue á cette admirable unión, elle y prend 
son repos en qualité d'épouse. La i l lui commu-
nique la divine Sagesse, les secrets, les dons, 
les vertus et les gráces les plus précieuses. Ces 
ineffables faveurs lui donnent une beauté mm-

• 
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veilleuse, l'enrichissent de trósors inestimables, 
et la íbnt jouir de si purés délices, qu'il lui 
semble étre sur un li t parsemé d'une multitude 
de fleurs odoriférantes, dont Taspect la ravit et 
áout les parfums l'enivrent. C'est done á juste 
titre que Táme appelle cette unión d'amour avec 
son Dieu un l i t parsemé de fleurs, áTexemple de 
l'Épouse des Cantiques : Notre l i l est couvert de 
fleurs ( i ) . L'áme d i t : ISotre l i t , et non pas mon l i t , 
parce que les vertus et lamour du Bien-Aimé 
sont maintenant leur propriótó comrnune, en 
sorte qa'ils jouissent Fun et l'autre des mémes 
délices ; alors se vérifle merveilleusement la pa­
role du Saint-Esprit dans les Proverbes ; Mm 
délices sont d'étre avec les enfants des hommes (2) , 
Ce lit est couvert de fleurs, parce que les vertus 
de l'áme sont actuellernent des vertus parfaites 
et méme des vertus béroíques. Eiles n'avaient 
pu Fétre jusqu'alors, avant que l'union parfaite 
avec Díeu n'eút ornó ce li t de fleurs ravissantes. 
Ausai céiébre-t-elle tout aussitót la seconde 
perfection du li t divin, en disant: 

Environné de cavernes de lions. 

Les vertus que posséde l'áme dans l'état d'u-

(1) Lectulus noster floridas. Cant., i , 15. 
(2) Delicise mess esse c u m filiia hotainnm. Prov,f V I I I , 31. 
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nion parfaite, ont en effet une certaine analogie 
avec les cavernes oú se retirent les lions : caver-
nes trés sures et parfaitement á l'abri des atta-
ques de tous les autres animaux qui, redoutant 
l'audace et la forcé du roi du désert, n'osent pas 
y entrer et ne se hasardent méme pas á s 'arré-
terdansleur voisinage. Ainsichacune des vertus 
dont Táme a acquis maintenant toute la perfec-
tion, est pour elle comme une sorte de caverne 
oú réside le lion de la tribu de Juda, Jésus-Christ 
son divin Epoux, qui lui demeure étroitement 
uni par cette vertu et par toutes les autres. Cette 
áme est douée d'une forcé comparable á celle du 
lion, parce qu'elle entre en participation des 
perfections de Dieu. Quand elle repose sur ce l i i 
nrystérieux, parsemó par Funion divine de ravis-
santes fleurs, elle est si bien gardée, chacune de 
ses vertus est si forte, et leur ensemble est si 
redoutable, que non seulement les démons n'o­
sent pas l'attaquer, mais qu'ils appréhendent 
méme de paraitre en sa présence. Grande est la 
terreur qu'ils éprouvent en la vojant ornée des 
plus sublimes vertus, et animée d'un courage 
génóreux. Lorsque l'áme est unie á son Dieu par 
cette transformation parfaite d'amour, qui est le 
lit du Bien-Aimé, les démons la redoutent autant 
quelui-méme. Je le répéte^ une áme arr ivéeálaper-
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fecüon leur inspire une telle épouvante, qu'ils 
craignent de la regarder en face. L'épouse dit 
aussi que son l i t est environné de cavernes oú 
résident les vertus, car les vertus sont teilemem 
unies les unes aux autres, et tellement iden-
tifiées entre elles, qu'elles se fortiíient les unes 
par les autres. Gráce á ce mutuel appai, elles 
établissent l'áme dans une perfection cousom-
mée; i l ne reste plus en elle aucune partie fai-
ble qui puisse donner accés au démon, ou per-
mettre á quelque puissance que ce soit, petite 
ou grande, de l'inquiéter, de la trouhler ou 
méme de faire sur elle la moindre impression. 
Aífranchie de tout le despotismo des instincts et 
des passions déla nature, l'áme est complétement 
ótrangére, par conséquent insensible, aux tem-
pétes que soulévent les vents des sonéis de ce 
monde; c'est pourquoi elle jouit , avec la plus 
parfaite sécurité et dans une quiétude profonde, 
de cette participation aux perfections divines. 

Tel était le désir exprimé par FEpouse sacrée : 
Qui me donnera, mon [rere, apres que vous aurez 
siicé les mamelles de ma mere, de vous trouver seul 
dehors ? La, je vous embrasserai, et personne ne me 
Knéprisera plus {\). Cet embrassement est Tunion 

( l j Qtáfi í^iiiii det te ñ-atrem meum sugentem ubera itatxis 
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dont nous nous occupons et dans laquelle Fáme, 
sous Timpulsion de l'amour, est en quelque 
sorte assimilée á Dieu, Aussi dans l'ardeur de se* 
désirs, demande-t-elle que le Bien-Aimó soit son 
frére; ees paroles signifient Tespéce d'ég-alité éta-
blie entre elle et lui . En ajoutant : Apres que vous 
aurez sucé les mamelles demamere, elle le conjure 
de consumer toutes les imperfections et tous les 
appótits naturels qui lui viennent d'Evesa mére. 
Elle souhaite de le trouver seul dehors ; en d'au»-
tres termes, elle veut qu'il s'unisse á elle sans 
aucun intermédiaire, etque sa volonté propre et 
tous ses appétits soient absolument dépouillés de 
tout ce qui n'est pas lu i . Alors personne ne la 
méprisera plus ; c'est-á-dire ni le monde, ni le 
démon, ni la chair, n'oseront plus l'attaquer; 
elle sera libre et dógagée de tout; elle sera unie 
á son Dieu, ríen ne pourra plus rinquióter. 
De la vient que i'áme, dans cet état, jouit ordi-
nairement d'une suavitó et d'une tranquillitó 
inalterable. 

Outre cette satisfaction et cette paix habi-
tuelles, elle goúte parfois un bonheur bien plus 
ravissant encoré. Les fleurs de ce ja rd in , je veux 

mese, ut inveniam te foris, et deosculer te, et jam m nemo des» 
Xñciat ? Cant., vui. 1. 
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diré, les vertus qu'elle posséde, s'ouvrent de 
temps en temps, et exhalent un si céleste par-
fum, qu'il semble á l'áme étre remplie des déli-
ces de Dien méme. Car, si elle jouit habituelle-
ment de la paix et de la tranquillité, elle ne sent 
pas toujours actuellement le parfum des vertus 
parfaites dont elle est enrichie. Je le répéte, 
ees vertus ont coutume de s'épanouir á cer-
taines époques; mais, durant cette vie, elles 
sont cachées dans le jardin mystérieux comme 
des fleurs dans leur bouton. Ce qui est admirable, 
c'est de les voir parfois s'ouvrir toutes ensemble 
sous la brise de l'Esprit-Saint, et répandre au-
tour d'elles les aromes les plus variés et les plus 
délicieux. 

I I y a, d'abord, les fleurs des « montagnes » 
dont nousavons parlé plus haut, et qui désignent 
la grandeur, la richesse, la beauté de Dieu. I I y 
a ensuite, disséminé cá et la parmi elles, le 
mugnet des « vallées solitaires et boisées » 
oú Ton trouve le repos, le rafraíchissement, la 
sécurité. I I y a encoré les roses odorantes des 
« iles étrangéres » qui sont les connaissances 
extraordinaires que l'áme a de Dieu. Puis i l y a 
le parfum du lis « des fleuves retentissants 
symbolede la grandeur de Dieu, qui la pénétre et 
la remplit toutentiére. A son tour, le jasmin épa-
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noui sous le souffle et « le murmure des zéphirs 
amoureux », confond sa suave et délicate odeur 
avec les parfums de ees mille fleurs auxquelles 
i l s'entreméle avec gráce. I I en est de méme de 
toutes les autres vertus, de tous les dons surna-
turels mentionnés plus haut, tels que : oc la nuit 
paisible », « la musique silencíense », a la soli-
tude harmonieuse », « le souper qui charme et 
qui accroit l'amour ». Le plaisir que toutes ees 
fleurs font goúter á Fáme est parfois si déiicieux, 
les parfums qu'elle respire sont si enivrants, 
qu'elle peut diré en toute véritó : « notre l i t est 
couvert de fleurs, environné de cavernes de 
lions » . Heureuse l'áme qui, pendant cette vie, 
méritera de jouir quelquefois du parfum de ees 
fleurs divines I L'áme ajouto aussitót que ce 
lit est : 

Tendu de pourpre. 

Dans le stvle des divines Ecritures, la pourpre 
est Tembléme de la charité ; cest elle qui, selon 
Vusage, compose le vétement des rois. Ce l i t 
couvert de fleurs est, au diré de l 'áme, 
« tendu de pourpre », parce que toutes les ver­
tus, toutes les richesses, tous les biens qu'on y 
trouve, sont fondés uniquement sur la charité et 
Támour du Roi des cieux, et ne peuvent se con-



264 EXPLICATÍON DU CANT1QÜE. 

server sans sonsecours. Commentráme, sans cet 
amour, pourrait-elle jouir de ce l i t incompa­
rable et desfleurs dont i l est parsemé ? Toutes les 
vertus sont, pour ainsi diré, tendues sur l'amour 
de Dieu comme sur un fond inefFablement pró-
cieux, oú elles se maintiennent dans tout leur 
éclat : c'est á-dire qu'ellés sont toutes pénétrées 
de la divine charité. Chacune d'elles et toutes 
ensemble ne cessent d'exciter dans l'áme le feu 
sacré de Famour; partout et toujours, elles la 
portent avecardeur á aimer davantage. Telle est 
la signification de ce l i t « tendu de pourpre ». 

Nous voyons dans les sacrés Cantiques que le 
troné, ou le l i t , que se fil (aire le rol Salomón, 
élailen cedre du Liban. Les colonnes en élaient d'ar-
gent, le dossier; d'or, le siege de pourpre, el le tout 
avait été dressépar les industries de la chari té(\) . 
Les vertus et les dons qui ornent le lit magnifique 
sur lequel DieU fait reposer Táme, sont dési-
gnés ici par les bois du Liban; les colonnes 
d'argent soutiennent le dossier, ou la conche 
d'or, qui représente l'amour, puisque les vertus 
sont établies dans Famour et s'y conservent. La 
charité mutuelle de Dieu et de Fáme les unit 

(1) Ferculum fecit sibi rex Salomón de lignis Libani. Colum­
nas ejus fecit argénteas, reclinatorium aureum, ascensum purpu-
reum, media charitate constravit. Cant., I I I , 9, 10. 
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entre elles, et c'est ainsi qu'elles produisent leurs 
actes dans Fordre merveilleux dont nous venons 
de parler. En outre, ce l i t est : 

Dressé dans la paix. 

La paix est la quatriéme propriété de ce l i t 
divin. Elle est la conséquence iramédiate de la 
troisiéme, car Famour parfait, en bannissant 
toute crainte, selon la parole de saint Jean, doit 
nécessairement établir l 'áme dans une paix par-
faite. Pourmieux faire comprendre cette vérité, 
rappelons ici que toute vertu est, de sa nature, 
paisible, douce et forte. Elle produit done, dans 
lame qui la posséde, un triple eñet de paix, de 
douceur et de forcé ; or comme ce l i t divin est 
parsemé des fleurs de toutes les vertus, i l en ré~ 
sulte qu'il est « dressé dans la paix ». L 'áme qui 
s'y repose est par la méme en possession tout á 
la fois d'une paix profonde, d'une douceur in­
comparable et d'une invincible forcé ; aucune 
guerre, de quelque part qu'elle vienne, soit du 
monde, soit du démon, soit de la chair, ne peut 
plus s'allumer centre elle. En un mot, les vertus 
de l'áme la font jouir d'une si parfaite sécurité, 
qu'il lui semble étre identifiée avec la paix elle-
méme. 
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Enfin ráme nous fait connaítre la cinquiéme 
propriété de ce l i t couvert de fleurs, dans le vers 
suivant : 

Couronné de mille boucliers d'or. 

Ces « boucliers » sont les vertus et les dons, 
c'est-á-dire, conome nous l'avons expliqué précé-
demment, les fleurs magnifiques qui décorent ce 
lit merveilleux. Ces trésors sont encoré la cou­
ronné de r á m e , et le prix des travaux auxquels 
i l lui a fallu se soumettre pour en faire la con-
quéte, travaux qu'elle a accomplis en surmontant 
les vices par l'exercice des vertus. Aussi ce li t 
couvert de fleurs oú l'épouse repose, a-t-il pour 
couronne et pour défense les vertus, qui le pro-
tégent comme autant de boucliers impénétrables. 
L'áme dit que ces boucliers sont « d'or » afín de 
faire connaítre la valeur des vertus qu'elle a 
acquises. L'Epouse des Cantiques exprime la 
méme pensée en termes un peu différents : Le 
lit de Salomón 'est entouré de soixante des plus 
vaiüants d'Israel, dont chacun porte l'épée au cóté, 
pour dissiper les frayeurs delanuit ( I ) . 

Les boucliers sont au nombre de cr mi l le» , 

(1) En lectulum Salomonis sexaginta fortes ambiunt ex fortis-
sirais Israel,.. Uniuscujusque eñsis super fémur suum propter t i -
mores nocturnos. Cant., X I I , 7, 8. 

1 
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pour donner á entendre la multitude des dons, 
des gráces et des ver tus que Dieu a prodigués á 
Tépouse par ce mariage spirituel. L'Époux des 
Cantiques a employé, lui aussi, la méme expres-
sion, pour montrer le nombre incalculable de 
vertus dont i l a enrichi sa bien-aimée : Votre cou 
est comme la tour de David, qui est bátie avec des 
houlevards; mille boucliers y sont suspendus, avec 
toutes sortes d'armes pour les plus hraves d'entre 
les guerriers. 

(1) Sicut turris David collum tuum, qu» sedificata est cum pro-
pugnaculis ; milleclypei pendeat e x e a , omnis armatura foitium. 
Cant., I V , L 
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L'épouse loue et remercie TÉpoux pour lesfaveurs qu'íl aceorde 
aux autres Smes. — La suavité qui conduit á l'Époux. —. 
Le choc de Pétincelle d'amour, provocation de l'Époux á 
l'áme. — Les exhalaisons du baume divin, róponse de l'áme 
h l'Epoux. — Délicieuse ivresse causée par le vin d'amour. 
— Le vin nouveau et le vin vieux. — Les cornmei^ants, 
affamés de goftts sensibles, ressemblent á la fermentation 
du vin nouveau.— Les parfaits, dépouillés des impressions 
humaines, ont la maturité du vin vieux. 

EXPOSITION DE LA STROPHE. 

Parvenue ácedegré de perfection, l'áme ne se 
contente pas de glorifier et d'exalter les excel-
lences de son Bien-Aimé, ni de célébrer, dans 
l'ardeur de sa reconnaissance, les gráces dont i l 
la favorise et les délices qu ' i l lui fait trouveren 
lui-méme ; elle exalte encoré lesfaveurs dont les 
autres ames sont comblées, faveurs que cette 
bienheureuse unión lui découvre, en méme temps 
queses propres richesses. Les vers suivants sont 
doncemplojés á louer et á remercier le Filsde 
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Dieu, des gráces innombrables qu'il accorde aux 
autres ámes : 

En suivant vos traces, 
Les jeunes gens s'empressent sur le chemin; 
Excités par le choc de l'étincelle, 
Enivrés par levin aromatisé. 
lis exhalent un baurne tout divin. 

EXPLÍCATION. 

L'Epouse loue son Bien-Aimé (Tune triple 
faveur qu'il daigne accorder aux ámes pienses, 
aíin de les encourager á prendre un essor plus 
elevé dans l'amour. Ayantfait elle-mómei'expé-
rience de ees trois sor tes de gráces, elle peut en 
parler en parfaite connaissance de cause. 

La premié re est une suavitó que l'Epoux leur 
fait savourer en lui-méme, et dont la puissante 
efficaciíé les fait avancer á grands pas dans le 
chemin de laperfection. La seconde est une visite 
d'amour, qui les enflamme subitement. La troi-
siómeest une abondance de chariió si enivrante 
que, dans ce transport, comme dans la visite dont 
nous venons de parler, elles chantent les louan-
gesde Dieu avec d'ineffables sentiments d'amours 

En suivant vos traces. 

La « trace » est Fempreinte laissée par cehii 
ÍS. — S. JEAN DE LA CROIX, T. IV. 
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que Ton cherche et qui le fait découvrir. Or les 
traces admirables qui nous font connaitre et 
chercherDieu, sont la suavité et la connaissance 
qu'il donne á Táme de lui-méme. C'est pourquoi 
l'áme dit au Verbe son Époux : « En suivant vos 
traces », c'est-á-dire en suivant cette divine sua­
vité que vous répandez dans leurs coeurs, et á 
Todeur des parfums incomparables que vous 
exhalez. 

Les jeunes gens s'empressent sur le chemin. 

Les ames dévotes, dont la jeunesse a été re-
nouvelée par la suavité, qui est la trace á laquelle 
elles reconnaissent l 'Époux, parcourent aliégre-
ment la voie de la perfection. Toutes courent 
dans des directions bien diífé rentes et par des 
voies diverses, mais toujours en suivant l'esprit 
qu'il leur a communiqué, et en se conformant 
auxexigencesde leur état. Leurs exorcices, leurs 
oeuvres spirituelles les conduisent ainsi dans le 
chemin de la vie éternelle, qui est la perfection 
évangélique, oú aprés s'étre en esprit dépouillées 
de toutes choses, elles rencontrent le Bien-Aimé 
et s'unissent á lui par amour. 

La suavité, ou l'empreinte que le Seigneur 
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laisse dans l'áme, lui communíque une extreme 
légéreté. Les difficultés de la perfection s'a-
planissent alors, ou plutót disparaissent devant 
elle; les traces divines l'attirent et l'entrainent 
detellesorte,quenonseuleraent elle marclie,mais 
elle court, de mille manieres différentes. Voilá 
pourquoi TEpouse des Cantiques implore cette 
irrésistible attraction : Attirez-moi apres vousr 
mus courrons á Vodeurde vos parfums(l). Le Roi-
Prophéte a dit de méme : J 'ai couru dam la voie 
de vos commandements, quand vous avez dilaté 
mon cceur (2). 

Excites par le cboc de l'étincelle, 
Enivrésparle vin aromalisé, ' 
lis exlialent un baume lout divin. 

En expliquant les deux premiers vers, nous 
avons dit que les ames entrainées sur les traces 
divines parcourent facilement la voie parfaite, en 
se livrant á toutes sortes de pratiques et d'oeuvres 
extérieures. Dans les trois derniers, l'épouse nous 
indique un exercice intérieur. auquel se porte 
avec ardeur la volonté de ees ames, sous l ' im-

(1) Trahe me post te : curremus in odorem unguentorum tuo-
rum. Cant., í, 3. 

(2) Viam mandatorum tuorum cucurri, cum dilatasti cor 
meum. Ps., e x v m , 32, 
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pression de deux nouvelles faveurs ou visites 
intimes du Bien-Aimó. L'áme donne á ees gráces 
de choix le nom de « choc de rótincelle », de 
« vin aromatisé »; et Texercice intórieur de la 
volonté quien résulte^ elle lenomme un « baume 
tout divin ». 

Quant á la prerniére de ees faveurs, i l faut 
savoir que c'est un attouchement trés pénétrant 
dont le Biea-Aimé favorise parfois l 'áme, alors 
meme qu'elle y pense le moins. Cette touche 
allume dans le coeur un tel feu d'araour, qu'on 
dirait une étincelle qui en tombant sur luí Ta 
subitement embrasé. La volonté s'enflamme 
aussitót et adresse á Dieu, avec une admirable fer-
veur d'amour, des désirs, des louanges, des re-
merciements, des respeets et des priéres. Tous 
ees diífórents actes sont les exhalaisons d'un 
baume tout divin, par lesquelles l 'áme répond au 
oboe des étincelles sorties de lafournaise du divin 
amour; ce baume celeste, par sonparfum et sa 
vertu, fortifie Táme et la guérit de toutes ses 
miséres. 

L'Épouse en parle au livre des Cantiques : Man 
Bien-Aimé, dit-elle, passa la main par fouver-
ture, et mon cceur tressaillü á son altouehement ( O . 

(1) Dilectas meus misit mannm suam per foramen, et veiiter 
meus intremuit ad tactum ejus. Cant., T, 4. 
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Voilá la touche d'amour que le Bien-Aimé 
fait. sentir á i 'áme dont nous parlons. La main 
est la faveur qu'il lui accorde. L'ouverture 
par laquelle pénétre cette main est la disposition, 
l'état, la perfection de cette ame, ou du moins le 
degró auquel elle est parvenue ; car l'impression 
de cet attouchement est ordinairement plus ou 
moins forte, selon le degró de perfection en 
harmonie avec les qualités spirituelles que pos-
sede l'áme. Le coeur qui a tressailli n'est 
autre cliose que la volontó, dont toutes les 
affections s'élévent vers Dieu par ce tressaille-
ment, et produisent des actes de désir, d'amour, 
de louange, etc. Telles sont les exhalaisons du 
baume tout divin que le choc de l'étincelle doit 
répandre avec une merveilleuse abondance. 

Enivrés par le vin aromatisé. 

Ce u vin aromatisé » est une faveur boaucoup 
plus exceilente, que Dieu accorde quelqueíbis aux 
ames avancées dansla perfection. L'Esprit-Saint 
les enivre alors d'un vin d'amour suave, délicieux 
et fortifiant, auquel l'épouse donne le nom de vin 
épicé, parce que c'estune sorte de vin composó 
de différentes épicos, d'une forcé et d'une saveur 
aromatisées. L'amourdesparfaits est done arrivó 
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ámaturi té , i l a pris racine dans leurs ames etsa 
forcé s'est encoré perfectionnée par leurs vertus. 
L'excellence decet amour, relevée par de si pré-
cieux aromates, donne á Fárae une admirable 
énergie. I I la plonge, durant les visites que lui 
fait le Seig-neur, dans une si douce ivresse, qu'elle 
se met á produire des actes de louange, d'amour, 
de respect, avec une eííicacité et une forcé extra-
ordinaires. En méme temps elle éprouve d'im-
menses désirs de travailler et de souffrir pour 
son Dieu. 

I I est á remarquer que cette douce ivresse et la 
gráce qui en résulte, ne passent pas aussi rapide-
ment que Tétincelle d'amour. Celle-ci ne fait que 
toucher l 'áme et s'éteint aussitót, son eíFet est 
de courte durée; tandis que le vin aromatisé se 
fait sentir pendant un temps plus long, et produit 
un effetplas durable. C'est un amour tréá doux 
dont l'áme demeure embrasée pendant un ou deux 
jours, ou parfoisméme beaucoup plus longtemps; 
le degré d'intensité n'est pas toujours le méme, 
i l diminue ou s'accroit sans que l'áme j soit 
absoiument pourrien. Tout á coup, dans lapartie 
la plus intime de son étre, Tesprit s'enflamme de 
ce divin amour, et s'enivre délicieusement, selon 

j cette parole du Prophéte roya l : Mon ccmr s'est 
échauffé au-dedans de moi^ et le feu s'est allumé 
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dam ma méditation[\). Les aspira tions causéespar 
cette ivresse continuent parfois tout le temps de 
sa duróe. D'autres fois, l'ivresse peut exister 
sans produire ees brúlantes ardeurs qui ont 
plus ou moins d'intensité, selon que l'ivresse 
d'araour est plus ou moins prononcée. Mais les 
aspirations, qui jaillissent de l'étincelle, durent 
plus long(emps qu'elle, et sont plus ardentes que 
celles de l'ivresse. I I semble quelquefois que, par 
son passag-e subit, la divine étincelle embrase 
Táme et la laisse toute consumée d'amour. 

Faisons-le remarqüer briévement ici, la diffé-
rence qui existe entre le vincomposé d'aromates 
et le vin nouveau, est précisément la méme 
qu'entre le vin vieux et le vin nouveau. Nous 
prendronsde láoccasion de donner quelques avis 
útiles aux personnes spirituelles. 

Le vin nouveau n'a pas encoré élaboré ni 
déposé sa lie ; tant que ce travail nécessaire ne 
s'est pas fait, i l s'agite á l'intérieur des cuves qui 
lecontiennent et déborde en dehors. Le bouilion-
nement une fois apaisó, le vin est encoré exposé 
k se gáter et á se perdre : aussi ne saurait-on en 
apprécier la qualité et la valeur. 11 est dur, i l 

(1) Concaluit cor meum intra me ; et in meditatione mea exar-
descet ignis. Ps., x x x v m , 4. 
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est ápre, et pourrait faire mal á celui qui en 
boirait abondamment. Mais avec les années, le 
vin s'est entiérement dépouillé, i l adéposé sa lie, 
et la fermentation a cessó. On est done á méme 
deconnaitre au juste sa qualitó, et i'on peut étre 
assuró qu'il ne se gatera plus, car ce travail inté-
rieur, cette sorte d'effervescence qui pouvaient 
compromettre sa valeur, ont pris fin depuis long-
temps. Quant au vin composé d'aromates, i l est 
rare qü'il vienne á se gáter et á se perdre. I I est 
doux et agréable á boire, toute sa forcé réside 
dans sa substance beaucoup plus que dans sa 
saveur : anssi fortifie-t-il celui qui le boit. 

Or ceux qui commencent á aimer Dieu et á le 
servir peuvent étre comparés au vin nouveau, 
puisque la ferveur de leur amour est tout exté-
rieure et réside d ms les impressions sensibles, 
lis ne sont pas encoré débarrassós des faiblesses 
et des imperfections des sens, que Ton peut assi-
miler á la lie du vin nouveau. Attachés aux con-
solations sensibles, c'est á cette saveur qu'ils 
empruntent ordinairement la forcé d'agir; et 
sans elle, ils ne peuvent rien. On ne doit done 
pas se fier á leur amour, tant que n'auront pas 
cessé ees ferveurs d'impressions et ees goúts 
tout humains. Sans doute, les ames peuvent 
arriver par la a Famour sérieux et parfait; ees 
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élans de coeuret cette chaleur de sentiment peü-
vent devenir unexcellent moyéa de le conquérir, 
lorsque la lie des imperfections aura disparu. 
Toutefois, si le vin de Famour vient á manquer, i l 
estextrémement íacile, dans ees commencements 
et au milieu de ees seíisations nouvelles, de per-
dre la ferveur avec la saveur sensible. Aussi les 
nouveaux amants ont-ils toujours des angoisses 
et des peines d'amour ; leurs ardeurs inquietes 
ont besoin d'étre modérées.' Se laissent-ilsempor-
ter par la forcé de ce vin : i]s agissent beaucoup, 
et ruinent infailliblement leur constitution, sous 
lé poids des angoisses et des peines que produit 
en eux ce vin nouveau, dont l 'ápreté n'est pas 
encoré adoucie par une maturité par faite. Celle-
ci met fin aux angoisses d'amour, comme nous 
l'expliquerons bientót. 

Le Sage a employé la méme comparaison dans 
TEcclésiastique : Le nouvel ami esl semblable au 
vin nouveau; i l viei l l i ra , el vous le boirez avec 
piaisir ( I ) . Les amis de longue date, qui ont déjá 
fait leürs preuves au service de l 'Epoüx, sont 
semblables au vin vieüx dont la lie est parfaite-
ment déposée. lis n'ont plus ees ferveurs indis-
crétes et sensibles, ni ees impétuosités tout 

(1) Vinum novum, amicus novüs ; veterascet, et cum suavitat^ 
bibes illud. Eccles., i ^ ; . }K 
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extérieures ; mais ils goútent la suavité du vin 
d'amour, dont la douceur reside, non plus dans 
les goúts sensibles, mais dans la substance méme 
parvenue á son entiére perfection. Aussi ce vin 
d'amour envahit-il la partie la plus intime de 
Fáme, oú sa présence se fait sentir par une saveur 
á la fois spirituelie et substantielle, et par les 
ceuvres parfaites qu'il luifait accomplir. Les per-
sonnes vraiment spirituelles ne s'attachent point 
á toutes ees impressions et á toutesces ferveurs 
sensibles; elles ne veulent pas méme les goúter, 
afín de ne plus s'exposer á des déboires et á des 
peines inútiles. Si Ton permet, en eífet, á la sen-
sualité de courir librement aprés les goúts 
humains, commentne pas éprouver dans les sens 
et dans l'esprit des amertumes douloureuses et 
de cruels déchireraents ? 

Ceux qui ont vieilli dans la vertu et dans l'a-
mour ne se laissent done plus aller aux peines 
et aux angoisses, qui troublaient autrefbis leur 
esprit etleur sensibilité, lorsque les consolafions 
venaient á leur faire défaut. I I est rare á présent 
de lesvoir manquera leurs devoirs envers Dieu, 
parce qu'ils sont au-dessus de tout ce qui pou-
vait les rendre infideles, c'est-á-dire, qu'ils 
sont devenus raaitres de leurs sens. Chezeux, le 
vin d'amour est non seulement dégagó de sa lie 
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et parfaitement pur, mais dé plus íl contient des 
qualités admirables provenant de ees épices pré-
cieuses, á savoir les vertus parfaites, dont le 
mélange le préserve á tout jamáis des accidents 
qui peuvent décomposer le vin nouveau. Dieu 
apprécie grandement un vieii ami, córame i l nous 
l'apprend lui-méme au livre de FEcclésiastique : 
N'abandonnez pas le meü ami, auquel le nouveau 
ne ressemblera pas (1). 

Le Bien-Aimé remplit l 'áme d'une ivresse 
divine, gráce á c e vin merveilleusement paríiimé, 
ou, pour mieux diré, á cet amour qui a fait ses 
preuves. L'áme, á son tour, toute pleine de la 
forcé que lui communique cet admirable breu-
vage, envoie á son Dieu les aspirations si douces 
et si délicieuses dont nous avons parlé. Le sens 
des trois derniers vers peut done se résumer 
ainsi: « Le choc de Tétincelle » par lequel vous 
réveillez mon áme, « le vin aromatisé » dont 
vous l'enivrez amoureusement, lui font exhaler 
« un baume tout divin » qui se révéle par les 
mouvements et les actes d'amour qu'elle vous 
envoie. 

(1) Ne derelinquas amicum antiquum : DOTIIS enim non erit 
Bimilis i l l i . Eccles., i x , li. 
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Bonlieiirderámeélevée ala sublime dignité d'épouse. — Les sept 
dons du Saint-Esprit, ou les celliers d'amour.— Combien peü 
d'ámes arriventaumariagespirituel. —L'ámeenivreede Dieu 
dans sa substance la plus intime et dans toutes sespuissances. 
—- Est-ilconstamment vrai quel'amour se mesure toujourssur 
laconnaissance? Pourquoil'áme, ensortantdu eellier divin, 
est horsd'elle-méme, ignorante de tout et comme étrangére anx 
choses de ce monde. —Lascienceet la sagesse humainesen 
regard de la sagesse et de lascience de Dieu. — Les connais-
sancesacquíses associées ala science infuse. — Gomment l'áme 
est délivrée de tout ce qui est imaginaire. — Tablean des im-
perfections ordinaires aux personnes spirituelles^ qué corrige 
et détruit le eellier de l'Bpoux. 

EXPOSITION DE L A STROPHE. 

Comment peindre l 'état de cette áme bienheu-
reuse, lorsque, reposant sur ce l i t couvert de 
fleurs, au milieu de toutes les délices que nous 
avons essayó de décrire, et de tant d'autres que 
ron pourrait ajouter encoré, elle s'appuie sur le 
Fils de Dieu son divin Époux, dont lacharitó et 
l'amour l'enveloppent comme d'un mantean ma­
gnifique ? FJlfi ü«i ) t ñ V ôn drnií diré avec l'Epouse 
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des Gantiques l Samain gauche estsous ma téte{\). 
Oui, oa peut Taffirmer en toute vérité, cette áme 
est revétue de Dieu et baignée dans la Divinité 
méme. Ce qu'il y a de plus intime en elle, nage 
dans les délices et dans les eaux spirituelles de 
la véritable vie_, oú elle expérimente ce que le 
Roi-Prophéte a dit de ceux qui sont par venus á 
la possession de Dieu : lis s'enivreronl de Vahon-
dance qui csí en votre maison ; vous les ferez boire 
au torrent de vos délices, car la source de la vie est 
en vous (2). Comment exprimer le rassasiement de 
l'áme dont la soif sera apaisée par le breuvage 
céleste, qui est TEsprit-Saint lui-méme, véritable 
torrent de délices, que saint Jean appelle un 
fleuve d'eau vive resplendissant comme le cristal, e[ 
sortant du troné de Dieu et de l'Agneau (3) ? Cea 
eaux, symbole de Famour de Dieu, pénétrent 
jusqu'au centre de l ' áme; arrivée á l ' é t a t d'union 
parfaite, elle se désaltére á ce torrent d'amour 
qui Tenvahit avec une rnerveilleuse impétuosité. 

^i) Lseva ejus sub capite meo. Cant., n , 6. 
(2) Inebriabuntur ab ubertate domus tuse ; et torrente volup* 

tatis tuee potabis eos, quoniam apud te est fons vitse. Ps,, xxxv, 
9,10. 

(3) Et ostendi mihi fluvium aquaei vites, splendidum tanquam 
crystallum pm^^pt-^m de sede Dei et Agni. Apoc., 
XXII, 1. 
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Avec quelle plénitude de joie ne cbante-t-elle 
pas alors la strophe suivante ? 

J'ai bu dans le cellier intérieur 
De rnon Bien-Aimé, et quand j'en suis sorüo, 

Dans loule cette vaste plaine, 
Iv ne connaissais plus ríen, 

Et je perdis le troupeau queje suivais auparavant. 

EXPLICATION. 

L'áme décrit ici la faveur incomparable qu'elle 
a recue de Dieu, lorsqu'il Ta fait entrer dans le 
sanctuaire de son amour, par l'union ou la trans-
formation parfaite. Deux grands avantages res-
sortent de cette faveur : d'abord, l'oublí et lo 
détachement de tout le créé ; ensuite la morti-
fication de tous ses appétits et de tous ses goúts. 

J'ai bu dans le cellier intérieur, 

Afin de parler dignement de ce cellier, etd'ex-
pliquer ce que l'áme veut en diré ici, i l serait 
nécessaire que le Saint-Esprit voulút bien doimer 
lui-méme le mouvement et l'impulsion á la 
plume qui écrit : ce cellier divin étant le su- j 
préme degré de l'amour qui puisse étre atteint 
en cette vie. Voilá pourquoi l 'áme le nomme 
« le cellier intérieur», le plus intérieur de tous, 
á la différence de plusieurs autres qui le sont 
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moins, et qui conduisent á celui-lá, comme par 
autantde degrés. Cesdegrésou celliers d'amour 
sontau nombre de sept ; Támeles posséde tous, 
quand elle posséde, selon toute la perfection 
compatible avecletat decette vie mortelle, les 
sept dons du Saint-Esprit. 

Lorsque l'áme a atteint la perfection de 
l'esprit de crainte, elle est aussi parfaitement 
pénétrée de l'esprit d'amour. Lacrainte, qui est 
le dernier des sept dons du Saint-Esprit, est une 
crainte toute filíale^ comme la crainte parfaite de 
l'enfant vient de l'amourparfait qu'il porte á son 
pére. Quand la sainte Ecriture veut faire enten-
dre que quelqu'un est parfait dans la charité, 
elle dit qu'il a la crainte de Dieu. Isa'íe, parlant 
déla perfection de Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
s'exprime ainsi : L'esprit de la crainte du Sei-
gneur lerempliraQ). Ason tour, saint Luc ap-
pelle le saint vieillard Siméon un homme juste et 
craignant Dieu (2); on pourrait citer une foule 
d'autres exemples semblables. 

Bien des ames parviennent á entrer plus ou 
moins profondémént dans le premier cellier, 
suivant leur degró de perfection dans l'amour ; 

(1) Replebit eum spiritus timoris Domini. Is., x i , 3. 
(2) Homo iste justuset timoratus. S. Luc. n, 25. 
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mais t réspeu pénétrent durant cette viejusqu'au 
dernier, le plus intérieur de tous, la oú se con­
sommé l'union parfaite avec Dieu qu'on nomme 
le mariage spirituel, dont Fáme parle ici. Diré 
ce qu'est une telle unión, et exprimer par des 
paroles ce que Dieu communique alors á une 
ame, cest chose absolument impossible^ de 
méme qu'il est impossible de rien diré de Dieu 
qui puisse en donner une véritable idée. Le 
Seigneur lui-méme se communique á l 'áme par 
une gloire admirable qui la transforme en l u i ; 
i l en résulte que Dieu et l 'áme ne font plus qu'un, 
absolument comme le cristal et le rayón de lu-
miére qui le pénétre, le charbon et le feuqui Tem-
brase, les planétes et la lumiére du soleil qui les 
éclaire. Toutefois, i l faut Tavoner, cette unión, 
si intime qu'elle soit, n'est niessentielle, niaussi 
complete que dans l'autre vie. L'áme, pour 
dévoiler ce qu'elle recoit daus le cellier oú se 
conservent les vins les plus précieux de la 
Divínité, ne peut done diré qu'une seule chose, 
et je ne crois pas qu'on puisse en diré davan-
tage : 

J'ai bu dans le cellier intérieur 
De mon Bien-Aimé. 

Levin. quand on le boit, se répand et pénétre 
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dans tous les membres, dans toutes les veines, 
dans toutes les fibres du corps; ainsi cette com-
munication divine envahit-elle toute la substance 
deTáme, ou plutot l 'áme est toute transformée 
en Dieu ; ses puissances spirituelles sont alors, 
pour ainsi parler, abreuvées delaDivini té . L'en-
tendements'enivre dé la sagesse et dé l a science 
divines; la volonté, d'un amour d'une merveil-
leuse suavité ; la mémoire, du plaisir et des 
délices que lui causent le souvenir et le sen-
timent de la gloire dont elle jouit . 

Les Cantiques sacrés nous révélent la commu-
nication faite á la substance méme de l'áme 
enivrée de délices. Mon ame, j est-il dit, s'est 
liquéfiée aussitót que VEpoux lu i a parlé (1). Cette 
parole que l'Epoux adresse á l 'Épouse est préci-
sément la communication surnaturelle dont i l 
s'agit ici . 

Quant á Tivresse causée á Tentendement par 
la divine Sagesse, l 'Épouse nous la montre aussi 
dans le méme livre, lorsque, soupirant aprés 
le chaste baiser de l'union parfaite, elle le de­
mande á l'Époux en ees termes : La vous pi'en-
seignerez la sagesse et la science de l'amour, et 
je vous donnerai á boire un vin mélangé de par-

(1) Anima mea liquefacta est, ut locutns est. Cant., V, 6. 
i y . — S. JEAN DE LA CHOtX, T. IV* 
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/?ims (1), c'est-á-dire mon amour uni au vótre. 
Enfin l'enivrement d'amour produit dans la 

volonté par cette admiral le communication, est 
exprimé dans ees paroles de l'Épouse : 11 m'a 
introduite dans le celiier ok i l conserve se$ vins les 
plusprécieux, i l a reglé en moi la charité (2). Ce 
qui veut diré : I I m'a enivrée de son amour en 
m'y plongeant tout entiére ; ou, pour nous rap-
procher davantage encoré du texte sacré : I I a 
ordonné en moi sa propre charité, en l'adaptant 
á ma faiblesse et en me rappropriant. Ainsi Fáme 
s'enivre de l'amour méme dont le Bien-Aimé la 
remplit. 

La volonté ne peut aimer que ce que l'enten-
dement a connu au préalable ; toutefois cet 
axiome n'est complétement vrai que par rapport 
aux cormaissances purement naturelles. N'est-il 
pas évidemment impossible d'aimer d'une ma­
niere naturelle sans connaítre ce que Ton veut 
aimer ? Mais i l en est tout autrement dans l'ordre 
surnaturei, oü Dieu peut augmenter en nous 
l'amour, sans avoir besoin de nous donner ota 
d augmenter en méme temps les connaissances 

(1) Ibi me docebis, et dabo tibi pocülum ex riño condito. Cant,, 
vn r , 2. 

(2) Introduxit me in cellam viiiariam, otdinavit in me chari» 
tatem. Ibid., 11, 4. 
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distinctes. L'expérience le prouve á un grand 
nombre de personnes spirituelies, qui se sentent 
consumées par les flammes de Tamour divin, 
sans avoir pour cela uoe conoaissance de Dieu 
plus distincte qu'auparavant. Par exemple: 
n'arrive-t-il pas tous les jours que des personnes 
simples, avec peu de connaissances, aiment 
cependant beaucoup; tandis que d'autres, douées 
de connaissances éminentes, n'ont que fort peu 
d'amour ? Souvent méme celles dont l'esprlt n'est 
pas fort óclaíré sur les choses de Dieu, soní tres 
richement partagées du cótó de la volontó. La 
foi infuse leur tient lien, dans l'entendement, de 
la seience qu'elles n'ont pas; gráce á cette ver tu, 
Dieu répand dans leurs coeurs la charité, i l en 
augmente l'intensité et en rend les actes plus 
parfaits, quoique leurs connaissances spéculatives 
ne se développent pas. I I est done vrai de diré 
que la volonté peutse nourrir d'amour, sans que 
l'entendement recoive de nouvellos lumiéres. 
Mais lorsqu'il s'agit de Funion accomplie dans le 
cellier intérieur, les trois puissances de Fáme 
sont enivrées toutes ensemble de leur Bien-
Ai mé. 

Eníin, quant aux délices dont la mémoire est 
comblée aussi bien' que les autres facultés de 
l'áme, r/est une véritó non moins evidente que 



288 EXPLICATION Dü CANT1QÜE. 

les autres. Comment la mémoire ne serait-elle 
pas comblée, elle aussi, des joies enivrantes du 
Bien-Aimé, étant éclairée par la lumiére de l 'eii-
tendement, qui lui rappelle les biens dont i l 
jouit dólicieusement dans cetíe unión divine ? 

Et quand j'en suis sortie. 

Ce breuvage éléve Táme et la divinise á un tel 
point, qu'en sortant du cellier intérieur, c'est-á-
dire aprés cette faveur ineíFable, elle est comme 
hors d'elle-méme. A la váritó, urie fois que le 
Seigneur a fait entrer l'áme dans le sublime état 
du mariage spirituel, elle y est íixóe; cependant, 
quoique sa substance y demeure toujours, ses 
puissances ne sont pas perpétuellement dans 
l'acte de l'union, mais elles y participent trés 
souvent, et s'enivrent, elles aussi, dans ce cellier 
mystérieux, ou l'entendement se remplit de con-
naissances ; la volontó, d'amour; etc. En disant: 
« Quand j ' en suis sortie », l 'áme ne parle done 
pas de l'union substantielle ou essentielle qui 
constitue l 'état du mariage spirituel, mais bien 
de l'union actuelle des puissances, qui n'est pas 
continuelle en cette vie,et ne saurait l'étre. « Quand 
j ' en suis sortie, dans toute cette vaste plaine », 
c'est-á-dire dans toute l'immensité du monde, 

Je ne connaissaiá olus ríen. 
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Tel est reffet du vin mystique de la trés sublime 
Sagesse de Dieu, dont Táme s'est enivrée dans le 
cellier intérieur jusqu'á oublier toutes les choses 
d'ici-bas. Tout ce qu'elle savait auparavant, 
comme aussi toutes les connaissances humaines 
et profanes^ lui paraissent, en comparaison de 
cette science divine, une grossiére ignorance. 
Pour rintelligence de ce mystére, on ne doit 
pas ignorer que la cause la plus réelle de l'igno-
ranee de l 'áme á l'endroit des choses du monde, 
vient de la science surnaturelle dont elle est 
toute pénétrée. Dans cette lumiére, Táme voit que 
toute science étrangére á la science divine n'en 
est pas une ; que bien plutót elle est le partage 
des ignorants, et par consóquent qu'il n'y pas 
lieu d'en faire estime. N'est-ce pas la grande 
vérité qu'a proclamée saint Paul quaad i l a d i t : 
La sagesse de ce monde est folie devant Dieu (1) ? 
Aussi l 'áme, aprés s'étre enivrée de la sagesse 
divine, ne sait-elle plus rien. 

La sagesse des hommes, celle du monde en-
tier, étant ignorance et ténébres, ne mérite que 
l'oubli; mais cette importante vérité ne se décou-
vre avec toutes les clartés derévidence que lors-

(1) Sapientia enim hujua mundi stultitia est apud Deum, 
Xad Cor., m , 19. 
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que Dieu réside véritablement dans Táme, et lui 
cornmunique sa propre sagesse, en la fortifiant 
par ce breuvage d'amour. Salomón nous le fait 
comprendre dans un passage tiré des Proverbes: 
Vision dont a parlé Vhomme en qui Dieu réside, et 
qui, fortifié par sa préseme, a d i t : Je suis le plus 
insensé de tous les hommes, et je ne possede pas leur 
sagesse(i). Celasignifie qu 'á t ravers lés splendeurs 
de la sublime sagesse de Dieu qui investissaient 
ce puissant monarque, la sagesse des hommes, si 
pauvre, si basse par elle-méme, lui semblait une 
profonde ignorance; car lessciencesnaturelleset 
les connaissances qu'ellesdonnent des oeuvres de 
Dieu, sont, en face de la science divine, comme si 
elles n'étaient pas. Ce qui ne nous fait pas connaí-
tre Dieu, ne nous fait, en róalité, ríen connaítre. 
Voilá pourquoi cequ'ily a de plus sublime en Dieu 
parait aux hommes, selon la pensée de saintPaul, 
extravagance et folie. Les sages de Dieu et les 
sages' du monde ne sont, aux yeux les uns des 
autres, que des insensés incapables d'atteindre, 
les uns k la sagesse et á la science divines, les 
autres á la science et á la sagesse humaines, 
parce que la sagesse de la terre, nous le répétons 

(1) Visio, quam locutus est vir, cum quo est Deus, et qui Deo 
gecum morante confortatus, a i t : Stultissimus sum viromm, et 
eapientia horainum non est mecum. Prov,, xxx, 1, 2. 
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une fois encoré, n'est qu'ignorance au tribunal 
de eelle de Dieu, et róciproquement. 

Ce n'est pas tout. Cette sorte de dóification, 
cette élévation de Fesprit en Dieu dans laquelle 
l'áme demeure ravie, pénótrée d'amour, et pour 
ainsi diré, divinisée, ne lui permet plus de s'oc-
cuper de rien, ni de s'attacher á quoi que ce soit 
en ce monde. Elle a renoncé complétement á 
tout; elle vit presque en dehors d'eile-méme ; 
elle semble morte á tout ce qui la concerne, tant 
elle esí abímée et perdue dans l'amour parfait 
quila transforme tout entiére en celui qu'elle 
aime! L'Épouse des Cantiques, aprés avoir parlé 
de l'heureux changement que l'amour a fait en 
elle, nous fait comprendre, par un simple mot, 
qu'elle s'est trouvée, elle aussi, étrangere á 
toutes les choses d'ici-bas : Je n ai plus rien su (1). 

Parvenue á ce degré de perfection, l 'áme est á 
peu prés rétablie dansl 'é ta t d'innocence d'Adam, 
notre premier pére, qui n'avait pas la moindre 
idée du péchó. Elle est devenue si parfaitement 
innocente qu'elle ignore le mal, et ne juge jamáis 
rien en mauvaise part. Elle pourra entendre de 
ses oreilles et voir de ses yeux des choses trés 
mauvaises, sans en comprendre la malice. Le Sei-

(1) Nescivi. Caut., VI, 11. 
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gneur a déraciné ses habitudes d'autrefois qui lui 
donnaient Tintelligence du mal; i l l'a délivrée de 
l'ignorance que produit le péché, en la remplis-
sant, comme á pleins bords, de la véritable 
sagesse : aussi ne sait-elle plus ríen autre 
chose. 

Qu'importentá cette ame les aífaires d'autrui? 
Comment pourrait-elle s'en occuper avec intérét, 
puisqu'elle ne se souvient méme pas des choses 
qui la regardent personnellement ? G'est, en effet, 
le propre de TEsprit de Dieu d'efíacer dansi 'áme 
oü i l demeure, le souvenir des choses qui lui 
sont étrangéres , de celles surtout qui ne peuvent 
contribuer á son progrés spirituel. L'Esprit divin 
est un esprit de recueiliement, i l incline l'áme á 
se teñir en dehors de tout ce qui n'est pas l u i ; 
en sorte qu'elle oublie les choses qui autrefois 
lui étaient familiéres. 

I I ne faut pourtant pas se figurer que cette heu-
reuse ignorance ait faitperdre á l'áme les trésors 
de science conquis au prix de son travail; bien 
loin de lá, les connaissances humaines sont per-
fectionnées par la science surnaturelle infuse 
qu'elle a recue de Dieu. A la véritó, bien qu'elle 
se serve parfois des lumiéres naturelles, elles ne 
lui sont plus nécessaires pour arriver á la con-
naissance des choses. Elles viennent seulement 
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s'adjoindre, dans l 'état d'union, á une sagesse 
infiniment supérieure á toutes les autres scien-
ces. I I se passe alors un phénoméne semblable á 
ce qui arrive dans Tordre de la nature, lors-
qu'une faible lumiére est placée en présence d'un 
foyer plus lumineux. Evidemment cette étince-
lante ciarte domine ; cependant Tautre, au lieu 
de disparaitre, n'en devient que plus vive, bien 
que ce ne soit pas elle qui posséde le plus d'éclat. 
I I me semble qu'il en se rademéme dans le ciel. 
La science que les justes auront acquise ne sera 
pas détruite, mais elle ne leur sera pas non plus 
d'une grande utilité, car la sagesse divine leur 
donnera des lumiéres bien supérieures. Quant 
aux connaissances, aux formes particuliéres des 
objets, aux actes de Timagination et á toutes 
les conceptions qui revétent une figure ou une 
forme, elles disparaissent entiérement aux re-
gards de Táme plongée aussi profondément 
dans l'amour. Toutes ees choses sont pour elle 
comme si elles n'étaient pas, et cela pour deux 
raisons principales. 

Premiérement, l 'áme est tellement ravie hors 
d'elle-méme et absorbée par l'effet de ce breu-
vage d'amour, qu'il lui est actuellement impos-
sible de penser á autre chose, ni de s'en oceuper 
en aucunefacón. Secondement, et c 'estlá laraison 
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principale, cette transformation communique á 
r á m e une parfaite ressemblance avec la simpli-
cité et la pureté de Dieu, qui ne peut recevoir 
rimpression d'aucune forme cu figure imagU 
naire. Alors, dans la lumiére d'une contempla-
tion tres simple, Fáme est purifióe et dépouillée 
detoutes les figures, de toutes les formes. L'eífet 
qui se produit en elle peut se comparer á celui 
du soleil sur un limpide cristal. Lorsque l'astre 
du jour darde sur lui ses rajons, ií le rend par-
faitement lumineux, et dérobe á la vue tous les 
défauts et toutes les taches qui le déparaient. Mais 
le soleil vient-il á se retirer, toutes les iraperfec-
tions du cristal apparaissent de nouveau. 

L'eífet de cet acte d'amour demeure en l'áme 
et se fait sentir á elle pendant un certain temps; 
or dans la méme mesure se prolongo aussi l ' i -
gnorance dont nous avons parlé. Rien ne la 
frappe, et elle ne peut descendre dans aucun 
détail jusqu'á ce que cette impression de gráce 
soit passée. Tout entiére enflammóe et trans-
formée en amour, elle se trouve en méme temps 
frappóe d'une incapacité absolue pour tout ce 
qui ne tend pas directement á l'amour. La parole 
du roi David déjá citée nous en est une preuve: 
Mon cceur s'est enflanmé, et mes reins se sont chan-
gés, c'est pourquoij'ai étéréduit á r ien , et je n'ai 
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plus ríen su { \ ) . Le changement des reins pro-
duit par Tembrasement du coeur, indique la 
transformation des appétits et des opérations de 
l'áme, ainsí que la vie nouvelle et divine qu'elle 
recoit et qui détruit les vieilles habitudes aux-
quelles elle était autrefois assujettie. Voilá 
pourquoi le Prophéte affirme qu'il a été réduit á 
ríen dans une entiére ignorance. Tel est le 
double eíFet que nous avons attribué á Tenivre-
menl que Fámea puisé dans le cellier divin. Tout 
ce qu'elle savait autrefois s'efface done de ses 
soüvenirs; sa vie passée et toutes ses imperfec-
tions sont compléternent anéanties ; le vieil 
bomme a disparu pour faire place á Thomme 
nouveau. Elle poursuit : 

i 
Et je perdis le troupeau que je suivais auparavaat. 

Par ce « troupeau», Fáme désigne les miséres 
qu'elle ressentait avant d'étre parvenue á la 
perfection dont nous parlons. Bien qu'avancée 
dans la spiritualité, elle conserve néanmoins 
jusque-Iá; certains désirs, certaines inclinations 
et d'autres imperfections natureiles ou spiri-

(1) Quia inflammatum est cor meum, et renes mei commutati 
ennt, et ego ad nihilum redactus sum, et nescivi. Ps., L X X I I , 
21, 22. 
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tuelles, qu'elle suit^en cherchant á les satisfaire 
et á leur donner l'aliment qui leur plait, comme 
le berger suit son troupeau. Chez elle, l'enten-
dement est soamis encoré á des faiblesses résul-
tant du désir de savoir. La volonté se laisse 
entrainer á contenter certaines inclinations 
imperceptibles, qui sentent l'esprit de propriété. 
Tantót dans l'ordre temporel, elle posséde cer­
taines petites choses et s'attache plus aux unes 
qu'aux autres : elle se laisse aller á desprésomp-
tions, á des recherches de l'estime, á de petits 
points d'honneur auxquels elle est sensible, et á 
d'autres miséres qui rappellent l'esprit et le goút 
du monde. Tantót c'est dans l'ordre naturel, par 
exemple en ce qui regarde le boire et le manger. 
Elle préfére une chose á une autre, elle choisit et 
veut ce qu'il y a de meilleur. Dans l'ordre spiri-
tuel, elle désire recevoir de Dieu des conso-
lations ; en un mot, elle est sujette á une foule 
de faiblesses que l'on ne finirait pas d'énumérer 
et dont les personnes spirituelles sont ordinai-
rement entachées tant qu'elles ne sont pas 
arrivées á la perfection. Enfin la mémoire est 
encombrée de souvenirs de toute espéce, de 
soucis et de remarques inútiles qui ne cessent 
de íroubler l 'áme. 

Les quatre passions naturelles de l 'áme ont 
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aussileurcontingent inútile et imparfait de joies, 
de douleurs, d'espérances et de craintes. Ce 
troupeau d'imperfections est plus ou moins 
considerable chez les personnes spirituelles; 
mais toutes se laissent aller dans une certaine 
mesure á le suivre, tant qu'elles ne sont pas en-
trées dans ce cellier intérieur, oú elles boivent 
álongs traits la liqueur précieuse qu'il renferme. 
Complétement délivrées alors du souci de ce 
troupeau, elles se perdent dans les ivresses de 
Tamour. La, toutes les imperfections de Táme 
se consument avec une facilité merveilleuse, 
comme la rouille des métaux au milieu de la 
fournaise. Affranchie de toutes ees bagatelles, 
de toutes ees mesquines recherches d'elle-méme 
et des autres miséres auxquelles elle se laissait 
aller, l'áme peut diré en toute vérité : « Et je 
perdis le troupeau que je suivais auparavant ». 
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Échange mutuel d'araour et de générosité entre l'Époux et 
Fépouse. — La théologie mystique, dont ramour est le 
docteur et le maitre. — L'áme se donne á Dieu sans réserve 
et sans retour. — Harmonie parfaite, que ne tronble jamáis 
l'opposition méme la plus involontaire.^-La perfection n'est 
autre chose que l'amour. — Admirable portrait d'une áme 
qui, parvenue au mariage spírituel, est toute transf ormée en 
amour. 

EXPOSITION DE L A STROPHE. 

Le Seigneur, dans cette intime unión, donne á 
lame des preuves si évidentes d'un ineífable 
amour, qu'il n'est pas de mére, si dévouóe soit-
elle, qui caresse son enfant avec une si ardente 
tendresse. N i raffection fraternelle^ ni Famitié la 
plus vive ne se peuvent comparer á l'amour 
divin : tant est grande la puissance de la charité 
et de la tendresse avec lesquelles le Pére céleste 
abaisse son infinie majestó jusqu'á Fáme humble 
et aimante, pour la combler de délices et la faire 
jouir d'une gloire inexprimable! Chose merveil» 
leuse en vérité, et bien propre á faire naítre á la 
foislacrainte et ladmiration 1 Le Tout-Puissant 
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semble s'assujettir á elle comme si, les róles étant 
intervertís, elle était, elle, le Seigneur, et l u i , le 
serviteur. Tel est l'insondable abime de rhumi-
litó et de la douceur du divin Sauveur Jésus 1 

On dirait que Notre-Seigneur se plait á rem-
plir, dans cette communication d'amour, le mi-
nistére qu'il accomplira au ciel auprés de ses 
élus, et dont i l parle lui-méme dans l 'Évangile : 
Je vous le dis, en vérité, i l se ceindra, et upres les 
avoir fait asseoir d sa table, i l les servirá les uns 
apres les autres (1). Touteson occupation semble 
étre de combler l'áme de caresses et de marques 
d'affection, comme une mere qui éléve son enfant 
en le nourrissant de son lait, L'áme connait 
alors de science expérimentale la vérité de ees 
paroles d'Isaie : Vous serez por tés á la mamelle, 
el l'on vous caressera sur les genoux (2). 

De quelles vives impressions n'est pas émue 
cette áme inondée de délices ! Comme elle se 
fondra d'amour 1 Comme son coeur débordera de 
reconnaissance, en voyant le sein de Dieu s'ouvrir 
et répandre sur elle avec tant de profusión les 
trésors inestimables de son amour! Comblée de 

(1) Amen dico vobis, quod prascinget se, etfaciet illos discum-
bere, et transiens ministrabit illis. 8. Luc, x n , 37. 

(2) Ad ubera portabimini, et super genlia blandientur rob i s . 
Ia- L X V I . 12. 
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toutes ees faveurs, elle se livre, á son tour, tout 
entiére á l u i ; elle lui donne ce qu'il y a de plus 
intime en elle, sa volonté, son amour. Parta-
geant les sentiments de l'Epouse des Cantiques, 
elle s'adresse á son Bien-Aimé et dans les mémes 
termes : Jesuis d morí Bien-Aimé, et son coeur se 
tourne vers moi. Venez done, o man Bien-Aiméj 
sortons dans les champs, demeurons á la campagne. 
Levons-nous dhs le matin pour aller aux vignes; 
voyons si la vigne a fleuri, si les fleurs produisent 
des fruils, si les grenadiers sont en fleur. La je vous 
donnerai mes mamelles (1). C'est-á-dire, je mettrai 
au service de votre amour toutes les délices dont 
vous me faites jouir et toute l'énergie de ma 
volonté. Etpour nous faire comprendre comment 
s'accomplit la donation entiére que le Seigneur 
et l 'áme se font mutuellement, elle chante la 
strophe suivante : 

G'est la qu'il me donna son coeur, 
La qu'il m'enseigna une science tres délicieuse, 
Et queje lui donnai irrévocablement 
Tout ce que je suis, sans aucune reserve. 
Lá je lui prorais d'étre son epouse. 

(1) Ego dilecto meo, et ad me conversio ejus. Veni, dilecte 
mi, egrediamur in agrum, commoremur i n villis. Mane surgamus 
ad Tineas, videamus si floruit vinea, si flores fructus parturiunt , 
si flomerunt mala púnica: ibi dabo tibi ubera mea. Cant., Vil , 
10. 11. 12. 
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EXPLICATION. 

Icirépouse rapportecomment, parce manage 
spirituel, les deux partiesse sont données Tune á 
Fautre. Elle ditd'abord que, dans ce cellier in-
térieur oú Dieu et l'áme se sont unis par une 
inefíabie tendresse, le Seigneur lui a ouvert les 
trésors de son amour, afin qu'elle y puise en 
toute liberté ; la encoré i l lui a enseigné les 
secrets merveilleux de sa sagesse. De son coté, 
elle s'est livrée á lui tout entiére, par un don 
irrévocable, sans aucune réserve^ lui promet-
tant d'étre a jamáis son épouse. 

C'est la qu'il me donna son coeur. 

Donner son coeur á queiqu'un, c'est lui donner 
son amour et son amitiéj c'est lui découvrir ses 
secrets les plus intimes comme á un ami véri-
table.Ainsi l'áme., en se servant decette expres-
sion, veut diré que Dieu lui a communiquó les 
secrets de son amour, en l'élevant á cet état 
sublime. I l y a ajouté la faveur dont elle parle 
dans le vers suivant: 

La qu'il m'enseigna une science tres délicieusa. 

Cette « science ».est la théologie mystique, ou 
la connaissance mystériéuse et surnaturelle de 

20 — S. JIJAN DE LA CROIX, T. IV . 
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Dieu. Les personnes spi.rituelles la nomment 
contemplation; elle est d'autant plus délicieuse 
que ramour, dont les délices se répandent par-
tout, est le docteur divin qui l'enseigne. Dieu luí 
communique cette intelligence par Famour avec 
lequel i l se donne ; done elle est infinitnent douce 
pour Tentendement et pour la volonté : pour 
l'entendement, parce que c'est une science, et 
que sous ce rapport elle lui appartient; pour la 
volonté, parce qu'elle vient de Famour, dont le 
siége réside dans cette puissance. L'áme ajoute 
ensuite : 

Et que je lui donnai irrévocablement 
Tout ce que je suis, sans aucune réserve. 

Sous les influences délicieuses de Tivresse 
divine, Táme, onl'a vu, se plongeen Dieu, se livre 
á lui tout entiére, de son plein gré et avec une 
extreme douceur, fermement résolue á ne jamáis 
souffrir en elle la moindre infidélité qui puisse 
les éloigner l 'un de l'autre. Le Seigneur est le 
principe de cette unión; c'est lui qui donne la 
pureté et la perfection nécessaires pour j par-
venir. En transformant l 'áme en lui-méme, i l la 
rend toute sienne, et fait disparaítre tout ce qui 
pouvait contribuer á la séparer de l u i ; de la vient 
qu'elle se donne au Bien-Aimé « irrévocable-
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ment » et a saus aucune réserve ». Or i l ne 
s'agit plus ici, cela se comprend, d'un simple 
mouvement de la volonté, mais d'une donation 
réelle, confirraéepar deseffets positifs. Telleest 
la correspondance de l'áme fidéle aux prévenan-
ces de son Créateur, qui s'est donné tout á elle. 
Les deux volontés sont désormais parfaitement 
d'accord et payées de retour réciproquement. 
Elles tressaillent dejoie, ellessont livrées Tune 
á l'autre d'une maniére si absolue, que jamáis 
elles ne manquent au serment mutuel des 
divines épousailles. C'est pourquoi l 'áme pour-
suit: 

L k je lui promis d'étre son épouse. 
• 

L'épouse consacre exclusivement á son Époux 
son amour, sa sollicitude et ses actions. Ainsi 
1 ame une fois parvenue au mariage spirituel 
rapporte-t-elle uniquement á Dieu, avec ses 
désirs, les affections de sa volonté et les pensóos 
de son entendement; toutes ses attentions, toutes 
ses oeuvres tendent exclusivement á lu i , parce 
qu'elle esttoute perdue enlui . Une áme impar-
faite se sent trés souvent inclinée au mal, ne 
füt-ce que par des mouvements irréfléchis qui 
proviennent de son entendement, de sa volonté, 
de sa mémoire, de ses désirs et de sesimperfec-
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tions. Mais quan tá rámeparvenue au degré dont 
nous parlóns, toute pénétrée de Dieu, elle ne 
ressent méme plus de premiers mouvements 
qui fassent la moindre opposition á ce qu'elle 
sait étre la volonté d'en haut; ses puissances et 
ses inclinations j tendent habituellement, méme 
par leurs premiers instincts. C'est l 'eñet de sa 
parfaite conversión au bien et du puissant se-
cours qu'elle posséde en Dieu. David nous fait 
parfaitement comprendretout ce que nous venons 
de diré, en décrivant ainsi l 'état de son áme : 
Mon áme ne sera-t-elle pas soumise d Dieu ? Cest 
de l u i que j 'aítends mon salut. I I est mon Dieu et 
mon sauveur ; c'est lu i qui est mon protecteur, ett 
je ne seraiplus ébranlé[ l ) . Quand i l appelle Dieu 
son protecteur, i l montre par la que son áme, 
placee sous la sauvegarde de sa puissante pro-
tection, ne sera plus inquiétóe par ees mouve­
ments interieurs et involontaires, qui sont en 
continuelle opposition avec le bien. 

L'áme parvenue au mariage spirituel ne sait 
done plus qu'une chose : aimer et jouir conti-
nuellement des délices de son divin Epoux. 
Élevée jusqu'á ees sommets sublimes, elle est 

(l)Nonne Deo subjecta erit anima mea ? Ab ipso enim sa-
mtare meum. Nam et ipse Deus meus et salutaris meus ; sus-
ceptor meus, non movebor amplius. Ps., L X I , 2, 3. 
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arrivée á la perfection, qui dans sa substance 
réelle et vraie n'est autre chose que l'amour, 
comme Tinsinue Fapótre saint Paul (1). Plus Ta-
mour d'une ame est grand, plus cette ame est 
parfaite en ce qu'elle aime. Elle devient, si Ton 
peut ainsi parlery tout amour. Ses actions sont 
amour, ses richesses consistent dans ]'amour, ses 
puissances sont consacrées á l'amour ; elle donne 
tout ce qu'elle posséde, comme le sage négociant 
de rÉvangi le , pour acheter ce trésor d'amour 
d'un si grand prix, qu'elle trouve caché en 
Dieu (2). 

Convaincue que son Bien-Aimé n'a ríen pour 
agréable en dehors de l'amour, Táme, dans le 
désir de le servir parfaitement, consacre tout ce 
qu'elle a et tout ce qu'elle est au pur amour. Tou-
tefois, ce n'est point assez pour elle ; non seu-
lement elle se dévoue ainsi tout entiére á l'amour, 
mais la tendresse qui l'unit á son Bien-Aimé 
ne cesse de luí imprimer en toutes choses, et 
par tout ce qui se présente, un mouvement qui la 
porte á l'aimer plus ardemment encoré. Sembla-
ble á Tindustrieuse abeille, qui, voltigeant de 

(1) Super omnia autem hasc charitatem habete, quod est 
vinculara perfectionis. Colos., m , 1L 

(2) Inventa autem una pretiosa margarita, abiit et vendidit 
omnia quje habuit, et .emit eam. S. Mattb., x m , 46. 
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fleur en fleur, emprunte á chacune d'elles ses 
parfumsles plus suaves, pour les transfbrmer en 
un miel savoureux, sans en faire jamáis un autre 
usage ; ainsi i 'áme, douée d'une merveilieuse 
facilité d'aimer, ne sait faire autre chose que 
goúter dans tout ce qui lui arrive les douceurs 
de l'amour divin. Que les événements soient 
consolants ou amers, agréables ou fácheux, peu 
importe. L'amour la remplit, l'absorbe, la pro­
tege de telle sorte qu'elle ne peut plus sentir, 
goúter ou connaitre autre chose ; partout elle 
trouve le secret de grandir en amour et la facultó 
d'aimer davantage. Elle ne sait plus qu'aimer ; 
au milieu méme des relations qu'elle est forcee 
d'avoir avec les créatures, elle ne trouve plus 
que les délices de l'amour de Dieu. Pour en 
donner une plus parfaite intelligence, l'áme con­
tinué son cantique. 
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Lumineuse explication de la grande loi de l'amour. — Pro-
priété absolue de l'Époax sur l'épouse, sur Ies puissances et 
les passions de son áme, sur les facultés et les sena de son 
«orps. — Tableau de ses anciennes imperfections. — Elle 
oe vit plus que par l'amour et dans Tamour, — Bonheur in­
comparable de l'état du pur amour. 

EXPOSITION DE L A STROPHE. 

D'aprés ce que nous avons dit, Dieu n'a pour 
agréable que Tamour ; i l convient done, avant 
d'expliquer cette strophe, de donner la raison de 
cettepréférence divine. Toutes nos oeuvres, tous 
nos travaux, quelque considerables qu'ils puis-
sent étre, ne sont rien devant Dieu. Nous ne 
pouvons rien lui donner, ni satisfaire son unique 
désir, qui estde relever la digniié de notre áme. 
Pour lui-méme, en effet. aue pourrait-il désirer, 
puisqu'il n'a besoin de rien ? Si quelque chose 
lui plait, c'est que l 'áme grandisse ; or rien ne 
peut l'élever autant que de devenir en quelque 
serte l'égale de Dieu , voilá pourquoi i l exige 
d'elle le tribut de son amour : la propriété de 



308 EXPLICATION DU CANTIQÜE. 

Tamourétant d'egaler, autant que possible, celui 
qui aime á celui qui es ta imé . L'áme en posses-
sion decetamour parfait prend le nom d'épouse 
du Fils de Dieu, et nous apparait avec lui sur le 
pied de 1 egalité, parce que leur affection réci-
proque rend toutcommun entre l'un et I'autre. 
Le ^eigneur en donna lui-raéme Fassurance á 
ses disciples: Je vous a i domé á vous le nom 
d'amis, parce que je vous ai manifesté tout ce que 
f a i entendu diré á monPere (1). 

Mon ame a'est employée 
Avec tout ce queje posséde, á son service; 

Je ne garde plus de troupeau, 
Je n'ai plus d'autre office ; 

Désormais ma seule occupation est d'aimer. 

EXPLICATION. 

L'áme, ou plutót 1 epouseadit, dans la strophe 
précédente, qu'elle s'était livrée tout entiére, 
sans la moindre réserve, á son Époux ; ici elle 
expose á son Bien-Aimé de quelle maniére s'ac-
complitcet engagement. Elle proteste que désor­
mais son corps, ses puissances et toute sa capa­
cité s'appliquent exclusivement au service de son 

( l ) Vos antem dixi amicos ; quia omaia qusecumque audivi » 
Patre meo, nota feci vobis. S, Joan.., xv, 15. 
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divin Epoux. Elle ne s'occupe plus que de lu i , 
elle ne recherche plus son intérét personnel, 
elle ne s'inspire plus de ses goúts, elle n'entre-
tient plus aucune amitió ótrangére á üieu ou qui 
pourraitl 'éloigner de lui . Elle fait plus encoré ; 
ses rapports mémes avec luí se bornent aux seuls 
exercices de Tamour. Son ancienne méthode est 
entóremeni changóe, tout pour elle se réduit 
maintenant á aimer, comme Texprime le vers 
suiyant: 

Mon árae s'est employée. 

Ces paroles signifient la donation absolue, que 
l'áme a faite d'elle-méme entre les mains de son 
Bien-Aimé, dans Tunion d'amour. Elle s'est alors 
consacrée á son service avec toutes ses puissan-
ees: l'entendement, la volonté et la mémoire. 
L/entendement s'est appliqué á connaitre ce 
qui importe le plus au service et á la g-loire de 
Dieu, afin de l'exécuter ; la volonté, á aimer son 
bon plaisir, á se servir de tout pour s'attacher 
plus étroitement á l u i ; la mémoire, á se rappeler 
tout ce qui intéresse son honneur et ce qui lui 
estleplus agréable. Puis l'áme ajoute : 

Avec tout ce que je posséde, k son service. 

"En d'autres termes, a\ec tout ce qui tient á la 
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partie sensitive de l 'áme, c'est-á-dire le corps 
avecses puÍ3sances,x ses sens intérieurs et exté-
rieurs, avec toute sa capacité naturelle ; lesqua-
tre passions : la joie, la douleur, l'espérance et 
la crainte ; en un mot, tout ce qui luí appartient 
en propriété. Elle affirme avoir consacré tout cela 
au service de son Bien-Aimé, aussi bien que la 
partie raisonnable et spirituelle d'elle-méme, 
comme nous l'a montré l'explication du vers 
précédent. Quant au corps, i l est maintenant 
régló selon le bon plaisir de Dieu dans ses sens 
intérieurs et extérieurs, dont toutes les opéra-
tions vont droit á l u i . Les qualre passions de 
Táme ne s'occupent plus que du divin objet qui 
Fabsorbe tout entiére. Dieu seul, en eífet, est 
toute sajoie, Dieu seul son espérance; elle ne 
craint que Dieu, elle ne s'attriste que selon Dieu, 
toutes ses sollicitudes et tous ses désirs ne ten-
dent qu'á Dieu. Tout son étre est tellement ap-
pliqué á Dieu et concentré en Dieu, que les 
premiers mouvements de ees différentes facultés 
seportent naturellement vers Dieu, et, sans méme 
qu'elle en ait conscience, s'élancent instinctive-
ment en lu i . L'entendement, la volonté, la mé-
moire se précipitent en Dieu comme entrainés 
par leur propre poids; les aíFections, les sens, 
les désirs, les appétits, l 'espérance, la joie, 
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tout l'étre intérieur dont l 'áme peut disposer, 
gravite autour de Dieu avec une promptitude 
merveilleuse. I I résulte de la que t rés souvent 
elle agit pour le Seigneur, s'occupe de luí et de 
ce qui le concerne, sans y songer et sans se sou-
venir qu'elle l'a fait. La grande habitude qu'elle 
a d'aller á Dieu, l 'y conduit sans avoir besoin ni 
de l'attention, ni des efforts, ni méme des actes 
fervents auxquels elle avait autrefois coutume 
de recourir au commencement de ses actions. 
Toutesces ressources sont employées ainsi au 
servicede Dieu, et r áme jou i l infailliblement du 
privilége suivant: 

Je ne garde plus de troupeau. 

C'est-á-dire, je n'obéis plus ni á mes goúts ni 
á mes appétits. l is sont fixés pour toujours en 
Dieu ; les l id ayant abandonnés á tout jamáis , 
je nai plus á les nourrir et á les garder. Toute-
fois, sans m'arréter la, je vais plus loin, et 
j'ajoute : 

Je n'ai plus d'autre office. 

Avant d'arriver á se livrer entiérement au 
Bien-Aimé, l 'áme remplit souvent bien des offices 
inútiles, qui lui servent á flatter ses inclinations 
naturelles et cellos des autres. Que sont, en 
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efFet, toutes ses habitudes imparfaites, sinon 
autant d'oííices qui Toccupaient autrefois ? Pour 
ce quila regardepersonnellement, ees habitudes 
ou oes offices peuvent étre, par exemple, de 
parler de choses inútiles, d'en oceuper ses pen-
sées, d'y employer son temps, ou encoré de ne 
pas user des créatures conformément á ce que la 
perfection exige. Dans ses rapports avecles au-
tres, Táme peut a^oir des habitudes destinóos á 
satisfaire les inclinations d'autrui, córame serait, 
par exemple, l'ostentation, les vains compli-
ments, les flatteries calculées, les respeets hu-
mains, les frais qu'elle fait pour plaire au monde 
et une foule d'autres inutilités semblables. Elle 
cherche, par tous ees moyens, á se rendre agréa-
ble aux autres; pour y réussir, elle y emploie 
ses préoecupations, ses sollicitudes, ses actions 
et toutes ses ressources. Désormais tout cela a 
pris fin, la voilá qui met de cótó tous ees offices; 
ses paroles, ses penseos, ses oeuvres appartiennent 
maintenant á Dieu, et se rapportent unique-
ment á luí, sans aucun mélange des anciennes 
imperfecíions. Voici done, en résumé, ce que 
veut diré le vers que nous expliquons : Je ne 
cherche plus á contentor ni mes inclinations na-
turelles, ni cellos des autres ; les passe-temps 
inútiles et les choses du monde ne sont plus 
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^our moi un sujet d'occüpation et de plaisir 

Desormais ma seule occupation est d'aimer. 

En d'autres termes : tous mes offices se rédui-
sent á l'exercice de l'amour. Par conséquent, les 
faculíés de mon corps etde mon áme, la mémoire, 
l'entendement, lavolonté, les sens extérieurs et 
intérieurs, les inclinations- de la partie sensitive, 
aussi bien que ceiles de la partie spirituelle, ne 
semeuvent plus que par l'amour et dans l'amour. 
Je fais tout par amour, je souffre tout avec 
amour. C'est la signification de la parole du Roi-
Prophéte : Je vous conserveraima [orce (1). 

Lorsque l'áme est parvenue á cet état, tous les 
exercices de la partie spirituelle et de la partie 
sensitive, qu'il s'agisse d'agir ou de souffrir, sont 
toujours pour elle la cause d'un nouvel amour, et 
de délices nouvelles. L'exercice de Toraison, et 
les rapports qu'elle avait avec Dieu par les con-
sidérations et les méthodes, sont devenus plus 
simples et se réduisent actuellement á l'amour. 
Au milieu des préoccupations du monde comme 
parmi les sollicitudes de la vie spirituelle, l 'áme 
est toujours en droit de diré que « désormais sa 
seule occupation est d'aimer ». Heureuse vie ! 

(1) Fortitudinem meam ad te custodiara. Ps., L V I I I , 10. 
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Heureux é t a t ! Heureuse Táme qui y parvient I 
Lá, tout nourrit son amour, et lu i fait goúter 

de nouveau les délices de ce divin mariage. L'é-
pouse peut alors adresser en toute vérité au cé-
leste Époux ees paroles dictées par le pur amour: 
Jevous ai gardé, 6 mon Bien-Aimé, tous les fruits, 
les nouveaux et les anciens (1). Or, elle veut diré 
par lá : J'accepte pour votre amour tout ce qui est 
douloureux et amer, et je vous réserve tontee 
.qui est agréable et savoureux. Le sens propre 
du vers dont nous achevons l'explication, est 
done que l'áme parvenueá l ' é ta tdu mariage spi-
rituel jouit ordinairement d'une unión d'arnour, 
dans laquelle sa volonté est doucement et sim-
plement perdue en Dieu. 

(1) Omnia poma, nova et vetera, dilecte mi, eerTavi tibí. 
Cant., v i l , 13. 
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Estime que fait Notre-Seigneur de la vie contemplative.—Quel-
les sontles ámes qui doivent se consacrer exclusivement á la 
conteraplation. — La moindre étincelle du pur amour est plus 
utile á l'Égliee que toutes les autres oeuvres ensemble. — Im-
prudence de ceux quidétournent de cette vie d'union les ámea 
que Dieu y appe"le. — Impuissance de la vie active sans l'orai-
son- — L'áme éprise du divin amour est perdue pour les riens 
de la terre. — Combien peu de persormes ont le courage de 
s'affranchir entiérement du respect humain. — Nul ne peut 
servir deux maítres, —L'áme qui s'est perdue á elle-méme et 
á tout ce qui n'est pas Dieu, a tout gagné en gagnant Dieu. 

EXPOSITION DE L A STROPHE. 

Incapable d'employer son esprit á autre chose 
qu'á Tamour, lame est désormais perdue pour 
toutes les choses du monde; l'amour seul Ta 
captivée. Impuissante á s'intéresser aux emplois 
de la vie active et aux oeuvres extérieures, elle 
peut s'acquiíter avec perfection de Toffice que 
l'Époux lui-méme a déclaré étre le seul néces-
saire, á savoir: d'étre toujours auprés de lui et 
de s'exercer continuellement á l'amour. Notre-
Seigneur apprécie tellement cette conduite, qu'il 
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repritMarthe d'avoir voulu contraindre Marie á 
quitter ses pieds divins, et á s'occuper de choses 
extérieures, de celles-lá méme qui tendaient au 
service de son adorable personne (1). Marthe 
croyait tout faire et s'imaginait que sa soeur, en 
jouissant de la présence du divin Maítre, ne faisait 
rien. Or c'était prócisóment le contraire •, car i l n'y 
a pas d'oeuvre plus excellente ni plus nécessaire 
queTamour. Voilá pourquoi, dans les Cantiques, 
l 'Époux prend le partí de sa Bien-Aimée, lorsqu'il 
conjure les filies de Jórusalem, iraag-es des créa-
tures de ce monde, de ne pas s'opposer au som-
meil spirituel oü l'amour l'enivre de ses douceurs, 
denepas la réveiller et de nepaslui faire ouvrirles 
yeux jusqu'á ce qu'elle le veuille elle-méme (2). 
Tañí que Táme n'est pas arrivée á l 'état d'union 
parfaite, i l luí est bon de s'exercer á Tamour, 
aussi bien dans la vie active que dans la vie con-
templative. Mais une fois qu'elle est parvenue la, 
i l ne lui convient plus, á moins d'une obligatíon 
positivo, de s'occuper á d'autres oeuvres ou á des 
exorcices extérieurs, qui puissent lui faire perdre 

(1) Martha, Martha, sollicita es, et turbaris ergo plurima. 
Porro unum est necessariam, Maria optimam partem elegit, 
quse non auferetur ab ea. S. Luc, x, 41, 42. 

(2) Adjuro vos, filis Jerusaleín,. .. ne suscitetis, ñeque evi* 
gilare f a c i a l dilectam, doñee ipsa velit. Cant., IH- 5. 
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un son] instant de cette vie en Dieu, lors méme 
qu'il s'agirait de choses trés importantes pour sa 
gloire. L'áme semble alors oisive ; cependant le 
plus petit acte de pur amour a plus de prix aux 
yeux de Dieu, 11 est plus profitable á FÉglise et 
á l'áme elle-méme, que tóutesles autres oeuvres 
réunies. Voilápourquoi Marie--Madeleine,dontles 
enseignements produisaient de si grands fruits, 
et qui aurait pu, en les continuant, en produire 
de bien plus précieux encoré, se sentant consu^ 
mee par un désir extreme de plaire á son divin 
Époux et d'aider TEg-lise, se cacha trente ans 
dansle dósert pour se livrer exclusivement á cet 
amour. Elle crut en agissant de la sorte avancer 
davantage l'oeuvre de Dieu. Tant i l est vrai que 
la moindre étincelle du pur amour est pour 
rÉglise de la plus haute importance ! 

On nuirait done étrangement á l'Eglise, et 
Ton ferait le plus grand tort á l 'áme qui com-
mence á jouir de cet amour solitaire, si on voulait 
Ten détourner tant soit peu, pour la lancer dans 
la vie active et l'occuper á des choses extérieures, 
fussent-elles d'une extreme utilité. Si leSeigneur 
lui-méme conjure les créatures de ne pasrévei l-
ler son Épousede ce sommeil d'amour, quiserait 
assez audacieux pour le faire, et qui ne mérite-
rait, en lefaisant, d'étre sévérement blámó ? 

21. — S, JEAN DE I.A CROIX. T. IV. 
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En résuraé, cet amour est la fin derniére pour 
laquelle nous avons óté créós. 

Que les hommes dóvorés d'activité, qui se 
figurent pouvoir remuer le monde par leurs pré* 
dications et leurs autres oeuvres extérieures, 
réfléchissent ici un instant; ils comprendront, 
sans peine, qu'ils seraient beaucoup plus útiles á 
1'Église, et plus agréables au Seigneur, sans paríer 
du bon exemple qu'ils.donneraient autour d'eux, 
s'ils consacraient la moitié de leur temps á l'o* 
raison, alors méme qu'ils ne seraient pas aussi 
avancés que Fáme dont i l s'agit ici . Dans ees con-
ditions, ils feraient, par une seule oeuvre, un plus 
grand bien et avec beaucoup moins de peine, 
qu'ils n'en font par mille autres, auxquelles ils 
dépensent leur vie. L'oraison leur mériterait 
cette gráce, et leur obtiendrait les forces spiri-
tuelles dont ils ont besoin pour produire de tels 
fruits. Sans elle, tout se réduitá un grand fracas ; 
c'est le marteau qui, en tombant sur renclume, 
fait résonner tous les échos d'alentour. On fait 
un peu plus que rien^ souvent absolument rien, ou 
méme du mal. Que Dieu nous préserve, en effet, 
d'une áme comme celle-lá, si elle vient á se gon-
fler d'orgueil! Vainement les apparences seraient 
en sa faveur; la vérité est qu'elle ne fera rien, 
car i l est parfaitement certain qu'aucune bonne 
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oeuvre ne peut étre accomplie sans ía vertu de 
Dieu. Oh! quede choses on pourrait écrire sur 
ce sujet- si c'était le moment de le faire ! Ce que 
j ' a i dit suffit pour donner Tintelligence de la 
strophe qui suit. L 'áme s ' j défend centre ceux 
qui attaquent son saint repos, et qui aspirent 
aux oeuvres éclatantes, capables de les mefctre 
en relief et de plaire á tous les yeux. Ces gens-
lá n'ont aucime intelligence de la source d'eau 
vive, et de la fontaine mystérieuse qui fait tout 
fructifier. 

Si done á Tavenir dans ees prairies 
Je ne suis plus ni vue ni renconlrée, 
Yous direz que je me suis perdue, 
Que, marchant toute ravie d'amour, 
Je rae suis volonlairement perdue et j'ai étógagnée. 

BXPLIOATION. 

L'áme rópond ici á un reproche que les parti-
sans du monde oot coutume d'adresser aux per-
sonnes qui se donnent sérieusement á Dieu : ils 
censurent leurs actes» les taxént d'exagération 
dans leur éloignement pour la societé, dansleur 
amour pour la retraite, dans tout Tensemble de 
leur conduite. Ils les regardent comme des étres 
inútiles, incapables de toute bonne oeuvre, de 
toute action importante, et de tout ce que le 
monde apprécie, estime et admire. 
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L'áme répond ici victorieusement á ees aecu-
sations injustes. Elletient téte á ses adversaires 
avec courage et intrépidité sur ce reproche, et 
sur tous les autres que le monde pourrait lui 
adresser. Elle posséde maintenant ce qu'il y a de 
plus savoureux dans l'amour de Dieu, que lui 
importe le reste ? L'áme proclame hautement 
ses sentiments dans cette strophe. Elle se vante 
et se glorifie d'avoir donné dans ees prétendus 
excés,, d'étre perdue pour le monde, et de Tétre 
par amour pour son Bien-Aimé. Si les esclaves 
dusiécle ne la rencontrent plus au milieu de ses 
anciennes relations, oceupée des frivolos passe-
temps qui faisaient autrefois sa vie, ils peuvent 
á bon droit penser et diré qu'elle y a renoncé 
pour toujours, et qu'elle est á jamáis perdue 
pour ees misérables riens. C'est elle-méme qui 
a voulu se perdre, en courant á la recherche de 
son Bien-Aimé, pressée par les ardeurs de son 
amour. Afín que i'on sache bien ce qu'elle a 
gagné á ce prétendu désastre, et pour n'étre pas 
taxée d'illusion et de folie, elle dit que cette 
ruine a été sa fortune, qu'elle s'"est perdue 
sciemment et de parti pris. 

Si done a l'avenir d.ins ees prairies 
Je ne su s plus ni vue ni rcnconlrée. 
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Les « prairies » dont i l est question i c i , sont 
un terrain va'gue, oú le peuple a coutume de 
s'assembler pour se délasser et se divertir, et oú 
lesbergers fontpaítre leurs troupeaux. Dans la 
pensée de Táme, i l s'ag-it du monde, oú les mon-
dains ont leurs relations, leurs plaisirs, et oú ils 
trouvent la nourriture dont leurs appétits dé-
réglés sont affamés. L'áme affirrne que s'ils ne 
la rencontrent plus dans les lieux qu'elle fré-
quentait autrefois, avant d'étre entiérement á 
Dieu, ils peuvent la regarder comrae perdue sans 
retour pour toutesces choses. Elle les engage á 
le publier partout, car tel est son désir, et ce 
sera pour elle un bonheur de le voir accompli. 
C'est pourquoi elle continué : 

Vousdirez queje me suis perdue. 

Le coeur épris de l'amour de Dieu ne rougit 
pas devant le monde des oeuvres qu'il fait pour 
l u i ; i l ne cherche pas, alors méme que Tunivers 
entier les condamnerait, á les dissimuler avec 
embarras pour en décliner la responsabilité. Si 
quelqu'un rougissait de confesser le Fils de Dieu 
devant les hommes, par l'exercice des bonnes 
oeuvres, le Fils de Dieu, á son tour, rougirait, 
comme i l le dit lui-méme, de le reconnaítre pour 
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siendevant Dieu son P é r e ( l ) . Animée du courage 
que lui donne l'amour, Fáme se glorifie au con-
traire de proclamer, á Fhonneur et á la gloire de 
son Bien-Aimé, qu'elle a fait pour lui de telles 
oeuvres, et qu'elle est perdue pour toutes les 
dioses du monde. 

Peu de personnes spirituelles arrivent á pos-
séder cette généreuse hardiesse, cette invincible 
résolution dans leur maniere d'agir. Quelques-
unes d'entre elles, i l est vrai, s'adonnent á 
l'oraison; 11 s'en trouve méme qui se croient tres 
avánceos dans ce saint exercice; cependant elles 
n'en viennent jamáis jusqu'á se perdre entié-
rement elles-mémes par le sacrifice de certaines 
satisfactions du monde ou de la nature. Elles 
sont, par conséquent, incapables de faire pour 
Jósus-Christ des oeuvres parfaites et dégagées de 
tout alliage humain, sans avoir égard au qu'en 
dira-t-on. De telles personnes ne pourront pas 
teñir ce généreux langage de l'áme : « Vous 
direz que je me suis perdue a, puisqu'elles ne se 
sont réellement pas perdues elles-mémes, etque, 
sous la pression du respect humain qui les 
empéche de vivre vóritablement en Jesus-Christ, 

(1) Qui autem npgaverit me coram hominibus, negabo et ego 
eum coram Patre meo, qui in coelis est. S. Matth., x, 33. 
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elles rougissent de confesser Notre-Seigüeur par 
leurs actions et par leur vie. 

Que marchant toute ravie d'araour. 

C'est-á-dire, avangant dans la pratique des 
vertus, tout embrasée de l'amour de Dieu. 

Je me suis volontairetnent perdue et j'ai étó gagaée. 

L'áme connaít parfaitement cette parole de 
son Epoux dans TEvangile : Nul ne peut servir 
deux maítres; ou i lha í ra l'un et aimera V aulre, 
ou i l respectera l'un et méprisera l'mitre (1). Pour 
ne pas manquer á Dieu, Fáme s'est résolue á 
quitter tout ce qui n'est pas luí, á savoir, toutes 
les choses du monde aussi bien qu'elle-méme, en 
perdant tout pour son amour. Celui qui devient 
captif du véritable amour est bientótperdu pour 
tout le reste, afin de se retrouver en ce qu'il 
aime. Ainsi l'áme « s'est volontairement perdue », 
c'est-á-dire qu'elle s'est perdue de son plein g r é , 
et cela de deux manieres. 

D'abord, elle s'est perdue parrapport á elle-
méme, s'oubliant en toutes dioses pour ne pen-

(1) Nemo potest duobus dominis serviré ; aut i nim unum 
odio habebit, et alterara diliget ; aufc unum sustinebit, et alte-
rum contemnet. S. Matth., VI, 24. 
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ser qu'au Bien-Aimé ; elle s'est livrée á lui géné-
reusement et sans aucune recherche de son in-
térét personnel, se sacrifiant sans rien vouloir 
gagner pour elle-méme. 

En seeond lieu, elle s'est perdue par rapport á 
tout, afin de n'avoir en vue que le service da Bieíi-
Aimé ; c'est la se perdre volontairement et mon-
trer le désir que Ton ressent d'étre gagnée. 

Ainsi procede Táme embrasée de l'amour div.in. 
Elle ne veut ni salaire, ni récompense. Sa volonté 
est de tout perdre, et de se perdre encoré elle-
méme pour plaire á son Dieu : c'est la ce qu'elle 
regardecomme sonvóritable gain. Alorsse réalise 
en elle la parole de l 'Apótre : Mourir pour Jésus-
Ghriste.sí mon gain (1). L'áme d i t : « J'ai été ga-
gnée ». Celui-lá, en effet, ne saurai té t re gagné, 
qui ne sait pas se perdre ; bien loin d'étre gagné 
i l est perdu, suiyant la parole de Notre-Seigneur: 
Celui qui voudra sauver son ame la perdra; et 
celui qui l'aura perdue pour moi, la retrouvera (2). 

Si, maintenant, nous voulons interpréter ce 
vers dans un sens plus spirituel et plus en har-

(1) Mihi enim vivere Christus est, et mori lucrum. Philipp., 
I , 21. 

(2) Qui enim volucrit animam suam salvam faceré, perdet 
eam ; qui autem perdiderit animam suam propter me, inveniet 
eam. S. MatLh,. xvi, 25. 



STKOPHE XXIX. 3 2 5 

monie avec le sujet que nous traitons, faisons ici 
une derniere remarque. Lorsqu'une ame est par-
Tenue á se perdre complétement, en renongant á 
tous les moyens naturels el á touíes les méthodes 
dont elle se servait dans ses Communications avec 
Dieu ; lorsqu'elle ne le cherche plus par des con-
sidérations, des formes, des sentiments, cu par 
d'autres moyens que lui fournissent Jes créatures 
et les sens; lorsque, passant par-dessus tout cela, 
elle s'entretient avec le Seigneur et jouit de lui 
par la foi et par l'amour, on peut diré alors 
quelle a véritablement gagné son Dieu, parce 
qu'elle s'est perdue á tont ce qui n'est pas lui 
et á tout ce qu'eiie est en elle-méme. 
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Les préparatifs des noces spirituelles. — I.es fleurs des vertns 
choisies et les étneraudes des dons surnaturelB, — Prix desver-
tus pratiquées dés le matin de la vie. — Valeur des oeuvres 
accomplies dans les temps d'épreuve intérieure.— Les guir­
landas de fleurs. — Travail commun de l'Epoux et de l'é-
pouse. — Les troís aureoles. — Le fil de Tamour solitaire,— 
Beauté incomparable, étonnante puissance de l'áme paree 
de ees merveilleuses guirlandes. 

EXPOSITION DE LA STROPHE. 

L'áme appartenant ainsi á Dieu, tout ce qu'elle 
fait est un gain nouveau pour elle, parce que la 
forcé et ractivitó de ses puissances sont unique-
ment appliquées á un commerce spirituel avec le 
Bien-Aimé, commerce oú ene savoure la douceur 
d'un amour tout divin. Ces commuaications in­
times sont accompagnées de délices si exquises et 
si élevées, que toute langue mortelle est impuis-
sante á les exprimer, toute intelligence humaine 
incapable de les comprendre. Au jour de ses 
noces, la fiancée se livre á l'allégresse et aux 
délices de l'amour; elle ne songe qu'á faire brillar 
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ses plus étincelants joyaux afin de plaire á 
son époux et á le charmer par ses gráces les 
plus séduisantes. L'époux, á son tour, fait de 
méme. Ilmontre á sa fiancée ses richesses et ses 
perfections pour la féter etla réjouir. Ainsien est-
i l dansle mariage spirituel. L'áme comprend la 
vérité de ees paroles de l'Epouse des Cantiques : 
Je suis toute á mon Bien-Aimé, et mon Bten-Aimé 
est tout á moi{ \ ) . Les vertus et les gráces de l'áme 
élevée á ladigni tó d'épouse, s'unissent aux gran-
deurs et aux magnificences du Fils de Dieu son 
Époux, pour la célébrationde ees noces divines, 
lis se communiquent l'un á l'autre les biens et 
les délices qu'ils possédent, et s'enivrent mutuel-
lement d'un ineffable amour dans le Saint-Esprit. 
Pour manifester cette gloire, l'épouse chante au 
Bien-Aimé la strophe qui suit : 

De íleurs et d'émeraudes, 
Choisies pendant les fraiches matinées, 
Nous tresserons des guirlandes, 
Que votre amour a fait fleurir, 
Et que lie un seul de mes cheveux. 

EXPLICATION. 

L'épouse adresse de nouveau la parole á l 'Époux 
avec ladouce familiarité de l'amour, et lui parle 

(ij Ego dilecto meo, et dilectas meas mihi. Oant., v i , 2, 
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du bonheur, des dólices que lui fait goúter la 
possession des vertuset desdons qui leur appár-
tiennenten commun. Elle dit Tusage auquel l'un 
et l'autre consacrent les admirables trésors, dont 
ils jouissent coDjointement dans cette douce 
communication d'amour. Voilá pourquoi ils tres-
sent ensemble de magnifiques guirlandes avec les 
dons et les ver tus que l'áme a pu acquérir. 
L'amour que le Bien-Aimé lui porte, donnera á 
ees guirlandes de l'éléganee et de la gráce, et 
l'amour qu'elle porte au Bien-Aimé leur donnera 
de la fermeté et de la durée. La jouissance com-
mune de ees vertus est comparée á des guirlan­
des ; car l'amour muiuel qui unit l 'un á l'autre 
l 'Époux et l'épouse, les fait jouir de 1'ensemble 
de ees vertus, comme si elles formaient de déli-
cieuses guirlandes de fleurs. 

De fleurs et d'émeraudes. 

Les « fleurs » sont les vertus de l ' áme; les 
« émeraudes » sont les dons qu'elle a recus de 
Dieu. Or, ees fleurs et ees émeraudes sont; 

Ghoisies pendant les fraiches malmées. 

C'est-á-dire acquises et gagnées dans les an-
nées de la jeunesse, qui sont les fraiches mati-
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néesde la vie. Ces vertussont « choisies », parce 
que les vertus acquises pendant le temps de la 
jeunesse ont un grand prix aux yeux de Dieu, et 
lui sontparticuliérementagréables. C'est, eneffet, 
l'époque de la vie oú les vices s'opposent avec le 
plus deviolence á leur conquéte, e t o ü l a n a t u r e 
ressent plus d'entraínement et de facilité á les 
perdre. On lesappelle encoré des vertus choisies, 
caries vertus pratiquées dés Tadolescence sont 
des degrés pour monter aux vertus les plus par-
faites. 

Les années de la jeunesse sont semblablesaux 
« fraiches raatinées » ; au printemps, en eífet, la 
fraícheur du matin est plus agréable que les 
autresheures dujour; de méme la vertu dans la 
jeunesse a devant Dieu un mérite qu'elle n'a point 
dans les autres phases de la vie. On peut enten-
dre aussi, par ces fraiches matinées, les actes 
d'amour qui sont plus agréables au Seigneur que 
ne le sont les fraiches matinées aux enfants des 
hommes. Enfin les fraiches raatinées figurent 
encoré les oeuvres accomplies dans les temps 
d'aridité, de sécheresse et de désolation spiri-
tuelle, comparables aux froides matinées d'hiver. 
Les oeuvres faites au jour de l'épreuve sont d'une 
grande valeuraux yeux de Dieu ; c'est l'heure 
d'acquérir les vertus et les dons d'une maniere 
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admirable. Celles que Ton gagne de la sorte á la 
sueur de son front, sont généralement mieux 
choisies, plus excellentes, plus solides que les 
vertus pratiquées au milieu des douceurs et des 
consolations spirituelles. La sécheresse, la diffi-
culté, Tangoisse font jeter á la vertu de pro-
fondes racines, selon la parole de saint Paul : 
La veriu devienl par faite dans V injxrmité [ \ ) . Pour 
rehausser rexcellence des vertus qui doivent ser­
vir á tresser les guirlandes destinées au Bien-
Aimé, l'áme dit done a veo raison qu'elles ont é t é : 

Choisies pendant Ies fraiches raatinóes. 

Le choix et la perfection de ees fleurs et de 
ees émeraudes, emblémes des vertus et des dons 
de Táme, sont seuls capables de plaire au Bien-
Ai mé. Sans ees qualités i l n'y attacherait aucun 
p r ix ; c'est pourquoi l 'áme, épbuse du Fils de 
Bieu, poursuit ainsi : 

Nous tresserons des guirlandes. 

Pour rintelligence de ce vers, i l fautsavoir que 
toutesles vertus, et tous les dons qui sont la pos-
session mutuelle des deux Époux, ressemblent á 

(1) Virtus in inñrmitate perficitur. I I ad Cor., X I I , 9. 
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une guirlande de fleurs variées dont Táme recoit 
une ravissante beauté, ou á un magnifique véte-
ment rebaussé par la richesse des ornementset la 
diversité des couleurs. Lorsqu'on veut faire une 
guirlande, ne commence-t-on pas d'abord par 
cueillir les fleurs qui doivent la composer, pour 
donner ensuite á chacune d'elles la place qui lui 
est destinée ? I I en est ainsi dans la vie spiri-
¿uelle. On travail leá acquérir successivement les 
fleurs célestes qui sont les vertus et les dons de 
Fordre surnaturel; puis on les attache et on les 
fixe dans l 'áme. L'acquisition des vertus achéve 
la perfection de la guirlande ; Táme et l 'Époux 
s'en réjouissent alors, et se parent de ees fleurs. 

Voilá les « guirlandes » que les deux Époux 
doivent tresser ensemble. Une fois entourée et 
couronnée d'une admirable diversité de fleurs et 
d'émeraudes, je veux diré, des vertus et des dons 
parfaits qü'elle a recus de son Époux, l'áme 
pourra, gráce á cette prócieuse et magnifique 
parure, se présenter dignement devant le divin 
ROÍ, et mériter qu'il l'óléve jusqu'á une sorte 
d'égalité en la faisant asseoir comme une reine 
á ses cótés ; Téclat merveilleux de sa beauté et 
des riches ornements dont elle est rehaussée, la 
rend digne de cet honneur. David adresse ees 
paroles á Notre-Seigneur : La reine s'est assise á 
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voire droite, couverte de vétements lout resplen-
dissanís dJor et paree des ornements les plus va­
nes (1). En d'autres termes : Elle s'est assise á 
votre droite, revétue d'un parfait amour,et córame 
enveloppée dans l'admirable diversité des vertus 
et des dons les plus excellents. 

Or l'áme ne dit pas : Je ferai seule Ies guir-
landes, ou encoré : C'est á vous seul qu'appar-
tient ce t ravai l ; mais elle dit : Nous les tresserons 
ensemble. L'áme ne saurait, en effet, acquérir 
á elle seule les vertus ni les pratiquer sans l'aide 
de Dieu ; comme aussi Dieu ne les produit pas 
en elle sans unefidéle correspondance á la gráce. 
Toute gráce excellente et tout don parfait, selon la 
parole de saint Jacques, vient d'en haut et descend 
du Phre des lumihres ( 2 ) ; mais i l n'est pas moins 
certain que l 'áme ne peut recevoir ees faveurs 
sans son action personnelle et sa généreuse 
coopération. L'Épouse sacrée ne dit-ellepas á 
FÉjjOux : Entraínez-moi j nous courrons á votre 
suite (3)? Qu'est-ce á diré, sinon que le mouve-
ment qui porte au bien doit venir do Dieu seul, 

(1) Astitit regina a dextris tuis in vestitu deaurato^ circum^ 
data varietate. Ps., XL1V, 10. 

(2) Omne datum optimum, et omne donum perfectnml desur-
snm est,descenlens a Patre luminum. Jac, i , 17. 

(3) Trahe me, post te curremus in odorem unguentorum tuo-
lam. Cant., I , 3. 



STROPHE xxx. 333 

comme le sig-nifie cette parole : Entraínez-moi i 
tandis que la course dans les sentiers de la per-
fection est Faction commune de Dieuet de l'áme ? 
Voiiá pourquoi i l n'est pas d i t : Je courrai seule, 
ou : Vous courrez sans moi ; mais bien : JSous 
courrons ensemble. 

Le vers qui nous occupe, s'applique parfaite-
ment á Jésus-Christ e t á l'Église son Épouse, qui 
peut lui diré, elle aussi, par allnsion á la foule 
des ámes saintes qui sontle fruit de leur unión : 
« Nous tresserons des guirlandes ». Chacune de 
ees ámes est comme une guirlande de fleurs 
formée de vertus et de dons précieux ; et toutes 
ees guirlandes réunies n'en fontplus qu'une seule 
d'un prix inestimable, dont est couronnée la téte 
du Verbe son Epoux. 

Ces guirlandes merveilleuses peuvent encoré 
désigner les auréoles diversas, qui sont l'oeuvre 
du Christ et de son Eglise; i l j en a de trois sortes 
diíférentes. La premiére se compose de fleurs 
d'une éblouissante blanclieur, c'est ceile des 
vierges : chacune d'elles porte la glorieuse 
couronne de sa yirginité et toutes ensemble 
forment une magnifique auréole sur la téte de 
1'Epoux divin, Notre-Seigneur Jésus-Christ . La 
seconde se compose de fleurs resplendissantes ; 
elle étincéle sur la téte do chacun des docteurs 

22. — S. JEAN DE LA GROIX, X. IV 
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et orne celle du Seigneur Jésus par-dessus l'au-
réole des vierges. La troisiéme est formée 
d'oeillets d'un merveilleux incarnat : c'est l'au-
réole des martyrs; la tete de chacun de ees 
héros en est parée, et cet enseñable forme la 
troisiéme auréole qui donne la derniére perfection 
á la couronne de FIIomme-Dieu. Ces trois guir-
landesou ces trois auréoles rembelliront de tant 
de gráces, que tous les habitants du ciel, en le 
voyant si magnifiquement paré, s'écrieront 
comme l'Epouse des Cantiques : Sor tez, filies de 
Sion el vcnez voir le roi Salomón avec le diademe 
dont sa mere Va couronné le jour de ses noces, le 
jour cu son cceur a tressailli d'allégresseft). C'est en 
ce sensque l'áme dit áTEpoiix : « Nous tresse-
rons des guirlandes ». 

Que volre amour a fait fleuíir. 

Les oeuvres et les vertus s epanouissent par un 
effet de la gráce et de la forcé que leur comrau-
nique l'amour de Dieu. Sans lui , non seulement 
elles ne se couronneraient d'aucune fleur, mais 
elles seraient desséchées et flétries, sans parfum 

(1) Bgredimini et videte filias Sion, regecn Salomonem iü 
diademate, quo coronavit illum mater sua in die desponsatio-
nis illius et iu die laetitise cordis ejus. Cant., m , 11 
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et sans valeur aux yeux du Tout-Puissant, fus-
sent-ellesméme parfaites dans l'ordre des choses 
humaines. Sous les influences de la gráce et de 
Tamour, les oeuvres de Táme se couvrent des 
fleurs les plus ravissantes. 

Et que lie un seul de mes clieveux. 

Ce « cheveu » est la volonté de l'áme et son 
amourpour le Bien-Aimé, amour qui remplit le 
méme office dans l'ordre surnaturel que le fil dans 
uneguirlande de fleurs. Le fil saisit, enlace et 
retient les fleurs pour en faire une guirlande; 
ainsi Tamour s'empare des vertus, et les enchaine 
á Táme de telle sorte qu'elles ne peuvent plus 
s'en détacher. La charité n'est-elle pas, selon la 
doctrine de saint Paul, le lien de la perfectionQ.) ? 
I I y a entre cet amour et les vertus, les dons sur-
naturels qui enrichissent l 'áme, des relations tel-
lement intimes, nécessaires et indispensables, 
que si ce lien venait á se briser par quelque faute 
commise envers Dieu, á l'heure méme les vertus 
se détacheraient de l'áme et s'évanouiraient tout 
aussitót, comme les fleurs tombent d'une guir­
lande lorsque le fil vient á se rompre. I I ne suffit 

(i)Super omnia autem hasc, charitatem habete quod est Tin» 
eulum perfectionis. Colos., I I I , 14. 



336 EXPL1CAT10N DU CANTIQÜE. 

done pas que Dieu. nous aime pour nous donner 
dea vertus; i l faut que nous Faimions, nous aussi, 
pour Ies recevoir et les conserver. 

L'áme dit que ees guirlandes sont liées par 
« un seul » et non par plusieurs de ses cheveux, 
pour marquer que sa volonté est désormais uni-
quement au Bien-Aimé, détachée de tout autre 
amour, de ees affections humaines aussi frágiles 
qu'un cheveu et auxquelles on pourrait donner 
ce nom. On peut reconnaitre le prix incalcula­
ble et Fiinmense valeur des guirlandes composées 
de ses vertus, lorsque l'amour de l'áme est uní-
quementctinséparablementfixé en Dieu,. Les ver­
tus sont parfaites alors, elles sont arrivées á leur 
derniére consommation, et produisent en abon-
dance les plus magnifiques fleurs sous les ais 
deurs de Famour ineíFable du Seigneur, amour 
dont l'áme a parfaitement conscience. 

Si je voulais maintenant décrire Fincompara-
ble beauté, dont resplendissent les fleurs des 
vertus et les émeraudes des dons célestes, entre-
lacées les unes avec les autres, si je voulais par-
ler de la forcé et de la majesté que communique 
á l ' áme Fharmonie qui préside á leur ensemble; 
si j'entreprenais de mettre en relief la gráce 
merveilleuse qu'elle regoit de ce vétement enrichi 
d'une si grande variété d'ornements, je ne trou-
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verais ni expressions pour le diré, ni paroles qui 
puissent en donner la moindre idée. 

Son corps, dit le Seigneur en parlant du démon 
au livre de Job, est semblable á des boucliers d'ai-
rain fondu. I I est couvert d'écailles verrées et pres-
sées les unes contre les autres ; elles sont si étroite-
menl adhérentes l'une á Vautre, que le plus léger 
soufjle ne sauraü passer entre elles (1). Revétu , pour 
ainsi parler, de méchancetés attachées Ies unes 
aux autres, représente es par les écailles de son 
corps semblable á des boucliers d'airain fondu, 
le démon posséde, eneffet, une formidable puis-
sance, bien que d'ailleurs toute malice ne soit 
que faiblesse. Quelle ne sera done pas la vigueur 
de l'áme ornée de toutes ees vertus si fortement 
trompees, si puissamment entrelacées et unies 
les unes aux autres^ qu'il ne peut se glisser entre 
elles aucune difformité spirituelle, aucune imper-
fection? Chacune d'elles, par sa forcé, imprime á 
l'áme une vigueur nouvelle; par sa beauté, 
rehausse l'óclat de ses charmes ; par son prix et 
sa valeur, la comble d'incaiculables trésors ; par 
sa majesté, donne d'admirables accroissements á 
sa puissance, et á sa grandeur des proportions 

(1) Corpus illius quasi scuta fusilia, compactum squamis se 
prenipntibus. Una uni conjangitur, et ne spiraculum qnidem 
incedit oei eas. Job, XLI, 6, 7. 
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sublimes. Qu'elle apparaltra merveilleusement 
belle, cette áme toute brillante de dons précieux, 
assise á la droite de son roja l Époux! Que volre 
démarche est grádeme, ó filie du Pr ime, portant 
auxpieds une magnifique chaussure (1) ! Ainsi s'ex-
prime l 'Époux des Cantiques parlant á son Épouse. 
I I l'appelle filie du Prince pour indiquer l'éton-, 
nante puissance qui lui est dévolue ; si l 'élégante 
chaussure qu'elle porte aux pieds, reléve á ce 
point les charmes de sa personne, que ne fera pas 
l'incomparable vétement dont Táme est enve-
loppée tout ent iére! 

La beauté qui lui vient de ce vétement parsemé 
des fleurs les plus éclatantes, ne commande pas 
seulementradmiration; i l est un autre sentiment 
dont ou ne peut se dófendre, en contemplant la 
vigueur etla puissance que produisent Tharmonie 
de toutes ses vertus, l'ordre merveilleux qui 
régne entre elles, et l'heureux mélange des ver­
tus avec les innombrables é m e r a u d e s j e veux 
diré, avec les dons surnaturels dont elle est enri-
chie; c'est une respectueuse frayeur. Aussi l'Epoux 
a-t-il signalé cette nouvelle perfection, en disant 
que son Épouse est terrible commeune arméeran-

(1) Quam pulchri sunt gressus tui in calceamentis. filia prin-
cipis 1 Cant., v i l , 1, 
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gée en hataille(\). Si, en eíFet, ees vertus et ees 
dons de Dieu luifont goúter d'inénarrables délices, 
par les enivrants parfums qui s'en exhalent, leur 
ensemble étroitement uni á l'áme lui donne une 
forcé irrésistible. L'Epouse des Cantiques lan-
guissait de ne pouvoir unir avec le cheveu de 
son amour, et entrelacer les unes aux autres ees 
fleurs et ees émerandes, et, dans l 'espérance d'em-
prunter á cette unión si désirée les forces qui lui 
manquaient, elle ne cessait de Timplorer avec 
instance. Soutene¿-moi avec des fleurs, disait-elle; 
forliflez-moi avec des fruils, car je languis d'a-
moar (2). Les fleurs sont l'embléme des vertus, 
et lesfruits figurentles dons spirituels. 

(1) Terribilis ut castrorum acies ordinata. Cant., VI, 3. 
(2) Fulcite me floribus, stipate me malis ; qaia amore langaeo, 

Ibid., u , 5 

\ ' • 
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L'áme devenue par sa beauté comme la fleurdes flenrs. —Iden­
tification de répouseavecl'Epo'ax. —Laforce de l'amour. — 
Le souffle de l'Esprit-Saint. —• Le regard de Dieu. — Dieu 
retenu prisonnifei par un cheveu. — L'aigle divin. — 
L'Époux blessé d'amour par l'íeil de la fidélité. 

EXPOSITION DE L A STROPTIE 

Par ees guirlandes entrelacées et solidement 
fixées dans l 'áme, TEpouse a voulu nous faire 
comprendre runion d'amour qui existe alors entre 
elle et Dieu; je crois l'avoir suffisamment démon-
tró. Or, entre les fleurs, l'Epoux est, selon sa 
divine parole, la fleur des champs et le lis des val-
lees (1). Le elieveu qui fixe dans Fáme par un lien 
étroit cette fleur des tleurs, c'est Tainour. Par-
dessus ton tes dioses, a dit 1'Apotre, ayez la charité 
qui est le lien de la perfection (2), et par conséquent 
de l'union divine. L'áme est décorée de ees guir-

(1) E-go ñ o s campi et lilium c o n T a l l i u m . Cant., I I , 1. 
(2) Super omnia autem haec, charitatem habete, quod est 

Tincu lum perfectionis. Colos,, I I I , 14. 
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laudes, et sur elle se refléte une gloire éblouis-
sante : aussi ne ressemble-t-elle plus en ríen á 
ce qu'elleétait naguére. Ce fil d'amomTenchaine 
et Funit si étroitement á son Dieu qu'elle se 
transforme tout entiére en luí, et ne fait plus 
qu'un avec lui ; on croirait voir une fleur incom­
parable qui réunit les perféctions, les beautés et 
les parfams de toutes les autres fleurs. La nature 
des deux Epoux est difFérente cependant, mais 
la beauté surnaturelle de leur phjsionomie et la 
gloire dont ils rayonnent, semblentles identifier 
si parfaitement l 'un avec l'autre, que Ton dirait 
une transfiguration de l'áme en Dieu et de Dieu 
en l'áme ; tant leur unión est admirable, tant 
elle surpasse tout ce qu'en peut diré le langage 
humain ! 

I I y a dans les Ecritures une parole quijette 
un rayón de lumiére sur ce passage. Au premier 
livre des Rois, lorsque l'auteur sacré parle de 
Taffection que Jonathas portait á David, i l est 
rapporté qu'il y avait entre ees deux princes une 
unión si intime que leurs ames étaient collées l'une 
á VautreQ). Si raífection mutuelle de deux 
bommes a été assez forte, assez puissante pour 

(1) Anima Jonathse conglutinata e$t animee David. I Eeg., 
Xvin. 1. 
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fondreen quelque'sorte leurs ámes Tune aveo 
Tautre, quel monde demerveilles neproduirapas 
cetineíFable embrassement d'amour entre l'áme 
et son Oréateur ! Ce n'est pas seulement l'áme qui 
aime Dieu, c'est encoré et surtout Dieu qui aime 
l'áme : Dieu qui, par la puissance irrésistible de 
son immense amour, absorbe l 'áme en lui-méme 
avec plus de forcé et d'efficacité qu'un torrent de 
feu ne saisit une goutte de la rosée du matin, 
pour la transformer en une vapeur imperceptible 
qui s'évanouit dans i'atmosphére. Assurément le 
cheveu qui produit un si merveilleux efíet, doit 
posséder une forcé irrésistible et une puissance 
de pénétration prodigieuse, puisqu'il trouve le 
secret de s'insinuer avec tant d'énergie entre les 
coeurs qu'il en chame et qu'il unit de la sorte. La 
strophe suivante va nous faire connaitre les 
propriétés de ce clieveu dont la beauté est si 
ravissante. 

Ce seul cheveu 
Que vous avez consideré volant sur mon cou. 
Que vous avez regardé sur raon cou, 

Vous a retenu prisonnier, 
Et un seul de mes yeux vou* a blessó. 

EXPLIOATION. 

L'áme nous révéleicitrois choses. Lapremiére, 
que cet amour qui soutient les vertus est un 
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amour fort; et i l doit l 'étre nécessairement, afin 
de pouvoir les entretenir et les conserver. La 
seconde, que Dieu a regardé avec complaisance 
l'amour désigné par ce cheveu, parce qu'ü etaií. 
seul et plein de forcé. La troisiéme, que Dieu 
s'est épris pour elle d'un ardent amour, en voyant 
la puretó et la constance de sa foi. 

Ge seul cheveu 
Quevous avez considéró volant sur mon cou. 

Le cou est Tembléme de la forcé. En disant 
que le cheveu d'amour « volait sur son cou » , 
Táme veut diré que l'amour est uní en elle á la 
forcé. I I ne suífit pas, pour conserver les vertus, 
que l'amour soit solitaire; i l faut de plus qu'il soit 
íort, afin qu'aucun acte imparfait ne vienne por­
tar atteinte á la beauté de la guirlande. Dans une 
áme parvenue á la perfection, les vertus se tien-
nentles unes aux autres; mais le cheveu d'amour 
yient-il á se rompre en un seul point, toutes les 
vertus, comme nous Tavons déjá dit, s'évanouis-
sent sur Fheure. C'est le propre des vertus par-
faites de se grouper partout oú se trouve Tune 
d'entre elles, comme aussi elies disparaissent 
toutes ensemble .quand Tune d'elles vient á 
manquer. 

Si Fáme est genérense, l'ardent amour dont 
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elle est éprise, s'élance vers sonDieu ávec une 
admirable légéreté et une forcé surhumaine, sans 
que rien au monde puisse l 'arréter. L'air agite et 
fait voltiger ce cheveu sur son GOU, c'est-á-dire 
que le Saint-Esprit, par son souíñe divin, met en 
mouvement Famour fervent, et l'excite á prendre 
son essor vers Dieu. Qu'importe á l 'áme de pos-
séder des vertus, si le souffle d'en háut ne s'em-
pare de ses facultés pour leur faire produire des 
actes d'amour, puisqu'elles ne peuvent agir sans 
ce puissant moteur ? 

Diré que le Bien-Aimó a considéré ce cheveu 
qui volait sur son cou, c'est nous róvéler combien 
Dieu estime un amour v i r i l . Considórer unobjet, 
c'est le regarder, non pas indiffóremment, mais 
avec une attention soutenue, qui prouve tout le 
prix qu'on y attache ; or c'est précisément de la 
sorte que le regard de Dieu tombe et s'arréte sur 
Famour généreux et fort. 

Que vous avez regardó sur mon cou. 

Non seulement Dieu avait apprócié cet amouf 
solitaire, et concu pour lui la plus grande estime, 
mais encoré ce qu'il avait aimé en lui , c'est sa 
forcé. Nous Tavons dit, lorsque Dieu regarde, i l 
aime ; íorsqu'il considere, i l manifesté la com-
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plaisance que lui inspire l'objet auquel s'attache 
son oeü jaloux. L'áme rápete que le Bien-Aimé 
a regardé ce cheveu voltigeant sur son cou, 
parce que sa volonté pleine de vigueur et d'óner-
gie est la raison de ce regard d'amour. Elle sem­
ble diré en d'autres termes : Vous avez aimé ce 
cheveu d'amour, que vous avez trouvó sans 
aucun mélange de faiblesse, d'inquiétude et d'hé-
sitatioa; vonsFavez aimé parce qu'il était soli-
taire et dégagé de tout autre amour, enfin parce 
qu'il voltigeait fidéle et fervent au gré des ins-
pirations divines. 

Si jusque-lá Dieu n'avait pas regardé ce che­
veu, de maniére á se laisser blesser et captiver 
par lu i , c'est qu'il ne l'avait pas encoré vu soli-
taire et séparé du reste de la chevelure, c 'est-á-
dire des liens du coeur, des affections humaines 
et des goüts sensibles. Mais lorsque, plus tard, 
par le travail de la mortification et de la péni-
tence, de la tentation et des peines intérieures, 
11 a été détaché de tout et s'est tellement fortifié 
qu'aucune violence, aucune occasion, si péril-
leuse qu'elle soit, ne pouvait plus le rompre, c'est 
alors que le Seigneur Ta regardé avec amour, 
Désormais, i l peut s'en servir pour attacher les 
fleurs dont se composent les guirlandes ; ce lien a 
la forcé de les enlacer et de les reteñir dans Táme. 
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La nature et la violence des tentations et des 
peines, les extrémités auxquelles l'áme se voit 
réduite avant de parvenir á cette forcé d'amour 
indispensable pour obtenir l'union parfaite, ont 
étó développées dans la Nuü obscure, et le seYont 
encoré dans Texplication des quatre strophes 
qui commencent par ees mots • « O vive flamme 
,d'amour ! » L'áme dont nous parlons a passó par 
toutes ees épreuves, elle est arrivée á un tel 
degré d'amour, qu'elle a enfin mérité l'union 
divine. Aussi ajoute-t-elle tout aussitót : 

Vous a relenu prisonnier. 

O merveille vraiment ineffable qui nous ravit 
d'allégresse ! Un Dieu retenu prisonnier par un 
seul cheveu! Cette expression figurée signifie 
que Dieu, nous le disions i l y a un instant, a 
daigné s'arréter á regarder ce cheveu voler sur 
le cou de l'épouse ; par ce rega.rd i l l a aimée. Sí 
le Seigneur, en effet, dans sa miséricordieuse 
bonté, ne nous regardait pas, i l ne nous aimerait 
pas le premier, selon la parole de saint Jean (1); 
s'il ne s'abaissait pas jusqu'á nous, i l ne se lais-
serait pas prendre au vol du cheveu de notre 

(1) Ipse prior dilexit nos. I Joan., IV, 10. 
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amour, d'un amour aussi pauvre, aussi impar-
fait que le nótre. 

L'aigle divin qui plañe dans les régions les 
plus sublimes, ne descend pas ássez prés de uous 
pour que notre amour puisse Tatteindre. Si lui-
méme ne nous provoquait, par Tappel de^son 
regard, á élever le vol de notre amour, en nous 
donnant la forcé et le courage nécessaires, tous 
nos efforts pour arriver á lui seraient peine per-
due. C'est lui-méme qui a pris plaisir au vol de 
ce cheveu, i l s'est plu á le considérer, et ainsi i l 
s'est laissé prendre. Voilá la signification de ees 
paroles : « Ce cheveu que vous avez regardé sur 
mon cou vous a retenu prisonnier ». Lorsqu'il 
plaít á l'aigle royal de descendre des hauteurs 
inaccessibles oú i l se tient d'ordinaire, pour se 
laisser prendre, n'est-il pas certain qu'un 
oiseau dont le vol rase la terre pourra facile-
ment l'atteindre ? 

Et un seul de mes yeux vous a blessó. 

L'oeil est ici le symbole dé la foi. L'áme affirme 
qu'un seul de ses yeux a blessé le divin Epoux. 
Si la foi etla fidélité de l'áme enversDieu n'étaient 
pas une, c'est-á-dire parfaitement simple et 
puré j s'il venait á s'y méler je ne sais quel res-
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pect humain ou quelque autre considération 
mesquine, le Seigneur n'en saurait recevoir cette 
blessure, cette plaie d'araour. Un seul oeil doit 
done faire au Bien-Aimé cette blessure, comme 
un seul cheveu l'a retenu prisonnier. L'unité 
de correspondance et de fidóiitó qu'il trouve en 
sonépouse, inspire au divin Époux une siardente 
passion pour elle, que si le cheveu de son amout 
l'arendu prisonnier, l'oeil de sa fidélité resserre 
le noeud de leur unión. Son extréme tendresse 
pour elle devient une plaie d'amour, et des 
lors, i l se plait á la faire entrer plus avant encoré 
dans les abímes de sa divine cliarité. 

Vous avez blessé mon coeur, ma soeur, mon 
Epouse ; vous avez blessé mon cceur par un de vos 
yeuoo et par un cheveu de votre cou (1). Dans ce 
verset des Livres saints, FÉpoux répéte jusqu'á 
deux fois que son coeur a étó blessé: la premiére 
foispar un des yeux, la seconde fois par un seul des 
cheveux de son Epouse. L'áme, elle aussi, parle 
dans cette strophe de Fceil et du cheveu, afin 
de montrer l'étroite unión qui l'identifie avec son 
Dieu par l'entendement et la voloutó, quand ees 
deux puissances se soumettent par amour á la foi 

(1) Vulnerasti cor meum, sóror mea Sponsa, vulnerasti cor 
rneutn in uno oculorum tuorum, et iu uno crine colli tui. Cant-, 
IV. 9. 
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que représente TceiL L'áme se glorifie de cette 
unión ; elle rendgráces á son Époux del'insigne 
faveur qu'elle a recue de sa main, et s'estime 
souverainement heureuse de ce qu'il a daigné se 
complaire en son amour. Que Ton essaie de se 
figurer, s'il est possible, l 'excés de la joie, du 
bonheur et des délices dont un pareil prisonnier 
inonde et enivre alors cette áme, qui depuis 
si longtemps s'éiancait á sa suite, captive de 
son amour. 

23- — S. JEAN DE LA CROIX, T. IV. 
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Le aecret pourse rendre maítre de Dieu. — Désintéresseinent 
de l'amour parfait. — Les yeux de la divine misericorde. — 
Comment on double l ' a i n o u r . — Dieu s'aime dans ses créa-
tures. —Les yeux de l ' áme .— Merveilles qu'ils voient et 
adoíent en Dieu. — Malheuf d'une áme en péché mortel. 

EXPOSÍTION DE LA STEOPHB. 

I I faut que Tamour soit bien puissant, bien 
grand, ses entrainements irrésistibles, pour 
qu'il soit capable de charmer Dieu lui-méme et 
d'en faire son prisonnier ! Heureuse l'áme qui 
aime! Le Seigneur, devenu son captif par amour, 
est disposé á se préter á tomes ses aspirations. 

La générosité de l'amour, tel est le secret pour 
obtenir de Dieu touí ce que Ton veut, et pour 
l'obliger á faire tout ce qu'on désire ; un seul 
cheveu suffit pour saisir et enchainer l'amour» 
Teñir une autre conduite, fít-on d'ailieurs les 
actions les plus merveiileuses, c'est s'interdirfl 
le droit de converser avec le Seigneur et d'obtenií 
de lui la moindre faveur. 

L'áme connait parfaitement ees vérités. Aprés 
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avoir été élevée kee degré sublime d'amour, com-
blée des dons et des vertus qui renrichissent, 
elle reconnait avec évidence que des faveurs 
aussi admirables luiviennentdu Bien-Aimé, sans 
aucun mérite de sa parí, C'est pourquoi elle luí 
attribue et lui renvoie, dans la strophe suivante, 
rhonneur etla gloire de ees grandes choses. 

Quand vous me regardiez. 
Vos yeux imprimaient en moi votre gráce, 
C'est pourquoi vous m'aimiez avec lendresse ; 

Et, par la, les miens raéritaient 
D'adorer ce qu'ils voyaient en vous. 

EXPLICATION. 

La propriótéderamour parfait est de ne jamáis 
s'occuper de lui-méme, de ne rien vouloir poar 
lui-méme, de ne rien se réserver, de ne ríen 
s'attribuer, mais de donner tout á celui qu'il 
aime. Si les aíFections de ce monde, toutes mé-
prisables qu'elles soient, ne peuvent échapper 
áce t t e nécessité de Tamour, á combien plus 
forte raison doit-elle se retrouver dans notre 
amour pour Dieu, puisque tant de motifs nous y 
obligent ! 

Dans les deux derniéres strophes, l'épouse a 
semblé s'attribuer quelque honneur. Elle a dit, 
par exemple, qu'elle tresserait en société de TÉ-
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poux, les guirlandes enlacées par un de ses che-
veux ; travail d'une haute importance et d une 
grande valeur devant Dieu. E l lead i t encoré, en 
s'en glorifiant, que l'Epoux était retenu captif 
par un seul de ses cheveux, et qu'un seul de ses 
yeux l'avait blessé au coeur ; en tenant ce lan-
gage, elle semblait s'attribuer une large part de 
mórite. Aussi veut-elle maintenant mettre en 
lumiére ses intentions, et détruire la fausse in-
terprétation que Ton aurait pu donner á ses pa­
roles. Elle est inquiete ; elle tremble de se voir 
attribuer quelque valeur, quelque mérito person-
nel, de peur qu'on ne rende pas á Dieu toute la 
gloire qui lui est due, et qu'elle lui souhaite de 
toute l'ardeur de son cceur. En lui exprimant sa 
reconnaissance, elle lui renvoie done tout l'hon-
neur de ce qui est arrivé. S'il a étó fait prison-
nier par le cheveu de son amour, si l'oeil de sa 
foi Ta profondément blessé, c'est qu'il a daigné 
la regarder avec tendresse, et par ce regard divin 
la rendre agréable, gracieuse á ses yeux. En la 
revétant d'une beauté toute céleste, i l lui a fait 
mériter son amour, et Ta rendue tout á la fois 
digne d'adorer son Bien-Aimé, et d'accomplir 
des oeuvres capables d'attirer ses complaisances 
et ses bénédictions. 

Quand vous me regardiez. 
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C'est-á-dire avec l'aífection que donne Ta 
mour.Nousl'avons dit á plusieurs reprises, quand 
i l s'agit de Dieu, regarder c'est aimer. 

Tos yeux impnmaieot en moi votre gráce. 

Les « yeux » de l 'Époux désignent ici sa misé-
ricordieuse Divinité. fín s'inclinant vers l'áme 
avec une bonté ineííable, rinfinie miséricorde 
épanche et imprime en elle les trésors de son 
amour et de sa gráce. Par cette effusion divine, 
elle lui communique une beautó ravissante, une 
sublime élévation, etla fait entrer en participa-
tion avec la Divinité méme. A la vue de rémi-
nente et incomparable dignitó álaquelle Dieu Ta 
élevée, l'áme s'écrie : 

C'est pourquoi vous ra'aimiez avec tendresse, 

Aimer avec tendresse, c'est plus qu' aimer, c'est 
aimer doublement. Dans ce vers, l'áine insinué le 
double motif de l'amour que lui porte TÉpoiix. 
Non seulement i l Ta aimée parce qu'elle l'a cap-
tivé par le cheveu de son amour, mais i l Ta ai­
mée avec tendresse, parce qu'elle Ta blessé par 
l'oeil de sa foi. Or, si Dieu a aimé l'áme avec une 
si merveiileuse tendresse, c'est qu'il a voulu la 
regarder,et ce regard l'a inondée de gráces, en 
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faisant d'elle l'objet de ses plus chéres complai-
sances. I I luí a donnó d'abord le cheveu mystó-
rieux de l'amour, i l a ensuite pénétró de sa divine 
charité l'oeil de la foi qui Ta blessé. L'áme dit 
alors : 

« C'est pourquoivousm'aimiezavectendres^e». 
Quand Dieu verse sa gráce dans l 'áme, i l la 

rend á la fois digne de son amour et capable d'en 
exercer lesoeuvres. Ces paroles équivalent done 
á celles-ci: En répandant en moi votre gráce, 
vous ra'aviez fait un premier don qui m'a rendue 
digne de votre amour: c'est pourquoi vous m'avez 
aimée avec tendresse et comblée de nouvelles et 
plus abondantes gráces. Le disciple bien aimé 
l'afíirme : / / donne gráce pour gráce (1), N'est-ce 
pas lá , en effet, donner une augmentation de 
gráce, puisque la gráce ne peut se mériter que 
par la gráce ? 

Remarquons, pour Tintelligence de cette ma-
tiére, que Dieu n'aime rien en dehors de lui-
méme ; done i l ne peut non plus rien aimer plus 
excellemment que lui-méme. I I aime tout ce qu'ü 
aime, pour lui-méme ; et l'amour qu'il se porte 
est la raison et la fin derniére qu'il se propose en 
aimant ses créatures. D'oü i l suit qu'il les aime, 

(1) Dat gratiam pro gratia. S. Joan., 1, 16, 
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non pas pour ce qu'elles sont en elles-mémes, 
mais bien pour ce qu'elles sont en lui et dans 
leurs rapports avec lu i . En aimant Fáme, Dieu la 
fait, pourainsi diré, entrer en lui-méme, etl 'éléve 
jusqu'a une sorte d'égalité avec lu i . IH'aimealors 
avec lui-méme, en lui-méme etdu méme amour 
dont i l s'aime lui-méme. Toutes les oeuvres de 
l'áme, accomplies en Dieu, augmentent son 
amour, parce qu'une foisólevée á cette gráce émi-
nente,elle mérile Dieu par chacune de ses actions. 

Et par la les miens raeritaienl 
D'adorer ce qu'ils voyaient en vous. 

La gráce et la faveur, qui m'ont rendue agréa-
ble a vos yeux et digne de fixer votre amour, me 
sont venues du regard de votre miséricorde, « et 
par lá mes yeux móritaient d'adorer ce qu'ils 
voyaient en vous ». Autrement d i t : Les puis-
sances de mon ame, qui sont les yeux avec les-
quelsil in'est donné de vous voir, ont mérité, ó 
mon Époux bien-aimé, de s'élever jusqu'á vous 
contempler, tandis qu'autrefois elles étaient 
déchues et tombées, par la bassesse de leurs opé-
rations et la profonde misére de leur nature. 

Le pouvoir de regarder Dieu est pour l'áme 
ia faculté d'agir avec sa gráce. Les puissances de 
í'áme méritaient de l'adorer, parce qu'elles ado-
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raient avec la gráce de leur Seigneur, qui rend 
méritoire tout ce qu'elle touche de son soufíle 
divin. Les yeux de l 'áme, illuminés parla gráce, 
élevés au-dessus d'eux-mémes par de sublimes 
faveurs, adoraient done ce qu'autrefois leur état 
d'infirmité et d'aveuglement les empéchait d'a-
percevoir en Dieu. Que vovaient-ils si parfaite-
ment et qu'adoraient-ils ? Un insondable abíme 
de perfections et de grandeurs: la sublimité de 
ses vertus, Tinópuisable abondance de ses sua-
vités, les incalculables trésors de sa bonté intí­
mense, les richesses sans mesure de ses miséri-
cordes, les bienfaits sans nombre recus dans cet 
état oú l'áme est ineffablement prés de Dieu, 
comme aussi toutes les faveurs antérieures dont 
elle a été comblée. Voilá ce que ses yeux méri-
t^ient d'adorer, en acquérant des mérites tou-
jours nouveaux. La grácedonti ls étaient remplis 
les rendait agréables a l'Époux ; mais, avant d'en 
venir la, ils n'étaient méme pas dignes de rien 
considérer des choses de Dieu : tant est repous-
sante la grossiéreté, tant est déplorable l'aveu-
glement d'une ame privée et dépouillée de la 
g ráce ! 

I I y aurait ici bien des réflexions á faire, et i l 
faudrait, hélas ! nous affliger am&rement en 
voyant combien l'áme qui n'est pas illuminée par 
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ramour divin, est loin de remplir les devoirs qui 
s'iniposent á elle. N'est-elle pas obligée de possé-
der toutes ees connaissances et bien d'autres 
ancore, de se souvenir des innombrables gráces 
qu'elle a regues de Dieu dans le passé, comme 
aussi de celles qu'elle recoit de lui á chaqué ins-
tant, dans l'ordre surnatnrei et dans l'ordre de la 
nature ? Ne devrait-elle pas, par conséquent, 
pour lui payer le tribuí de sa reconnaissance, 
Tadorer et le servir á toute heure avec toutes ses 
puissances ? Non seulement elle ne le fait pas, 
mais elle ne mérito pas de le faire. Ellen'est pas 
digne de considérer ees oblig-ations, de les con-
naitreou méme d'en avoir la moindre idée. Tant 
est effroyable le malheur de ceux qui vivent, ou, 
pour mieux diré, de ceux qui sont ensevelis dans 
le linceul du péche mortel I 
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Le pardon é t le repentir du passé. — Bonté toute gratuite de 
Dieu pour l'áme autrefois coupable. — Laideur que le péché 
imprime á l'áme. — Beauté que luirendle regard de Dieu. — 
Progression de la gráee et de l'amour divin dans une áme 
Jidé!e. — La gráee se donne á la gráce. — Empire qu'exerce 
sur le coeur de Dieu la beauté surnaturelle. 

EXPOSITION DE L A STROPHE. 

Aíin de mettre encoré plus en relief ce qui 
précéde et ce qui va suivre, i l importe de savoir 
que le regard de Dieu enrichit l'áme de quatre 
faveurs précieuses : i l la purifie, la rend agréa-
ble á ses yeux, la comble de biens, et enfin l ' i -
nonde de lumiére. Telle est aussi l'action du 
soleil, dont lesrayons, en dardant sur le monde, 
séchent, échauíFent, embellissent et éclairent les 
objets, en leur imprimant tout l'éclat dont ils 
sont susceptibles. 

Les faveurs privilégiées que nous venons d'é-
nurnérer, ont rendu l'áme singuliérement agréa-
ble aux yeux du Seigneur; alors, selon l'expres-
sion du prophéte Ézéchiel, i l oublie á tout jamáis 
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ses pechés passés etla difformité dont ils Tavaient 
flétrie(l). Lorsqu'il Ta une fois purifiée de toutes 
ses fautes et que son ancienne laideur a disparu, 
Une trouve plus pourelle un seul mot de repro­
che. Jamáis i l ne punit deux fois la méme 
faute (2); les iniquités passées ne rempéchent pas 
de combler une ame des gráces les plus pré-
cieuses. 

Mais si le Seig-neur oublie l'ingratitude et l'é-
normité du péché, l 'áme, elle, doit se rappeler 
sans cesse son indig-nité d'autrefois, selon cette 
parole de la Sagesse éternelle : iYe soyez pas sans 
cramte á Vendroit de la faute qui vous a été par-
donnée(S). Et cela pour trois raisons : d'abord, ce 
souvenir est un préservatif assuré contre l'estime 
de soi-méme et contre la présomption; ensuite, 
l'áme y trouve le motif de continuelles actions de 
gráces; enfin i l réveille en elle une confiance tous 
les jours plus grande, qui lui méritera de nou-
vellesfaveurs. Si l 'áme a recu tant de bienfaits 
de la main du Seigneur, lorsqu'elle ótait en état 
de péché, quelles gráces plus signalées n'est-elle 

(1) Omnium iniquitatum ejus, quas operatus est, non recor-
dabor. Ezech., x v m , 22. 

(2) Non vindicabit bis in idipsum in tribulatione. íTahum., i , 9 
juxta versionem septuaginta Interpretum. 

(3) De propitiato peccato noli esse sine metu. Eccles., V, 5. 
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pas en droit d'espérer et d'attendre maintenant 
| qu'elle jouit dubonheur incomparable de l'amour 
de Dieu ? 

| En repassant ainsi dans ses plus chers souve-
nirs, les immenses miséricordes qui lui ont été 
prodiguées, en se voyant associée á l'Epoux 
divin, placée prés de lui dans les splendeurs 
d'une dignité sublime, en rapprochant ce qu'elle 
est aujourd'hui de ce qu'elle avait le malheur 
d'étre autrefois, l'áme jouit de ce bienheureux 
état , enivrée d'inénarrables délices et pénótróe 
de la plus ardente reconnaissance. Elle était 
réduite nag-uére á un tel état d'opprobre et d'ab-
jeclion, que non seulement elle ne pouvait mériter 
la faveur d'un regard divin incompatible avec 
son ignominie. mais encoré elle était indigne 
d'entendre son nom tomber des lévres du Trés-
Haut, comme le nom de ees hommes dont parle 
le Roi-Prophéte(l) . t 

Rien en elle ne peut incliner Dieu á la couvrir 
de son regard et á l'élever si haut; ce choix de 
prédilection, elle le comprend, est entiérement 
gratuit; rien ne peut l'expliquer, si ce n'est le bon 
plaisir divin, et. la génórosité du Seigneur á se 

(1) Neo memor ero nominum eorum per labia mea. Ps., 
XV, 4. 
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prodiguer libéralement. C'est pourquoi elle attri-
bue au Bien-Aimá toute la gloire des biens qu'elle 
posséde, et ne revendique pour elle-méme que 
la confusión de sa profonde misére. 

Mais^ gráce á ees faveurs exceptionnellesj 'áme 
volt qu'elle mórite maintenant ce qu'elle était 
impuissante á móriter par elle-méme. Alors son 
courage se reléve, elle devient plus hardie, et 
s'adressant á son Epoux, elle ose lui demander 
decontinuer á la faire jouir de Tunion divine, en 
la comblant d'une merveilleuse abondance de 
gráces. Tel est le résumé de la stropbe qui suit: 

Daignez ne pas me mépriser; 
Car si autrefois vous avez trouvé mon teint noir, 

Maintenant vous pouvez bien me regarder. 
Depuis que vous-meme m'avez regardée, 

Vous avez laissé en moi gráce et beauté. 

EXPLICATION. 

L'Épouse prend courage, elle commence á esti-
mer la beauté surnaturelle que lui a donnée son 
Bien-Aimé, et les précieux gages dont son amour 
Ta enrichie. Par elle-méme, i l est vrai, elle se 
reconnait profondément méprisable, indigne de 
la moindre estime; mais elle voit en méme temps 
que, revétue des divines faveurs qui viennent de 
lui seul, elle mérito d'étre estimée á cause d'elles. 
Elle le supplie done de vouloir bien désormais 
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fixer son attention sur elle et de ne plus la mé-
priser; car, si autrefois la corrupíion de sa nature 
et la laideur de ses fautes ne méritaient que mé-
pris et dégoút, maintenant qu'il a laissé tomber 
sur elle un regard^ elle est ornée de sa gráce et 
revétue de sa beauté. Aprés l'avoir regardée une 
premiére ibis, i l peut la regarder de nouveau et 
méme la regarder sans cesse, afin d'augmenter 
l'éclat de sa beauté et les trésors de sa gráce. 
Pourquoi n'abaisserait-il pas actuellement sur 
elle le bienfait de son regard, puisqu'il a daigne 
lefaire alors mérne qu'elle ne le méritait pas, et 
que rien en elle ne pouvait provoquer cette in­
signe faveur ? / 

Daignez ne pas me raépriser. 

Ce n'est pas le désir de l'estime qui fait parler 
Táme ainsi. Les reproches, les mépris, les 
outrages sont la plus douce consolation du coeur 
qui aime Dieu d'un amour sincére, et le font tres-
saillir de joie. I lsait d'ailleurs que par iui-méme 
ü ne mórite pas autre chose. L'áme tient done ce 
langage sous Fimpression des gráces et des dons 
qu'elle a re^us de Dieu, comme elle s'empresse 
de nous le déclarer. 

Car si aulrefois vous avez trouvé mon teint noir. 
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C'est-á-dire, si vous n'avez trouvé en moi, 
avant de me regarder par une faveur toute gra-
tuite,, que la diíFormitó et la noirceur de ma mau-
vaise nature, de mes imperfections et de mes 
fautes, 

Maintenant vous pouvez bien me regarder. 
Depuis que vous-méme m'avez regardée 

En me regardant vous avez une premiére fois 
rópandu sur moi votre miséricorde ; par le tra-
vail de la gráce vous m'avez dólivréede ce « teint 
noir », oeuvre malheureuse du péché, qui en me 
défigurant me rendait indigne d'étre vue. Vous 
pouvez done me regarder maintenant, ou, en d'au-
tres termes, je puis me laisser voir, je mérito 
d'emprunter á votre divin regard des gráces nou-
velles. Des la premiére fois i l m'a transfiguróe ; 
et vous m'avez rendue digne d'étre vue, depuis 
que par votre amour : 

Vous avez laissé en moi gráce et beauté. 

Les deux vers précédenís rappellent le sens du 
passage oú l'apótre saint Jean, au premier cha-
pitre de son Évangile, enseigne que nous avons 
fecu deNotre-Seigneur gráce pour gráce ( l ) . Lors-

í1 ) Be plenitudine ejus nos omnes accepímus, et gratiam pro 
gratia. S. Joaa., I , 16. 
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que Dieu contemple ses dons dans une áme, i l y 
habite en eífet avec délices, et éprouve comme un 
besoin irrésistible de la combler toujours de plus 
riches trésors. Mo'íse, á qui cette vérité n'était 
point inconnue, demanda un jouráDieu des gráces 
de choix, cherchant á l'y contraindre, au nom de 
celles qu'il avait déjá recues de lui . Vous dites : 
Je te connais par ion nom, et tu as trouvé gráce 
devantmoi. Si done f ai trouvé gráce en votrepré-
sence, montrez-moi votre visage, afín que je vous 
connaisse etqueje trouvé gráce devant vos yeux{\). 
Une fois revétue de cette gráce, Támeestébloms-
sante de beauté et de grandeur, ineffablement 
élevée au-dessus de sa condition naturelle et bu-
maine; Dieu Taime d'un immense amour. Au-
trefois i l l'aimait pour lui-méme et pour lui 
seul ; maintenant qu'elle est transformée par sa 
gráce, i l Taime non plus seulement pour lui , 
mais encoré pour elle. 

Provoqué continuellement par les ardentes 
affections de soncoeur, et par toutesles bonnes 
oeuvres auxquelles Táme se livre pour sa gloire, 
Dieu la comble de nouvelles eíFusions de son 

(1) Cum dixeris: Novi te ex nomine, et invenisti gratiam co-
ram me. Si ergo inveni gratiam in conspectu tuo, ostende mihí 
f aciem tuam, ut sciam te , et inveniam gratiam ante oculos tuos. 
Exod., x x x m , 12, 13. 
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amour et de sa gráce. Or, comme i l ne cesse de 
l'élever toujours davantage en honneur, ildevient 
aussi toujours de plus en plus épris d'amour 
pour elle. 1 

Le Seigneur nous fait comprendre ees pro-
diges demiséricorde et de bonté lorsque, s'adres-
sant par la bouche du prophéte Isa'íe au patriar-
che Jacob, i l lui d i t : Depuis que tu es devenu 
honorable á mes yeux el que je t 'ai élevé en gloire, 
je t'ai aimé (1). En d'autres termes : Depuis que 
mon regard,en te communiquant la gráce, t'are-
vétu de gloire et rendu digne d'honneur á mes 
yeux, tu as méritéde recevoir de mon amour des 
grácesnouvelles. Ainsi plus le Créateur aime sa 
créature, plus i l laeomble de gráces ! 

L'Epousedes Cantiques Taffirme : Je suis mire , 
mais je suis belle, 6 filies de Jérusalem, dit-elle. 
Cest pourquoi, ajoute en son nom la liturgie 
sacrée, leRoini'a aimée et ni a introduite dans sa 
chambre nuptiale (2). Ce qui revient á diré : Ne 
vous étonnez pas, 6 ames qui n'avezde ees faveurs 

( l ) Ex quo honorabilis fact us es in oculis m^ií et glorioíius, 
ego dilexí te. Is., X L I I I , i 

(2; Kigra sum, sed formosa, filise Jerusalem Ideo dilexit me 
Eex, et introduxit me in cubiculum suum. Cant., i , i . — Brev. 
Rom. in feslis B. V. Marix per annum. 

24. — S. JEAN DE LA CROIX, T. IV. 
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extraordinaires aucune connaissance expérimen-
tale, ne vous étonnez pas si le grand Roi me les 
a départies avec une profusión merveilleuse, s'il 
m'a fait pénétrer jusque dans les abimes les plus 
profonds de son amour. Je suis noirede naissance, 
á la vérité ; mais, aprés m'avoir jeté un premier 
coup d'oeil, Dieu, charmé de la beauté qu'il m'a-
vait communiquée, a fixé constamment son re­
gar d sur moi ; i l en est venu á me choisir pour 
son Épouse, et m'a fait entrer dans la couche 
nuptiale de son amour. 

Qui pourrait diré á quelle étonnante élóvation 
le Seigneur fait monter une ame, lorsqu'il en 
vient á faire d'elle l'objet de ses plus chéres com-
plaisances ? Ce sont des secrets divins que le 
langage de la terre ne saurait traduire, impuis-
sant qu'il est á en donner mémelamoindre idee. 
Dieu agit en Dieu, pour montrer qu'il Test réel-
lement. Tout ce qu'on peut ajouter, c'est que 
Dieu obéit et céde á une inclination, pour ainsi 
diré irresistible, de donner toujours davantage á 
celui qui posséde davantage. La mesure des 
gráces qui se multiplient, d'une maniére admi­
rable pour l'áme fidéle, c'est, selon la parole de 
l 'Évangile, la mesure de cellos que deja elle pos-
sédait : A celui qui possede on donnera, et i l sera 
dans l ahondance ; mais á celui qui na pas, on óíera 
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méme cequ'il a (1). Le talent du serviteur pares-
seux lui fut enlevé et donné au serviteur fidéle, 
afín qu'il joignit á sa fortune les nouveaux biens 
que lui atíribuait la libéralité de son maitre. Ainsi 
Dieu prend-il plaisir á entourer d'honneur et á 
couronner de gloire ses plus chers amis; i l les 
combledes joies les meilleures, des plus précieux 
trésors de sa maison, á savoir de l'Église militante 
sur la terre, ou de l'Eglise triomphante au ciel. 

Enriqhie par le Seigneur, l 'áme brille alors 
comme un soleil devant lequel s'éclipsent toutes 
les autres lumiéres. Interprétées dans le sens 
spirituel, les paroles de Dieu á Jacob, que nous 
avons citées, viennent á l'appui de cette vérité. 
Je suis le Seigneur ton Dieu, le Saint d'Israél, ton 
Sauveur ; f a i livré VEgypte, l'Eíhiopie et Saba 
pour te sauver Je sacrifierai les hommes pour 
toi et les peuples pour te conserver la vie (2). 

Oui, Seigneur, entourez de votre estime, de vos 
prédilections, de votre amour, l'áme que vous 
avez daigné regarder, puisque votre regard divin 
lui donne une immeDse valeur et renrichit de 

(1) Qui enim habet, dabiíur ei et abundabit ; qui autem non 
habet. et quod habet aufeietur ab eo. S. Matth., x m , 12. 

(2) Ego Dominus Deus tuus, Sanctus Israel, Salvator tuus; 
dedi propitiationem tuam JSgyptum, iEthiopiam et Saba pro 
te... Et dabo bomioes pro te, et popules pro anima tua. Is., 
X L U X , 3, ^ 
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dons prócieux qui appellent votre amour. Elle 
mérite que vousla regardiez, non pas une fois 
seulement, mais bien des fois. L'Esprit-Saint 
na- t - i l pas ditau livre d'Esther : / / est digne dyun 
íel honnevr, celui que le Roi veut honorer (1) ? 

(1) Hoc honore condignus est quemcumque rex voluerit hono-
rare. Esta., vi, 11 
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É c h a n g e d ' a m o u r e n t r e T É p o u x e t T É p o u s e . — L e s y e u x de l a 

c o l o m b e . — L e d é l u g e e t Pa rche . — L ' o l i v i e r d é l a p a i x . — 

L a t o u r t e r e l l e s o l i t a i r e . — L ' u n i o n d i v i n e . 

EXPOSITION DE L A STROPHE. 

Les présents cTamour que TÉpoux fait á Táme 
parvenue á cet état, sont d'un prix inestimable ; 
les effusions et leslouanges qui s'échang'eiitcon-
tinuellement entre Fun et Fautre sont d'une sua-
vité ineííable. L'Epouse, au livre des Cantiques, 
s'occupe et se dépense tout entiére á bénir son 
Époux, á chanter seslouanges, á lui ofFrir d'ar-
dentes actions de gráces ; á son tour l'Epoux ne 
cesse d'exalter son amie, de la remercier etde la 
glorifier. Oh ! que vous étes helle, ma Bien-Aimée, 
chante-t-il, oh ! que vous étes helle ! Vos yeux sont 
des yeux de colombe. Et vous, mon Bien-Aimé, 
répond TÉpoiise, que vous étes beau ! que vos gráces 
sont ravissantes (1) I lis ne cessent ainsi de s'a-

(1) Bcce t u pv i l ch ra es, á r n i c a mea , ecce t u p u l c h r a es, o c u l i 
t u l c o l u m b a r u m . — E c c e t u pu lohe r es, d i l e c í e m i , e t decoras , 
C a n t . i . 14, 16. 
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dresser l'un á l'autre les paroles les plus douces, 
les éloges les plus délicats, les louanges les 
plus gracieuses. 

Dans la strophe précédente, Fáme vient de 
s'humilier, de se dóprécier elle-méme en disant 
qu'elle est noire et laide ; elle loue, au contraire, 
la gráce et la beauté de son Epoux, dont un seul 
regard a suffi pour la rendre belle et gracieuse. 
Or le Seigneurne manque jamáis d'exalterceux 
qui se méprisent, i l répond done au désir qu'elle 
a exprimé en abaissant son regard sur elle. 

La strophe présente est emplojée á célébrer 
leslouanges del 'épouse. Bien loin de la trouver 
noire, comme elle le dit d'elle-méme, i l l'appelle 
une blanche colombe ; i l met en lumiére ses heu-
reuses qualités, qui lui donnent des rapports 
frappants avec la colombe et la tourterelle. 

La blanche colombe 
Est rentree dans l'arche avec le rameau ; 

Et maintenant la tourterelle 
A trotné, sur les rives verdoyanles, 
Son compagnon tant désiró. 

EXPLICATION. 

L'Epoux fait entendre ici sa voix ; i l chante la 
pureté dont joui t l 'áme dans cet état sublime, les 
richesses et la magnifique récompense qu'elle a 
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trouvées, pour s'étre mise généreusement á Toeu-
vre, pour n'avoir épargné ni travaux, ni sacri-
fices. I I exalte rimmense bonheur qu'ellea eu de 
rencontrer son Epoux dans cette unión divine. 11 
proclame ses voeux accomplis, le suave rafraí-
chissement qu'elle goúte, les inénarrables délices 
dontelle jouit, depuis qu'elle a échappó aux 
diíücultés, aux souffrances de sa vie d'autre-
fois. I I poursuit : 

La blancbe colombe. 

I I l'appelle « blanche », pour rendre hom-
mage á la pureté qui lui vient de la gráce. I I 
emprunte, en lui donnant le nom de « colombe », 
le style du Cantique, pour signaler la simpiicité 
de son regard intérieur_, Tamónité de son carac-
tére et le don de contemplation qu'elle a reou de 
Dieu. La colombe est simple, elle est douce et 
sans fiel, sesyeux limpides respirentla tendresse 
et l'amour. C'est pourquoi l'Époux, voulant pein-
dre d'un trait ramoureuse contemplation dans 
laquelle Dieu se fait voir á l 'áme, avait dit au 
livre des Can tiques qu'elle avait des yeux de co­
lombe. Maintenant i l la compare á la colombe 
de l'arclie. 

La blanche colombe 
Est renlrée dans Tarche avec le raraeau. 
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La colombe sortie de l'arche de Noé est la 
figure de l 'áme ; les allées et vermes de la douce 
messagére sont Fimage des fluctuations conti-
nuelles que Táme avait autrefois traversées. La 
colombe avait á peine quitté rarehe, qu'elle ne 
tardait pas á j revenir, ne pouvanr, á traversles 
eaux du dóluge, trouver oú poser le pied, jus-
qu'au jour oú elle apporta dans son bec un 
rameau dolivier, symbole de la divine miséri-
corde, qui avait desséché les eaux sous lesquelles 
était engloutie la terre. 

Ainsi en est-il d e r á m e . Sortie, á l ' heurede sa 
création, deFarche de la Toute-Puissance divine, 
aprés avoir traverso le déluge de ses péchés et 
de ses imperfections, impuissante á combler le 
videimmense de ases désirs, elle volíigeait cá 
et la dans les airs, emportóe par les ardeurs de 
l'amour vers Farche du sein de son Créateur, 
sans qu'il achevát entiérement de lui donner 
asile en lu i . Aprés avoir détruit les imperfections, 
qui, semblables aux eaux du déluge, inondaient 
la terre de son áme, ü lui íut donné de cueillir 
le rameau d'olivier, sjmbole de la vietoire que la 
divine miséricorde lui avait fait remporter sur 
tous ses ennemis, et de s'abriter enfin dans cett© 
heureuse retraite que lui ouvre le sein de son 
Bien-Aimé. Ge n est pas seulement ce glorieux 
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exploit que figure le rameau d'olivier^ c'est 
encoré la magnifique récompense dont les mó-
rites de Táme ont été couronnés. 

La « colombe », c 'est-á-direl 'áme dont elle est 
Tembléme, retourne done á Farche de son Dieu, 
non seulement blanche et puré comme elle l 'é-
tait en sortant des mains du Tout-Puissant au 
moment de sa création, mais portant encoré, 
comme prix de la victoire qu'elle a remportée sur 
elle-méme,rolivier d é l a p a i x , dont son heureux 
triomphe Ta mise en possession. 

Et maintenant la tourterelle 
A trouvé, sur les rives verdoyantes. 
Son compagnon tant désiré. 

L'Époux donne ici á l 'áme le nom de « tour­
terelle » parce qu'elle imite cet oiseau, qui cher­
che et poursuit de ses plus ardenís désirs celui 
qu'il ne peut trouver, 

Pour comprendre ce rapprochement, i l faut se 
rappeler les habitudes que Ton attribue á la 
tourterelle. Elle ne veut jamáis , dit-on, se poser 
sur un rameau vert, boire one goutte d'eau claire 
et fralche, s 'arréter et se reposer á l'ombre, ni 
sejoindre aux autres oiseaux, tant qu'elle n'a 
pas la bonne fortune de rencontrer celui á qui 
elleprétends'associer; mais,désqu'elleratrouYÓ, 
elle prend part avec luí á toutes ees joies. 
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Telle est précisément la conduite que doit teñir 
l 'áme pour par venir á l'union divine. I I faut, 
d'abord, qu'elle avance dans le chemin de la vie 
avec tant d'amour et de vigilance que jamáis elle 
ne pose le piedjC'est-á-dire ses affectionsou ses 
désirs, sur le rameau vert d'une jouissance hu-
maiae. Elle doit ensuite ne jamáis chercher á 
boire Teau claire de la gloire et des honneurs du 
monde, ni á se rafraichir par le breuvage des con-
solations de la terre ; ne pas s'arréter ni se dé-
lecter á l'ombre de la protection et de la faveur 
des créatures, ni prendre un seul instant de repos 
dans les joíes et les plaisirs d'ici-bas. Enfin, re-
noncant á toute aífection naturelle, elle doit 
soupirer dans l'isolement et la séparation de 
toutes choses, jusqu'á ce qu'elle ait trouvé son 
Époux, et qu'elle jouisse de sa divine sociétó 
dans la plénitude de sa possession. 

Avant d'arriver á cet état sublime, l'áme s'est 
mise á la poursuite du Bien-Aimé, sans prendre 
la moindre satisfaction en dehors de luL Aussi 
l 'Époux chante-t-il, dans cette strophe, le terme 
des chagrins de l'épouse et le parfait accomplis-
sement de ses voeux les plus chers. « Maintenant 
la tourterelle a trouvé sur les rives ver dejantes 
son compagnon si désiré. » Qu'est-ce á diré, 
sinon que l'áme élevée á la dignité d'épouse s'est 
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posée sur le rameau vert,oueUe prend ses délices 
avec son Bien-Aimé ; qu'elle s'abreuve d'une 
eau fraiche et limpide, c'est-á-dire de la divine 
Sagesse par le vol de la plus haute contempla-
tion, oú elle s'enivre des suavités de Dieu lui-
méme ; qu'elle s'arréte et se repose á Fombre de 
sa faveur et de sa protection si longtemps et si 
ardemment désirées ; qu'elle trouve la des conso-
lations ahondantes, la nourriture la plus celeste 
et la plus savoureuse ? C'est cet ineffable bon-
heur qu'exprime l'Épouse dans les Cantiques : 
Je me suis reposée á l'omhre de Celui que favais 
désiré, et son fruit est doux á ma bouche (1). 

(1) Sub umbra illius quem desideraveram sedi, et fructus 
ejus dulcís guttun meo. Cant., 11,3. 
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Comment Dieu parleau coeur. —Oüse trouve l'Epoux. —Ren-
contre de TÉpoiix et de l'épouse dans .la solitude. Le nid 
de la tourterelle. — La solitude des puissances de l'áme, — 
Le guide de l'épouse — La double plaie d'amour. 

EXPOSITION DE L A STROPHE. 

L'Époux continué á parler ; i l nous róvéle sa 
joie á la vue des biens que l'épouse a trouvés dans 
la solitude, oü elle a voulu ensevelir sa vie, pour 
y jouir sans trouble et sans inquiétude d'une 
paix profonde, d'un bonheur inaltérable. Lors-
qu'une áme est parvenue, comme celle dont i l 
s'agit ici, á se fixer en paix dans Tamour unique 
et solitaire de son Epoux, elle trouve en Dieu un 
repos d'amour délicieux ; de son cóté, le Seigneur 
réside en elle de telie sorie qu'elle n'a plus 
besoin, pour aller á luí, de chercher des mojens, 
ni de cónsulter des maitres : i l est devenu lui-
méme sa lumiére et son guide. Alors s'accomplit 
la promesse qu'il a faite par la bouche du pro-
phéte Osée : Je la conduirai dans la solitude, etje 
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luiparferai au cceur (1). II a voulu nousenseigner 
pa r l áqu ' i l s e révéle et s'unit á Fáme puré dans 
la solitude. Lui parler au coeur, ce n'est autre 
chose que rassasier ce coeur que Dieu seul peut 
satisfaire. C'est pour cela que l'Époux chante la 
strophe suivante: 

Elle vivait dans la solitude, 
Oü elle a place son nid ; 
C'est dans la solitude que la conduit 

Son Bien-Aimé seul, 
Que l'amour a également blesse dans la solitude. 

EXPLICATION. 

L'Époux danscette strophe expose une double 
pensée. 

11 commence par exalter la solitude dans 
laquelle Fáme vivait deja depuis longtemps. C'est 
par ce chemin qu'elle est parvenue á trouver 
l'objet de son amour, et á jouir de Jui á l'abri de 
toutes les fatigues, de toutes les angoisses qui 
l'accablaient autrefois. Ayant eu le courage, 
pour s 'unirá lui , de s'ensevelir dans une retraite 
profonde, sans consolations, sans aucun appui du 
cóté des créatures, elle a mérité de trouver, en 
la douce cornpagnie du Bien-Aimé, la paix que 
procure la solitude oú se passe désormais sa vie, 

( i ) Ducam eam in solitudinem, et loquar ad cor ejus. Os. 
I I , 14. 
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exempte de toutes les souffrances dont nous 
venons de parler. 

L'Epoux ajoute qu'il s'est senti épris dun 
immense amour pour sa Bien-Aimée, en la voyant 
isolée^ au milieu d'une retraite austére, oü elle 
a renoncé á tout le créé pour lui seul. I I l'entoure 
alors des soins les plus assidus, la porte entre 
ses bras, et lui fait savourer sur son coeur d'inap-
préciables bieris, qui sont devenus pour elle 
une nourriture exquise, i l éléve son esprit jus-
qu'á la contemplation des mystéres les plus su­
blimes. Comme cette solitude lui donne la vraie 
liberté, et l'empéche de s'attacher aux moyens 
humains, le Seigneur se charge désormais d'étre 
lui-méme son guide, sansrecourir au ministére 
des Anges ou des hommes, sans emprunter ni 
formes ni figures d'aucune sorte. 

Ellevivait dans la solilude. 

Avant d'avoir trouvé son Bien-Aimé dans Fu^ 
nion divine, la tourterelle dont nous avons parlé, 
c 'est-á-dire l 'áme dont elle est Timage, « vivait 
dans la solitude », parce que rien ne peut conso­
ler une áme qui soupire aprés son Dieu ; et que 
tout ce qui semblerait devoir étre pour elle un 
soulagement, ne fait, au contraire, que lui rendre 
son isolement plus grand encoré. 

! Oü elle a placé son nid. 
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La solitude dans laquelle Táme vivait autrefois 
consistait done dans la privation de touíes les 
choses, de tous les biens du monde, pour Tamoiir 
de son Époux. Cet esprit de parfait détachement, 
qui Ta conduite á la perfection en la conduisant á 
l'uoion avec le Verbe de Dieu, lui a fait trouver 
le rafraichissement et lerepos, cornme la tourte-
relle dont i l est ici question trouve le repos dans 
son « nid ». 

Voici dónela pensée deTEpoiix. Cette solitude 
oú l'áme vivait autrefois, et oú elle ne trouvait, 
á cause de son imperfection, que douleurs et 
angoisses^ est devenue maintenant, depuis qu'elle 
en jouit parfaitement en Dieu, un repos, un 
rafraichissement divin. Tel est le sens spirituel 
de la parole du Roi-Prophéte : Le passereau a 
trouvé une maison pour s'y relirer el la iourterelle 
un nid pour y placer ses petits (1). L ame établit 
ainsi sa demeure en Dieu ; en lu i seul ses aspi-
rations, ses désirs, ses puissances peuvent trou­
ver l'aliment qui les rassasie. 

C'est dans la solitude que la conduit 
Son Bien-Aimé seul. 

Dans la solitude OÍL l 'áme, séparée de toutes 

(1) Etenim passer inven i t s ib i domum, et tur tur n i d u m sibi , 
ubi ponat pullos suos. Ps., L X X X U I , 4. 
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les créatures, est seule avec Dieu, le Bien-Aimé 
la guide, la met en mouvement, éléve toutes ses 
puissances jusqu'aux choses d'en haut. I I appli-
que á la contemplation des perfecíions divines, 
l'entendement séparé.et dégagé de toutes les con-
naissances qui leur sont opposées ou étrangéres. 
La volonté, solitaire elle aussi, c'est-á-direaffran-
chie de toute autre affection, est excitée á j ' a -
mour divin qui la met en possession d'une liberté 
parfaite. La mémoire est remplie de connais-
sances toutes divines, parce qu'elle est égale-
ment solitaire, c'est-á-dire pleinement dólivrée 
de tout ce qui est figure, image ou fantóme. A 
peine l'áme a-t-elle fait le vide absolu dans ses 
puissances, á peine, en brisant toute attache á 
ce qui est au-dessous comme á ce qui est au-des-
sus d'elle, les a-t-elle réduites á un isolement 
total et parfait, que Dieu tout aussitot les appli-
que á la contemplation des choses celestes et in­
visibles. I I est done vrai de diré que le Seigneur 
lui-méme les introduit dans cette solitude bien-
lieureuse. Aussi l'apótre saint Paul affirme-t-il 
que les enfants de Dieu, á savoir les parfaits, 
sont mus par VEsprit de Dieu (1). Telle est la 

(1) Quicumque enim Spiritu Dei agnatur, i i snnt filii Dei. 
Rom., v m , 14. 
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pensée exprimée dans ce vers : « C'est dans la 
solitude que la conduit » 

Son Bien-Aimé seul. 

Non seulement leBien-Aimé guidel 'áme dans 
sa solitude, mais c'est luí seul qui agit en elle, 
sans jamáis se servir d'aucun autre intermédiaire; 
lapropriété spéciale de cette unión de l'áme, dans 
le mariage spirituel, estque Dieu opére en elle, 
et se comnmnique á elle, exclusivement par 
lui-mémeetnon, commeautrefois, par l'entremise 
des Anges, ou par les ressources de ses indus­
tries personnelles. Les sens extérieurs et inté-
rieurs, tous les étres créés et l'áme elle-méme 
sont trop faibles, trop impuissants, pour contri-
buer á Feífusion de ees merveilleuses faveurs de 
L'ordre surnaturel, que Dieu accorde á une áme 
arrivée á cet admirable état. C'est précisément 
parce que la créature n'y peut rien, que Dieu 
se met á l'oeuvre et agit en elle; i l s'y détermine, 
comme nous l'avons dit, lorsqu'il la trouve dans 
une parfaite solitude. 

11 ne veut luí donner alors d'autre société que 
lui-méme. N'est-il pas convenable, en effet, que 
Dieu se fasse lui-méme le guide et le moyen de 
l'áme qui a tout quitié et épuisó les moyens 

25. — S. JKAN DE LA CUOIX. T. IV. 
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liumains pour Tatteindre ? Elle s'est élevée au-
dessus de tout le créé par la solitude oü elle v i t ; 
qui pourrait done l'aider á monter plus haut 
encoré, si ce n'est le Verbe lui-méme, son divin 
Époux, dont Tamour infini tient á lu i accorder 
seul ees gráces incomparables ? 

Que l'amour a également blessé dans la solitude. 

I I s'agit ici, on le comprend, de la blessure 
d'amour que l'ópouse a faite á l'Epoux. Si la 
solitude de l'áme charme le Bien-Aimé plus 
qu'on ne peut le diré, i l est une chose en elle 
qui lui fait une plaie d'amour plus profonde 
encoré: c'est de la voir, blessée elle-méme 
d'amour pour lu i , renoncer á tout et quitíer tout 
pour son bon plaisir. Aussi s'est-il refusé á la 
laisser seule; mais i l a voulu qu'elle fút blessée 
de son amour, dans cette solitude á laquelle elle 
s'est condamnée pour lui plaire. Dorénavant rien 
ne peut combler ses désirs que lui seul; i l devient 
son seul guide, l'attire et 1'absorbe en l u i : ce 
qu'il n'aurait pas fait, s'il ne i'eut trouvée dans 
la solitude spirituelle. 
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Amouret solitude. — Bonheur d'une áme parfaite. — Jouis-
sanee mutuelle da Yerbe et de Fáme. — Le miroír de la 
divine beauté. — Communauté des biens entre l'Époux et 
l'épouse.— Connaissancedu matin et connaissance du soir.— 
Les abímes de la Sagesse ds Dieu. — La clef de la divine 
Sagesse. — Bonheur et prix de la souíErance. 

EXPOSITION DE LA STEOPHE. 

Le cachet distinctif de l'amour est que Ies 
amants aiment infiniment mieux rester seuls, 
pour jouir Fun de Fautre, que de se méler á 
une société, si choisie qu'elle puisse étre. Bien 
qu'ils n'aient á se communiquer aueun secret, 
dés lors que leur entretien se passe devant des 
témoins, quand méme ceux-ci ne les trouble-
raient ni par leurs conversations ni par leurs 
faits et gestes, leur présence suffirait á elle seule 
pour les empécíier de jouir en xoute liberté l'un 
de l'autre. L'amour établit Funité: voilá pour-
quoi deux coeurs qui s'aiment, préférent la soli­
tude á tout. 

L'áme, dans »es rappprts avec Dieu, s'est done 
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élevée jusqu'á cette sublime hauteur de perfec-
tion et de liberté desprit, oú la róvolte et les 
oppositions de la sensualité ne peuvent plus 
atteindre. Son unique pensée, sa seule occupa-
tion, c'est de se livrer avec l'Époux aux délices et 
aux jouissances du plus ardent amour. Comme 
autrefois le saint homrae Tobie, aprés avoir 
traversé les épreuves de la pauvretó et des ten-
tations, recouvra la vue et passa le reste de sa 
vie dans la joie; ainsi l 'áme dont nous parlons, 
se réjouit á la vue des grands biens dont elle est 
enrichie, et qui sont la source des plaisirs les 
plus enivrants. Ecoutons le prophéte Isaíe nous 
tracant le tablean d'une áme paryenue á ce mer-
veilleux degré d'amour, aprés s'étre exercée 
longtemps aux oeuvres de la perfection : 

Ta lumwre, dit-il á Fáme parfaite, se levera 
dans les ténebres, et les ténehresdeviendront comme 
leplein midi. Le Seigneur te fera jouir d'un perpé-
tuel repos, ilinondera ton ame de sessplendeurs, ü 
fortifiera tes os, tu seras comme un jardín que Van 
arrose ioujours, et comme une fontaine dont les 
eauxne tarissent jamáis. En toi les lieux déserts et 
abandonnés depuis des siecles se bátiront,. tu relhve-
ras les édifices tombés en ruine depuis de longues 
générations ; on dirá de toi que tu repares les haies 
détruites et que tu rends d la circulalion les che' 
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mins impraticables. Si tu ne voyages pas le jourdu 
sabbat, si tune fais pas ta volonté le jourqui m'est 
consacré ; si cejour estpour toi un repos délicieuoc, 
le jour saint et glorieux du Seigneur oh tu lui rends 
rhonneur qui lui est dú, en ne suivant pas tes mau-
vais instincts, en ne faisant pas ta propre volonté, 
en ne prononcant aucune parole injuste : alors tu 
tremerás ta joie dans le Seigneur. Je t'éleverax 
au-dessus de ce q u i l y a de plus élevéen ce monde, 
et je te nourrirai de l'héritage de Jacob ton 
pbre (1). 

Désormais cette áme ne se préoecupe plus que 
de savourer une nourriture si céleste. Elle as­
pire á en jouir parfaitement et pour toujours 
dans la vie éternelle. xiussi, dans les strophes 
suivantes, se borne-t-elle á demander d'étre 

(1) Orietur in tenebris lux tua, et tenebras tuas erunt sicut 
meridies. Et réquiem tibi dabit Dominus semper, et implebit 
splendoribus animam tuam, et ossa tua liberabit ; et eris quasi 
hortus irriguus, et sicut fons aquarum, cujus non deficient 
aquas. Bt sedificabunlur in te deserta sasculorum; fundamenta 
generationis et generationis suscitabis ; et vocaberis íedificator 
sepium, avertens semitas in quietem. Si averteris a sabbato 
pedem tuum, faceré voluntatem tuatn.in die sancto meo, et 
vocaveris sabbatum, delicatum, et sanctum Domini gloriosum, 
et glorificaveris eum, dum non facis vias tuas, et non inveni-
tur voluntas tua, ut loquaris sermonem; tune delectaberis 
super Domino, et sustollam te su per altitud ines teme, et cibabo 
te hsereditate Jacob patris tui. Ts., L V I I I , 10-14. 
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rassasiée de cet aliment des élus dans la visión 
béatifique. 

Jouissons l'un de l'autre, mon Bien-Aimó, 
Et allons nous voir dans votre beaule, 
Sur la montagne et sur la colline, 
Oü coule Feau puré et limpide. 
Pénélrons plus avant dans la profoudouf. 

EXPLIOATION. 

La par faite unión entre i'ame et Dieu est 
arrivée á sa derniére consommation, l'éponse ne 
veut plus dósormais s'emplojer- qu'á Tamour, et 
á tout ce qui en porte la marque. Elle implore 
done de son Epoux la triple gráce qui en dé-
coule. Lapremiére est de jouir de la douceur et 
des délices de Famour ; c'est Tobjet du premier 
vers:« Jouissons Tunde l'autre, mon Bien-Aimó ». 
La seconde est de devenir semblable au Bien-
Aimé; le vers suivant 1'indique : « Allons nous 
voir dans votre beáutó ». La troisiéme est de 
connaitre et de pénétrer les secrets du Bien-
Aimó; c'est la priére formuiée par le dernier 
vers : « Pénétrons plus avant dans la profon-
deur ». 

Jouissons l'un de l'autre, mon Bien-Aimé. 

Ceux qui s'aiment jouissent l'un de Táutre, 
non seulement par la communícation habituelle 
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des douceurs de runion, mais encoré par celie 
que produit actaellement l'amour effectif, soit 
qu'il s'affirme par les actes de la volontó qui 
révélent le fea intérieur dont cette faculté 
est embrasée, soit par les oeuvres extérieures 
qu'inspire le service du Bien-Aimé. N'est-ilpas 
dans la nature de lamour, une fois qu'i la pris 
racine dans un cceur, de vouloir toujours sentir 
les impressions de ses jouissances et de ses déli-
ces, par l'exercice intérieur ou' extérieur au-
quel i l se dépense ? Or Táme agit ainsi pour de­
venir de plus en plus semblable au Bien-Aimó. 

Et allons nous voir dans votre beauté. 

Le sens de ce vers est celui-ci: Eíforcojis-nous, 
par cet exorcice d'amour, de parvenir á nous 
« voir dans votre beauté » auséjour de la gloire. 
C'est-á-dire, faites-moi la gráce de me transfor-
mer tellement en votre beauté, et de devenir si 
parfaitement semblable á vous, que nous puis-
sions nous coníempler Tun et l'autre en cette 
beauté divine. Faites-moi enfin la gráce de la 
posséder de telle sorte, quechacun de nous puisse 
voir en l'autre sa propre beauté. Ainsi, dans votre 
adorable beauté, i l me sera donné de vous voir et 
de me voir moi-méme, comme aussi vous me 
verrez, en vous vojant en elle. Je vous contem-
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plerai et vous me verrez en vous, comme aussi 
vous vous contemplerez en moi, et je me verrai 
moi-móme en vous. C'est alors que, dans votre 
beautó, chacun de nous paraitra pour l'autre 
comme un second lui-méme. Ma beauté sera la 
vótre, et la vótre sera la mienne. Nous serons 
identifiés dans cette magnificence incomparable; 
en elle, je ser ai vous, comme en elle vous serez 
moi; de lasorte i l nous sera permis de nous con-
templer éternellement dans votre infinie beauté. 

Ces merveilles de gráce et d'amour s'accom-
plissent dans l'adoption des enfants de Dieu, qui 
peuvent en toute vérlté lui diré aprés son Fils 
bien-aimé : Tout ce que f a i est á vous, et íuut ce 
que vous avez est á moi (1). Ce privilége est acquis 
au Verbe en vertu de sa nature divine, tandis que 
les enfants adoptifs de Dieu ne le possédent que 
parfaveur, et en participant aux droits de Jésus-
Christ. Notre-Seigneur a laissó tomber cette 
parole non seulement pour lui , qui est notre 
cbef, mais aussi pour son corps mystique tout 
entier, je veux diré, pour la sainte Eglise, qui 
partagera la beauté de son céleste Epoux, au jour 
de son triomphe, quand elle verra Dieu face h 
face. L'áme implore done le bonheur de se róu-

(1) Mea omnia tua sunt, et tua mea sunt. S. Joan., x v n , 10. 
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nirá son Bien-Aimé, afin qu'ils puissent se voii 
ajamáis dans sa beauté. 

Sur la montagne et sur la colline. 

La « montagne » signifie la connaissance es-
sentielle de Dieu, celle qu'il posséde en son Verbe 
éternel, et que les tbéologiens appellent con­
naissance dumatin. En raison de sa sublimité, 
elle est représentée sous la figure d'une monta­
gne, comme le dit le prophéte Isáie, qui, appelant 
les peuples á la connaissance du Fils de Dieu, 
s'exprime ainsi: Venez et montons d lamontagne 
du Seignear (1) ; et ailleurs : Dans les derniers 
temps sera fondée la montagne sur laquellese batirá 
lamaison du Seigneur (2). 

L'épouse ajoute : « Et sur la colline ». La 
colline, C'est la connaissance de Dieu ou sa 
sagesse qui resplendit dans ses créatures, dans 
sesoeuvres, dans ses admirables desseins^ et que 
les théologiens nomment la connaissance du 
soir. Elle est désignée par la colline, parce qu'elle 
est moins élevée que la premiére. Toutefois 
l'áme demande Tune et l'autre, par ees 
paroles: « Sur la montagne et sur la colline. » 

(1) Venite et ascendamus ad montem Domini. ls., ir , 3. 
(2) Et erit iu novissimis diebus prasparatus mons domus Do­

mini. Ibid., I I , 2. 
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Dire á l 'Époux: « Allons nous voir dans votre 
beauté, sur la montagne », c'est luí dire en d'au-
tres termes : Transformez-moi en vous, et faites-
moi participer ala beauté dé la Sagesse éternelle, 
qui est le Verbe Fils de Dieu. Lorsque l'áme 
ajoute : « sur lacolline », elle demande encoré á 
étre revétue de cette seconde sagesse d'un ordre 
inférieur , qui brille dans les créatures, et qui se 
révéle dans le mystére des oeuvres du Tout-Puis-
sant. Comme cette beauté appartient au Fils de 
Dieu aussi bien que la premiére, quel n'est pas 
le désir de l 'áme d'en étre rendue participante? 
La créature ne peut se voir dans la beauté de 
Dieu qu'á la condition de" se transformer en lui 
par la Sagesse,, qui la met en possession desmer-
veilles de l'Essence divine comme de cellos de la 
création. L'Épouse du Cantique voulait aller á 
cette monta^ne et á cette colline^ lorsqu'elle di-
sait: J ' irai á la montagne déla myrrhe et á la col-
Une de Vencens (1). Elle entend, par la montagne de 
la myrrhe, la visión intuitivo de Dieu, et, par la 
eoíline de Vencens, la connaissance de Dieu que 
donnent les créatures ; car la myrrhe de la mon­
tagne est plus précieuse que l'encens de la colline. 

Oü coule l eau puré et límpida. 

{1} Vadam ad montara myrrhse et ad eollem thuris. Oaut., IV, 6. 
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C'est-á-dire, oú Ton jouit de la connaissance et 
de la Sagesse de Dieu. C'est « une eau puré et 
limpide », parce que la Sagesse purifle Tenten-

. dement, le dégage de tout ce qui est accidentel 
et imaginaire, Tinonde de lumiére en faisant dis-
paraitre les nuages de Fignorance. Travaillée 
d'un immense désir de voir la vérité tout entiére, 
Táme aspire á la pénétrer jusque dans ses der-
niéres profondeurs ; elle implore done cette troi-
siéme gráee en disant: 

Pénétrons plus avant dans la profondeur, 

« Pénétrons dans la profondeur » de vos 
oeuvres merveilleuses, de vos inscrutables juge-
ments, dont la multitude et la variété sont un 
abime insondable. La resplendit une sagesse im-' 
pénétrable et remplie de sublimes mystéres; nous 
pouvons, non seulement la diré profonde, mais 
encoré admirer en elle une fécondité inépuisable, 
selon la parole du Roi-Prophéte : La montagne de 
Dieu est une montagne grasse, une montagne fer-
tüe, une montagne d'une merveilleuse fécondité (1), 
La profondeur de la sagesse et de la science de 
Dieu est immense^ á tel point que 1 ame, bien 

(1) Mons Dei mons pinguis, mons coagulatus, mons pinguis. 
Ps., LXVll, 16. 
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qu'elle en connaisse les merveilles dans une cer-
taine mesure^ peut toujours pénétrer plus avant 
encoré. A la vue de ees incalculables richesses, 
saint Pauljetait ce cri d'admiration: Oprofondeur 
des trésors de la Sagesse et de la science de Dieu ! 
Que ses jugements sont¡incompréhensibles et ses voies 
impénétrables (1) ! 

L'áme souhaite ardemment s'enfoncer chaqué 
jour davantage dans ees divines profondeurs, 
dans cet inscrutable abime des jugements et des 
voies de Dieu; les connaítre est une jouissance 
inestimable et qui surpasse tout sentiment. Le 
saint roi David en parle ainsi: Les jugements du 
Seigneur sontvrais, íls sejustifient par euoo-mémes, 
ils sont plus désirables qu'une grande ahóndame 
d'or et de pierres précieuses ; ils sont plus doux 
que le miel le plus exquis ; c'est pourquoi voíre 
serviteur les observe avec amour (2). Aussi Táme 
désire-t-elle, d'un immense désir, se plonger 
dans la connaissance de ees jugements et scruter 

(1) O altitudo divitiarum sapientife et scientiae Dei ! Quam 
incomprehensibilia sunt judicia ejus et investigabiles vise ejus 1 
Rom., XI, 33. 

(2) Judicia Domini vera, justificata in semetipsa ; desidera-
bilia super aurum et lapidem pretiosum multum ; et dulciera 
super mel et favum; etenim servus tuus custodit ea. Ps., XVUI, 
10, 11,12. 
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leurs plus impénólrables profondeurs. Pour y 
parvenir, i l n'est point de périls ni de peines 
qu'elle ne cénsente á endurer, avec la joie la plus 
vive et la plus douce consolation. Elle saisirait 
tous les moyens qui pourraient, á travers toutes 
les difficultés et toutes les souífrances, la conduire 
áce t incomparable bien, fallút-il méme, pour se 
perdreplus enDieu, affronter les angoisses etles 
terreurs de la tnort. 

Par cette « profondeur », on peut encoré 
parfaitement entendre la multitude et la gravitó 
des tribulations que l'áme aspire á traverser. 
Comme la soufírance est une condition pour 
entrer plus avant dans la profondeur de la 
Sagesse de Dieu si suave et si délicieuse, comme 
la puré souffrance entraine nécessairement aprés 
elle une connaissance plus intime et plus par-
faite, par conséquent une jouissance plus puré 
et plus sublime de cette divine Sagesse, Táme 
restimeineffablement douce et précieuse. Aussi 
n'est-ce point assez pour elle d'une souffrance 
ordinaire, elle s'écrie : « Pénétrons plus avant 
dans la profondeur », c'est-á-dire, allons jus-
qu'aux angoisses de la mort pour voir Dieu. Le 
prophéte Job s'écriait également dans les ardeurs 
d'un semblable désir: Qui me donnera de voir ma 

• priere exaucée, et que Dieu maccorde ce que 
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j'attends de lu i ? Puisse celui qui a commencé d 
me broyer achever son ceume ! Puisse-t-il ne plus 
reteñir sa main et m'arracher jusqu'á la racine de 
la me ! Et puissé-je moi-méme savourer la conso-
lation d'étre accahlé des plus poignanies douleurs, 
sans jamáis étre épargnéde lui (1 ) ! 

Plút au ciel que Ton en vint á comprendre 
enfin combien i l est impossible de pénétrer dans 
les profondeurs de la Sagesse de Dieu, et de 
posséder sesimmenses trésors, sans passer par 
des souffrances multipliées ! Avec quelle ardeur 
Táme n'ambitionnerait-elle pas la gráce de souffrir 
les croix les plus pesantes; avec quelle con-
solation, quelle joie ne les accueillerait-elle 
pas pour pouvoir entrer dans les secrets de cette 
Sagesse divine ! Le grand Apótre engageait 
bien les Éphésiens á demeurer fermes dans les 
tribulations, quand i l leur recommandait de se 
montrer vaillants et de s'enraciner dans la charité, 
afin de pouvoir comprendre avec tous les Saints 
quelle est la largeur et la longueur, la liauteur et 
la profondeur de Vaniour de Dieu pour les hommes. 
11 les exhortait á connaitre aussi la science suré-

(1) Qnis det ut veniat petitio mea, et quod expecto tribuat 
mihi Deus ? Et qui ccepit ipse me conterat, solvat manum suam 
et succidat me 1 Et hsec mihi sit consolatio ut afíiigeus me 
dolore non parcat. Job, v i , 8, 9, 10. 
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mínente de la charité de Jésus-Christ, afín d'élre 
eomblés de la plénitude des dons de Dieu (1). La 
porte qui introduit dans les trésors de la Sagesse 
est d'autant plus étroite qu'elle n'est autre que 
la croix elle-méme. Un grand nombre d'ámes, 
i l est vrai, aspirent á jouir des délices qu'elle 
procure ; mais i l y en a bien peu qui désirent 
passer par la seule porte qui y conduise. 

(1) In charitate radicati et fundati, ut possitis comprehendere 
cum ómnibus sanctis quaa sit latitudo et longitudo, et subli-
mitas et profundum ; acire etiara supereminentem scientiss 
charitatem Christi, ut irapleammi in omnem plenitudinem Dei. 
Ephes., I I I , 17, 18, 19. 
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Pourquoi l'éponse désire lamort. —Les grandeurs del'Incarna-
tion du Verbe. — Les cavernes de la pierre. — La mine d'or 
du Verbe incarné. — Comment s'exploitent ees immenses 
trésors. — L'entrée des cavernes. — La transformation de 
ráme. — Les divines grenades. — L'ivresse de l'épouse. 

EXPOSITION DE L A STROPHE. 

Si Táme soupire aprés la délivrance des liens 
du corps pour étre avec Jésus-Christ, c'est sur-
tout parce qu'alors le voyant face á face, elle 
connaitra dans leur source méme la profondeur 
de ses voies, et les éternels mystéres de son In-
carnation. Que ce soit lá une large part de la 
béatitude, Notre-Seigneur le donne luí-méme á 
entendre, lorsque, dans TEvangile selon saint 
Jean ,̂ i l dit en s'adressant au Pére céleste : La 
vie éíernelle consiste á vous connaítre, vous le setd 
Dren véritahle, eí Celui que vous avez envoyé, le 
Christ Jésus(l) . La premiére démarche que fait un 

(1) Hsec est autem vita ceterna, ut cognoscant te solum Deum 
vemm, et quem misisti Jesum Chriatum. S. Joan., x v n , 3 
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ami en arrivant au terme d'un loog voyage, c'est 
¿e rendre visite á Tami qu'il aime, et derenouer 
avec luí ses relations ; le premier désir de Táme, 
lorsqu'elle parvient á jouir de la visión beatifique, 
c'est de se plonger dans les délices que lui íait 
éprouver la connaissance des secrets profonds, 
cachés dans lesmystéres de rincarnation, etdes 
conseils éternels de Dieu qui s'y rattachent. 
Aprés nous avoir exprimé le désir de se voir dans 
la beauté de Dieu, Táme continué par la strophe 
suivante: 

Et nous irons ensuite tous Ies deux 
Dans les cavernes élevées de la pierre, 

Qui sonl fort caehées ,; 
Nous entrerons la, 

Et nous y goúterons le suc des grenades. 

EXPLICATION. 

Un des principaux sentiments qui provoquent 
dans l'áme le désir de pénétrer les secrets de la 
Sagesse divine,'et d'en connaítre les plus intimes 
beautés, c'est le besoin d'unir plus étroitement á 
Dieu son entendement par la connaissance des 
mjstéres de rincarnation : ceile de toutes ses 
ceuvres qui fait éclater cette adorable Sagesse de 
la maniére a la fois la plus sublime et la plus 
délicieuse. Or, dans cette nouvelle strophe, Fó* 

26. — S. JEAN DE LA GROIX, T. IV. 
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pouse nous apprend qu'elle pénétrera plus avant 
encoré dans ees profondeurs, lorsqu'elle sera 
parvenue jusqu'á la parfaite intimité du mariage 
spirituel. Cette intimité ne se consommera que 
dans la lumiére de gloire, quand, par son unión 
avec la Sagesse qui est le Verbe lui-méme, elle 
verra Dieu face á face. Alors elle aura l ' intelli-
gence des grands mystéres de THomme-Dieu, 
mystéres profondéraent incompr-éhensibles, Ga­
chés qu'ils sont dans les abimes de la Divinité. 
L 'Époux et l'épouse enlreront dans le secret de 
ees mystéres, ils s'y plongeront, ils s'y perdront 
tout entiers, et la tous deux jouiront des délices 
et de l'inefFable douceur que produit cette con-
naissance, comme ils jouiront aussi de la con-
templation des vertus et des atlributs de Dieu: 
lajustice, la miséricorde, la puissance, la sa­
gesse et la charité, que ees mystéres font brilier 
d'un éclat incomparable. 

Et nous irons ensuile tous les deux 
Daus les caveraes éíevées de la pierre. 

Celte pierre, selon la doctrine de saint Paul, est 
Notre-Seigneur Jésus Chrisílui-méme(l). Ces subli­
mes cavernes sont les mystéres élevés,profonds, 
íncompréhensibles, accomplis par la Sagesse de 

(1) Petra autem erat Christus. I ad Cor., x, 4. 
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Dieu en la personne de Ñotre-Seigneur ; l'union 
hjpostatique de la naturehumaine avec le Verbe 
éternel du Pére , rharmonie entre cette unión 
divine et celle des hommes avec Dieu, raccord 
merveilleux de la justice et de la miséricorde 
dans le salutdu monde; mystéres a la fois élevés 
et insondables, qu'on appelieá bon droit du nom 
de « cavernes élevées » : ólevées á cause de leur 
sublimité, cavernes á cause des profondeurs de 
la Sagesse qu'ils mettent en lumiére. Les caver­
nes profondes ne soní-ellespas souventun dédaie 
de sinuosités etde détours ? Or chacun des mys-
téres réunis en Notre-Seigneur est un profond 
abime, et les secrets jugements quise rattachent 
á laprescience de Dieu et á la prédestination des 
hommes, sont, pour ainsi parler, d'innombrables 
cavités dans lesquelles on peut se plonger á 
rinfini. L'épouse s'empresse d'ajouter: 

Qui sont fort cachées. 

En effet, les saints docteurs et les ames privi-
légiées, tout en découvrant en Notre-Seigneur 
pendant cette vie des merveilles admirables, et 
d'incornparables mystéres, n'ont rien pu expri-
mer, ni méme saisir de la plus grande partie de 
ses secrets. Oh! quel insondable abime que le 
Christ! C'est une mine d'une merveilleuse r i -
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chesse, dont les galeries innombrables renfer-
ment des trósors, oú Ton peut puiser toujours 
sans les fairé tarir jamáis , Loin de lá ; plus on 
exploite cette mine, plus on découvre en elle, par 
tous les cótés et dans tous les sens,, des filons 
nouveaux qui recélent de nouvelles merveilles. 
L'apotre saint Paul n'écrivait-il pas aux Colos-
siens qn'en lui sont cachés tous les trésors de la 
Sagesse et de la science (1) ? 

Pour pénétrer jusqu'á ees divins trésors, ü 
faut, comme on Ta vu, passer d'abord intérieure-
ment et extórieurement par de grandes souífran-
ces. Nul ne peut parvenir, dans la science des 
mystéres de Jósus-Christ, aux derniéres limites 
que l'on puisse atteindre en cette vie, sans avoir 
beaucoup souffert, sans avoir recu de Dieu beau-
coup d'autres faveurs intellectuelles et sensibles, 
et sans setre longtemps exercé dans la viespiri-
tuelle. Toutes ees gráces, d'un ordre trés infó-
rieur á la Sagesse qui pénétre dans les mystéres 
du Christ, ne sont que des moyens ou des dispo-
sítions pour y parvenir. Aussi, lorsque Moíse 
demanda á Dieu de lui montrer sa gloire, i l luí 
futrépondu que cela était impossible en ce monde, 

(1) In quo sunt otnues thesauri sapientiae et scientiíe abscon-
diti . Colos. II , 3, 
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et qu'il verrait seulement le bien dont i l pouvait 
jouir sur la terre. Alors, pour teñir sa promesse, 
Dieu le placa dans la eaverne de la pierre quí est 
la figure du Christ, et 11 lui moníra ses épaules, 
c'est-á-dire i l b i i f i t eonnaitre les mystéres de 
la trés sainte Humanité (1). 

L'áme désire done entrer bien avant dans ees 
divines cavernes du Sauveur pour s'absorber et 
se transformer en lai , pour s'enivrer á longs 
traits de l'amour qu'allume en elle l'ineífable 
Sagesse. Elle aspire á se cacher dans le sein de 
son Bien-Áimé; qui, aulivredes Can tiques, Fin-
vite lui-méme á sonder ees profondeurs lorsqu'il 
dit á l 'Epouse : Levez-vans, ma Bien-Áimée, mon 
unü¡uebeauté, elvenez. Venez, ó ma colombe, dans 
les trous de la pierre, dans les cavernes de la mu-
raille (E). Ce sont précisément celles dont nous 
parlons, et auxquelles l'épouse fait allusion en 
disant : 

Nous entrerons lá. 

Nous entrerons la, dans la connaissance de ees 
divins mystéres. Elle n-e ditpas en parlan!d*elle 

(1) Non poteris videre faciera meam, etc. Exod.. x x x m , 20 
et seq. 

(.2) Surge, amica mea, speciosa mea, et v e n i . Columba mea, 
in foraminibus petrsB, in caverna macarise. Caut., ir, 13. 
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seule : J'entrerai, ce qui semblerait plus ration-
nel, puisque l 'Époux n'a pas besoin d ' j entrer 
de nouveau ; mais elle emploie cette expression : 
Nous entrerons, le Bien-Aimé et moi. Cela si-
gnifie qu'elle ne peut accomplir seule cette grande 
oeuvre, mais qu'il lu i faut pour y réussir le con-
cours de l 'Époux. D'ailleurs, dans l'état du ma-
riage spirituel, Dieu et Táme sont si étroitement 
unisTun á l'autre, que celle-ci ne fait plus rien 
sans que üieu-y participe. 

Ce vers : a Nous entrerons lá », peut done 
s'exprimer ainsi : Nous nous transforraerons lá, 
ou plutot, lá je me transformerai en vous par 
l'amour et les délices que me fait éprouver la révé-
lation de vos jugements sacrés. La lumiéce, qui 
faitvoir á la clarté de la prescience divine la 
prédestination des justes, la ruine des réprouvés, 
les bénédictions de douceur dont le Pére celeste 
aprévenu ses élus, en vue des méritos de son 
Fils Jésus, transforme l'áme et la remplit d'a-
mour. Abimée qu'elle est dans la douceur et les 
délices, elle ne fait autre chose que remercier et 
qu'aimer toujours plus ardemment le Pére qui, 
par son Fils Jésus-Christ, Ta couronnée de tant 
de gloire. Ces devoirs, elle les renden Jésus-
Christetpar Jésus-Christ, á qui elle est divine-
ment unie. C'est une louange si délicate, si 
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douce, qu'elle échappe au langage ; i l est absolu-
ment impossible d'en ríen diré. Cependant l'áme 
essaie d'en parler dans le vers suivant : 

Et nous y goúterons le suc des grenades. 

Les « grenades » sontla figure des mjstéres de 
Notre-Seigneur, des jugeraents de la Sagesse 
éternelle, enfin des vertus et des attributs de 
Dieu, quemettent en lumiére ees mystéres et ees 
jugements, et dont le nombre est infini. La gre-
nade se compose d'une multitude de petits 
grains, formés et contenus sous une méme enve-
loppe ; de méme chacun des jugements de Dieu, 
chacune de ses perfections, de ses vertus, ren-
ferme en soi un abime de dispositions merveil-
leuses, d'admirables effefcs cachés en Jui et insé-
parables de lu i . Et comme la forme de lagrenade 
est celle d'une sphére, de méme chacune des 
vertus et des perfections de Dieu, qui n'est autre 
que Dieu lui-méme, souvent représente sous 
l'aspect d'une sphére parce qu'il n'a ni coramen-
cement ni fin, peut étre figurée par une grenade. 
L'Epouse des Cantiques fait allusion á cette pro­
fusión de jugements et de mystéres renfermés 
dans la Sagesse, lorsqu'elle dit, en parlant de 
l'Époux : Sa mi t r iné est d'ivoire enrichi de sa-
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fhirs (1). Ces fierres précieuses, dontla couleup 
rappelle ceHe du firmament quand i l est dans 
toute sa sérénitó, fígurent Ies mystéres et fes 
jugements de la divine Sagesseque représente la 
poitrine deTÉpoiix. 

« Le suc » des grenades que l'épouse veut 
goúter avec l 'Époux, exprime lajouissance et les 
délices pleines d'amour dont la connaissance de 
ces mystéres remplit Fáme. Lorsqu'on mange 
unegrenade, i l ne sort de plusieurs grams qu'un 
settl et raéme suc ; ainsi toutes ces merveilles, 
toutes ees grandeurs communiquées á Fáme, ne 
produisent en elle qu'une méme et savoureuse 
jouissance eTun immense amour, qui est FEsprií-
Saint. Aussi, tout enivrée de ce breuvage divin, 
s'empresse-t-elle de Foffrir avec le plus tendré 
amour á son Dieu, au Verbe son Epoux, selon 
la promesse qu'elle lui en avait faite s'il la fai-
saií entrer dans cette science sublime. Lct, di-
sait-elle, au livre des Cantiques, vous m'instrut-
rez, et je vous donnerai un breuvage d'un vin épicé 
etdusue nouveau de mes grenades (2). Si elle dis­
pose de ces grenades, c'est-á-dire des connais-
sances divines, comme lui appartenant, bien qu'en 

(1) Venter ejua ebúrneas distinctus sapphiris. Cant., v, 14. 
(2) Ib i me docebia, et dabo tibí poculum ex vino condito, et 

mttstum malorum granatoram meorum. Ibid., VIH, 2. 
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réalité elles appartiennent á DieUj.c'est que Dieu 
les luí a données ; les possédant maintenant, 
pour ainsi diré, en toute propriété, elle les lui 
rend á son tour. Tel est le sens de cette parole : 
« Nous goúterons le sao des grenades », L'Époux 
le goúte le premier et le donne ensuite á goúter 
á Tópouse ; puis, aprés l'avoir goútó, Tépouse le 
rend á son Bien-Aimé, en sorte qu'ils en savou-
rent ensemble la douceur. 
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L'égalité d'amour entre l'Époux et l'épouse. — Identification de 
l'áine avec Dieu dans la transformation de gloire. — L'essence 
de la béatitude. — L'éternelle prédestination de l'áme á la 
gloire. — Ce que c'est que voir Dieu. —Impuissance dulan-
gage humain á le définir. 

EXPOSITION DE L A STROPHE. 

Dans les deux stroplies précédentes, Fépouse 
a chanté les biens dont l 'Époux doit la combler, 
lorsqu'elle sera parvenue á l'éternelle béatitude. 
Elle a dit comment i l doit la transformer, d'abord 
en luí imprimant le cachet réei des beautés de 
sa Sagesse créée et de sa Sagesse incréée ; 
ensuite en lui communiquant les beautés de 
Tunion du Verbe avec Tliumanité, de telle sorte 
qu'elle ne le verra plus seulement parles épaules 
comme Moise, mais qu'elle le contemplera face 
á face. La strophe qui suit ex pose deux autres 
faveurs. En premier lieu, comment l'áme doit 
goúter le suc divin des grenades dont nous par-
lions i l y a un instant \ puis la gloire dont 
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l'Époux doit la couronner en vertu de sa prédes-
tination. Tous ees biens que Táme énumére les 
uns aprés les autres regardent, i l est bon de le 
remarquer, la gloire essentielle qui lui sera don-
née dans le ciei. 

Lá vous m'enseignerez 
Ce que mon árae déjirait; 

Et c'est lá que vous me donnerez aussitót, 
O vous qui étes ma vie ! 

Cette chose que vous me donnáles l'autre jour. 

EXPLICATION. 

Si l'áme désirait ardemment s'enfoncer dans 
ees cavernes, c'était afin de parvenir jusqu'á la 
consommation de l'amour divin. Son coeur avait 
toujours aspiré á aimer Dieu avec la méme pu-
reté et la méme perfection dont elle est aimée de 
lui, aíin de se satisfaire en le payant pleimement 
de retour. C'est pourquoi elle demande á l ' É ­
poux, dans cette strophe, de lui apprendre lá ce 
qui a toujours été l'objet de ses désirs, dans tous 
les actes et tous les exorcices de sa vie, c'est-á-
dire la science de l'amour parfait ; ensuite de luí 
accorder la gloire essentielle á laquelle i l Ta pré-
destinée dés les jours de son éternité. 

Lá vous m'enseignerez 
Ge que moa ame désirait. 
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Ce que Fáme prétend, soit dans Fordre de la 
nature, soit dans Fordre surnaturel, c'est d'avoir 
un amour égnl á celui de Dieu, Famour ne. pou-
vant etre satisfait, s'il n'aime autant qu'il est 
aimé lui-méme. Cependant, méme dansla trans-
formation de gráce á laquelle Fáme parvient en 
cette vie, son amour, si intense qu'il soit, ne 
peut égaler la perfection de Famour dont Dieu 
Faime ; elle soupire done apres la transformation 
de gioire qui s'accomplira dans la visión intui-
tive. I I est bien vrai qu'iei-bas i l existe déjá 
entre elle et Dieu une véritable unión de volontó; 
mais i l ne Fest pas moins que son amour ne san* 
rait atteindre la perfection et la forcé qu'il pos-
sédera dans Funion indissoluble de la gioire. 
A lors, dít FApótre des Gentils, Váme connaítra 
Dieu aussi parfaitement qu'elle est connuede lui (1); 
en d'autres termes, elle Faimera aussi ardem-
ment qu'elle est aimée de lu i . Comment n'en 
serait-il pas ainsi, puisque son entendement sera 
Fentendement de Dieu, sa volonté la volonté de 
Dieu, son amour Famour méme de Dieu ? Sa 
volonté ne sera pas anéantie, mais elle sera si 
étroitement identifiée avecla puissance d'amour 

(1) Tune autem cognoscam sicnt et cognitus sum. I ad Cor.» 
X i n , 12. 
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dont raime la volonté de Dieu, qu'elle lui rendra 
cet amour avecune forcé égale et une ógale per-
fection. Alors les deux volontésn'en feront plus 
qu'une et n'auront plus qu'ua seul et méme 
amour, l'amour de Dieu. 

L'áme aimera Dieu avec la volonté eí la forcé 
de Dieu méme, uoie á la forcé de l'amour dont 
elle est aimée de lu i . C'est en réalitó cet Esprit 
d'amour et de forcé qui transforme l ' áme ; car, 
lui ayant été donné pour suppléer á ce qui lui 
manque, i l opére en elle cette glorieuse trans-
formation. Dans la transformation la plus su­
blime oú l'áme puisse parvenir en cette vie, je 
veux diré, dans le mariage spirituel qui la revót 
entiérement de gráce, peu s'en faut que son 
amour, par la vertu de l'Esprit-Saint, ne s'é-
léve jusqu'au degré que nous venons de si-
gnaler. 

L'áme ne dit pas, i l est bon de le remarquer, 
que l'Époux lui donnera la son amour, bien qu'il 
le lui donneen réalité. En parlant de lasorte, elle 
aurait simplement fait comprendre que Dieu luí 
témoignerait de l'amour ; mais elle dit que la i l 
lui enseignera la maniére de l'aimer, avec toute 
la perfection á laquelle elle prétend. En effet, 
en lui donnant l'amour dont i l aime lui-méme, i l 
lui apprendra en méme temps á Taimer autant 
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qu'elle est aimée de luí. Dieu, sans aucun doute, 
apprend alors á r á m e á Faimer comme i l aime, 
c'est-á-dire librement, purement et sans intó-
r é t ; de plus, en la transformant en son amour, 
i l lüi communique sa propre forcé, qui, nousle 
disions i l y a un instant, la rend capable de 
Faimer désormais dans la mesure d'intensitó 
dont i l Taime lui-méme. 

í l semble done qu'il met sa propre forcé 
entre les mains de son épouse, et qu'il lu i montre, 
en agissant avec elle, la maniére d'en faire 
usage : c'est-á-dire qu'en lui apprenant á aimer, 
i l lui donne les secours nécessaires pour le bien 
faire. L'áme, tant qu'elle n'est pas arrivée la, 
n'est jamáis pleinement satisfaite; elle ne le 
serait méme pas dans l'autre vie, comme saint 
Thomas l'enseigne dans son opúsculo de la Béa-
tüude, si elle ne se sentait pas aimer Dieu autanti 
qu'elle est aimée de lu i . S'il est vrai que l'état 
du mariage spirituel ne comporte pas l'absolue 
perfection d'amour qui existe dans la gloire, 
i l ne Test pas moins qu'il en est un reflet 
frappant, que le langage humain reste abso-
lument impuissant á dépeindre. 

Et c'est líi que vous rae donnerez aussilot, 
O vous qui óles ma viel 

Celte chose que vous me donnátes l'autre jour. 
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Ce que l'Époux donne aussitót á Táme, c'est la 
gloire essentielle, á savoir : la visión intuitivo de 
Dieu. 

Avant do passer cutre , i l est á propos de ré-
soudre ici une diíficulté qui pourrait se présenter 
á Fesprit. Ce qui constitue Fessence do la béati-
tude, c'ost la visión intuitivo ot non pas l'amour 
béatifique. Comment done se fai t - i l que Támo, 
au commencoment de cetto strophe, affirme 

•qu'elle prétend á cet amour, sans diré un seul 
mct de ce qui fait Fessence de la gloiro; comment 
demando-t-elle ensuite cotte gloire essentielle, 
comme s'il s'agissait d'une chose do moindre 
valeur ? 

L'áme s'exprime ainsi pour un double motif. 
Le premier, c'est que l'amour est le but oú elle 
tend partout ot toujours; or, cot amour résido 
dans la volontó, qui , en verói do sa naturo, 
donne ot no rocoit pas. L'eniendement, au con-
traire, qui est le sujet do la gloire essentielle, a 
pour proprióté intime de rocovoir sans jamáis 
donner. 11 n'ost done pas étonnant que Fámo, 
tout enivrée de l'amour divin, no se préoecupo 
nullemont de la gloire que Dieu doit lui donner, 
mais qu'elle se livre exclusivemont á lui par un 
vérilable amour, sans songer le moins du mondo 
á sos propres intéréts. Le second motif, c'est 
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qu'en sollicitant la perfectioíi de Famour, la 
demande de la visión intuitive s'y trouve néces-
sairement renfermée. 

Elle a toujours été sous-entendue dans les 
stroplies précédentes, parce qu'il est impossible 
d'arriverau parfait amour de Dieu, sans jonir de 
sa visión intuitive. Le premier motif répond done 
victorieusement á la difñculté soulevée plus haut. 
L 'áme, en se donnant par l'amour, s'aequitte 
envers Dieu de ee qu'elle lui doit; tandis que 
rentenderaent ne donne rien, etne sait faire 
autre chose que recevoir. 

Expliquons maintenant ees vers, et disons 
quel est cet autre jour dont parle l 'áme, puis, 
quelle est cette chose que Dieu lui donna alors, 
et dont elle lui demande de la faire jouir plus 
tard dans la gloire. 

Cet « autre jour », c'est le jour de Téternité de 
Dieu qui ne ressemble en rien au jour du temps. 
En ce jour de ré te rn i t é , dé-s rorigine de toutes 
choses et avant la création, Dieu prédesíina 
l 'áme á la gloire, détermina la mesure de félicitó 
qu'il devait lui donner et qu'il lui donna libre-
ment. Elle est devenue depuis lors la propriété 
de l 'áme; aucun obstacle ne pourra jamáis la 
lui enlever, si bien qu'elle possédera sans fin ce á 
quoi Dieu Va. prédestinée dés le commencement. 
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C'est la, dans sa pensée, ce queDieu lui donna 
encet autrejour, et ce qu'elle désire posséder 
enfin á découvert dans la gloire. Cette « chose », 
quelle est-elle ? 

L'Apotre nous répond : Ce que l'ceil ríapoinl 
vu, ce que Voreüle ría point enlendu, ce que le cceur 
de Vhomme ne saurait concevoir (1). Excepté vous, ó 
mon Dieu, dit encure dans le méme sens le pro-
phéte Isaíe, l'oeil ría point vu ce que vous avez 
préparé á ceux qui vous atlendent (2). A son tour, 
Táme ne peut définir ce bonheur, elle se sert de 
i'expression vague etindéterminée « cetle chose ». 
íl s'agit en définitive de voir Dieu. Or qu'est-ce 
done que voir Dieu ? Aucune parole humaine ne 
saurait le diré ; c'est pourquoi l'áme traduit sa 
pensée par « cette chose ». 

Essayons cependant de jeter un peu de jour 
sur « cette chose » mystérieuse, et rappelons ici 
ce que Notre-Seigneur, aulivre de l'Apocalypse, 
en a dit a l'apótre saint Jean avec une grande 
variété d'expressions, de figures et de compa-
raisons, revenant jusqu'á sept fois de suite sur 

(1) Quod oculus non vidit, nec auris audivit, nec in cor ho-
minis asceudit qu» prseparavit Deus iis, qui diligunt illum 
1 ad Cor., íl , 9. 

(2) Oculus non vidit, Deus, absque te quae prseparasti expeo 
tibus tante. Is., L X I V , ! . 

2 i . — tí. JJLAJN JJÜ LA CKOIX, T. I V . 
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le méme sujet. Cette chose est si grande, qu'il 
estimpossible de la faire coraprendre par un seul 
mot et dans une seule pensée; et, aprés tout ce 
qui en a été dit, i l semble que ríen n'a été dit. 

C'est d'abord un fruit dólicieux. Auvainqueur, 
ditledivin Maitre^ je donnerai á manger le fruit 
de Varhre de vie qui est au milieu du paradis de 
monDieu (1). Ce n'est point assez ; comme cette 
figure n'expliquepasparfaitement« cette chose », 
11 en ajoute immédiatement une autre : Soyez 
fidele jusqu'd la mort, et je vous donnerai la cou~ 
ronnede vie[2). L'image nouvelle est insuffisante 
encoré; tout aussitót le Seigneur en présente 
une troisiérae, difficile á pónétrer, i l est vrai, 
mais qui ouvre de plus larges horizons : Au vain-
queur je donnerai la manne cachee, je lu i donnerai 
de plus une pierre Manche, et sur cette pierre sera 
écril un nom nouveau que personne ne connatt que 
celui qui le recoit (3). Comme cette expression est 
loin de faire la lumiére complete, le Fils de Dieu 
ditune parole qui révéle la grande puissance et la 

(1) Vinceati dabo edere de ligno vitas, quod est in paradiso 
Dei mei. Apoc, I I , 7. 

(2) Esto fidelis ugque ad mortem, et dabo tibí coronam vitae. 
Ibid., 10. 

(3) Vincenti dabo manna absconditum, et dabo i l l i calculam 
candidum, et in calculo nomen norum scriptum, quod nemo 
$cit nisi qui accipit. Ibid., 17. 
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joie qui seront le partage de Fáme ; Celui qui 
vaincra et qui pei^sévérera ju squá la fin dans Vac-
complissement de mes muvres, je luidonnemi puis-
sanee sur les nations; i l les gouvernera avec un 
scepire de fer; elles seront broyées par luí comme 
un vased'argüe, selon que f en a i recu moi-méme le 
pouvoir de mon Pere; et je lui donnera i l'étoile du 
matin ( i ) . Cependant toute cetteabondance d'ex-
pressions , dépensées pour faire connaítre « cette 
chose », ne parvient pas ale satisfaire; i l continué 
ainsi : Celui qui vaincra sera revétu de vélemenls 
hlancs, je n effaceraipas son nom du livre devie, et 
je confesserai moi-méme son nom en prése?ice de 
mon Pere (2), Mais comme i l reste encoré infini-
ment au-dessous de ce qu'il veut d i r é , i l aecu-
raule, pour déíinir « cette chose » , de nouveaux 
termes empreints d'une grandeur merveilleuse et 
d'une incomparable maj esté : Celui qui vaincra , 
je ferai de lu i une colonne dans le temple de mon 
Dieu, et Une sor tira plus dehors; j ' éc r i r a i sur lui 
le nom de mon Dieu , et le nom de la cilé de mon 

(1) Et qui vicerit et custodierit usque in ñnem opera mea, 
dabo i l l i potestatem saper gentes, et reget eas in virga férrea, 
et tamquam ras figuli confringentur, sicut et ego accepi a 
Patre meo; et dabo i l l i stellam matutinam. Apoc, I I , 26 
27, 28. 

(2) Qui vicerit sic vestietar vestimentis albis, et non delebo 
nomen ejus de libro vitas, et confitebor nomea ejus coram 
Patre meo. Ibid., IH , 6. 
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Dieu, la Jérusalem nouvelle qui descend du ciel et 
qui vient de mon Dieu, et mon nom nouveau (1). 
Enfin, pour projeter un dernier rayón de lumiére 
sur « cette chose » si grande et si mystérieuse, 
i l ajoute : Je feraz asseoir avec moi le vainqueur 
sur mon troné , comme, apres avoir remporté la 
victoire, j e me suis assis moi-méme avec mon Pere 
sur son troné. Que celui qui a des oreilles pour en-
tendre, entende (2). 

Le Fils de Diea a prodigué ees admirables pa­
roles, pour faire comprendre « cette chose »; 
toutes s'y rapportent parfaitement, bien qu'eiles 
soient impuissantes á l'expliquer. En effet, les 
termes qui expriment Texcellence, la noblesse, 
la grandeur et la perfection, conviennent mer-
veilleusement á ce qui est immense; mais ils ne 
peuvent, ni dans leur ensemble ni en détai l , ré-
véler en quoi consiste cette immensité. 

Voyons maintenant si le Roi-Prophéte ne nous 
donnera pas quelque lumiére sur cette « chose » 

(1) Qui vicerit faciam illum columnam in templo Dei mei, et 
foras non egredietur amplius ; et scribam super eum nomen 
Dei mei, et nomen civitatis Dei mei novas Jérusalem, quas des-
cendit de coelo a Deo meo, et nomen meum novum. Apoc, 
n i , 12. 

(2) Qui vicerit dabo ei sedere macum in throno meo, sicut et 
ego vici, et sedi cum Patre m»Q in throno ejus. Qui habet 
aurem, a^idiat. Ibid., 21. 
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entourée de mystére. Combien est grande, Sei-
gneur, nous dit-il au psaurae trentiéme , la multi-
lude de vos douceurs que vous avez cachees pour 
ceuao qui vous craignent (1)! Dans an autre en-
droit, i l Tappelle un torrent de délices : FOMS les 
abreuverezau torrent de vos voluptés (2). Cette 
expression ne suffisant pas encoré á traduire sa 
pensée, i l dit ailleurs que Dieu /'a prévenu des 
bénédictions de sa douceur (3), 

I I demeure done démontré que le langage hu-
main ne saurait fournir aucune expression qui 
puisse mettre en parfaite lumiére ce mjs tére 
profond dont parle l ' áme, mystére qui n'est autre 
chose que réternelle félicitó á laquelle Dieu l'a 
prédestinée. Contentons-nous, par conséquent, 
du mot vague et indéterminé « cette chose » , et 
donnons au vers son vrai sens en l'expliquant 
ainsi : « Cette chose » que vous m'avez donnée, 
c'est-á-dire ce poids de gloire auquel7 ó mon 
Époux bien-aimé, vous m'avez prédestinée dés 
les jours de votre éternité, alors que vous avez 
décrété Tinstant de ma création, vous me le 
donnerez aussitót au jour de mes fiancailles et de 

(1) Quam magna multifcudo dulcetlinis tuse, Domine, quatn 
abscondisti timentibus te. Ps., xxx , 20. 

(2) Torrente voluptatis tufe potabiseos. Ibid., xxxv, 9. 
(3) Prasvenisti eum in benedictionibus dulcedinis. Ibid., XX, 4, 
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mes noces éternelles, en ce jour de l'éternelle 
allégresse de mon coeur, lorsque, aprés avoir 
brisé les liens qui m'enchaínent á cette chair 
mortelle, aprés m'avoir introduite dans les subli­
mes cavernes de votre conche nuptiale, aprés 
m'avoir glorieusementtransformée en vous, vous 
me ferez boire av.ec vous le suc des célestes gre-
nades. 
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tfonissanee de la visión béatifique. — Aspiratioo de l'Esprit-

Saint. — Transformation de l'áme dans les trois divines Per-
sonnes. — Délices spiritüelles qui accompagneat ce sublime 
état, — L'áme devenue déif orme et commedivinisée. — Union 
d'amour entre Dieu et l'áme rendue participante de la nature 
divine, — Eloquente apostrophe aux ámes. iníidéles á cette 
grande voeation. — Le printemps de l 'áme. — Appel de 
rÉpoux.—Réponse de l'épouse. — Les harmonies de la 
création. — L a théologie mystique. — L'amour parfait. 

EXPOS1TION DE L A STROPHE. 

Dans Tétat du mariage spirituel, Fáme ne 
laisse pas que de posséder, des ce monde, une 
certaine connaissance de « cette cliose » qui ne 
peut s'exprimer. Sa transformation en Dieu lui 
en fait dójá éprouver quelques effets; et les 
gages qu'elle en ressent ne lui permettent pas 
de gafder le silence. Qui pourra, dit le saint 
homme Job, reteñir ¡aparóle qu' i l a congue (1) ? 
Aussi l 'áme s'efforce-t-elle, dansia strophe sui-
vante, de diré quelque chose des ineffables jouis-

(1) Conceptum sermonem tañere quis poterit 1 Job, IV, 2. 
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sanees que lui fera goúter la visión béatiíique, 
en expliquant, autant que possible, l'essence et 
les qualités de « cette chose », qui doit alors lui 
étre donnée. 

L'aspiration du zéphyr, 
Le chant de la douce Philoméle, 

Le bois avec ses charmes, 
Durant la nuit sereine, 

Avec la flamme qui consume et ne cause pas de douleur, 

EXP L I CATION. 

Pour donner quelque idée de « cette chose », 
que i 'Époux doit lui accorder dans la transfor-
mation béatiíique, 1 ame empiole cinq expres-
sions diíférentes. Elle parle d'abord de la double 
aspiration de l'Esprit de Dieu en elle et d'elle-
m é m e e n D i e u ; puis de l'hynme de jubilation 
qu'elle adresse á Dieu en jouissant de l u i ; ensuite 
de la connaissance des créatures et de l'ordre 
incomparable qui régne entre elles, de la claire 
vue et de la puré contemplation de l'Essence 
divine; enfín de sa transformation totale dans 
l'amour infini de Dieu. Expliquons d'abord le 
premier vers. 

L'aspiration du zéphyr 

« L'aspiration du zéphyr » est une capacité 
nouvelle que Dieu doit donner á l 'áme par Teífu-
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sion de l'Esprit-Saint. Parce genre cTaspiration 
divine, TEsprit-Saint 1 eléve á une hauteur admi­
rable; 11 ia remplit de lui-méme, i l la rend ca-
pable de produire en Dieu la méme aspiration 
d'amourgue le Pére produit avec le Fils, et le 
Fils avec le Pé re , et qui n'est autre que l'Esprit-
Saint lui-méme. Par cotte transformation, ce 
divin Esprit aspire l'áme dans le Pére et dans le 
Fils, afín de se l'unir par la plus étroite unión. 
Si Táme, en eíFet, n etait pas transformée dans 
les trois personnes de la tres sainte Tr in i té , á 
un degré clair et évident, sa transformation ne 
serait ni réelle, ni totale. 

Les délices que procure á Fáme cette aspiration 
de lEsprit-Saint, aspiration par laquelle Dieu la 
transforme en luí , sont si incompréhensibles et 
d'une si exquise délicatesse, qu'aucune langue 
humaine ne sait les exprimer, et que nul esprit 
créé ne peut avec sa seule capacité naturelle en 
concevoir la moindre idée. I I est impossible 
d'exprimer les eífets de cette transformation, 
méme lorsqu'elle s'accomplit en cette vie. L'as-
piration que Dieu envoie á l 'áme en lui-méme, 
l 'áme, lorsqu'elle est unie á Dieu et transformés 
en Dieu, la lui renvoie en lu i . 

Dans la transformation dont jouit l 'áme ici-
bas, cette aspiration de TEsprit-Sainf passe tréa 
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fré^uemment de Dieu á Fáme et dé l'áme á Dieu; 
bien qu'elle n'arrive pas jusqu'á la mesure de 
clarté et d'evidenee qu'elle atteindra dans l'éter-
nité, elle fait déjá savourer des délices d'amour 
inénarrables. 

C'est la , si je ne me trompe, ce que lapótre 
saint Paul a voulu nous enseigner en disant : 
Parce que vous éíes les enfants de Dieu, i l a 
envoyédans vos cceurs VEsprit de son Fils, qui crie 
en vous: Pere, Pere (1) ! Telle est l'aspiration 
incessante des bienheureux au ciel, et des ames 
parfaites sur la terre. 

I I n'est done pas impossible que l'áme devienne, 
par participation, capable d'un acte aussi sublime 
que celui par lequel elle aspire en Dieu, comme 
Dieu aspire en elle. En admettant que Dieu lui 
accorde la faveur de Tunir á 1'augusto Trinitó, 
faveur qui la rend déifbrme et Dieu par partici­
pation, qu'y a-t- i l d'incroyable á ce qu'elle puisse 
accomplir en Dieu son oeuvre d'intelligence, 
de connaissance et d'amour, ou, pour mieux 
diré, á ce qu'elle la recoive dans la tres 
sainte Tr in i té , en unión avec elle et comme 
elle? 

(1) Q u o n i a m a u t e m estis filil, m i s i t Deus S p i r i t u m F i l i i eni 

i n co rda ves t r a , c l a m a n t e m ; A b b a , Pater , G a l a t . , IV, 6. 
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Le Seigneur, nous Tavons di t , produit lu i -
méme toutes ees merveilles dans Táme, par 
communication et par participation. N'est-eepas 
lá éíre transformée en chacune des trois adora­
bles Personnes, en leur puissance, en leur sa-
gesse, en leur amour, et devenir semblable á 
Dieu ? 

C'est pour nous faire parvenir jusqu'á cet 
abime de gloire que Dieu nous a créés á son 
image et á saressemblance. Mais comprendre ou 
exprimer comment s'accomplit ce prodigo de 
gráce, c'est chose absolument impossible. On peut 
diré seulement que c'est le Fils de Dieu qui nous 
a obtenu l'incomparable honneur d'étre en 
réalité les enfanís de Dieu. C'est la priére qu'il 
adressa pour nous á son Pére , dans l 'Évangile 
selon saint Jean : Mon Pere, je veuoo que la ou je 
suis, ceux que vous m'avez donnés y soient aussi 
avec moi, afin qu'ils contemplent la gloire que f a i 
re$ue de vous ( ! ) , et qu'ils accomplissent en nous 
par participation la méme oeuvre que j'accomplis 
par nature, c'est-á-dire qu'ils aspirent le Saint-
Esprit. Je ne prie pas seulement, poursuit-il, pour 
mes disciples i c i présents, mais aussi pour ceux qui 

(1) Pater, qnos dedisti mihi, voló ut ubi sum ego et i l l i sint 
mecum, ut videant claritatem meam quam dedisti mihi. S. Joan,, 
xvii. 24. 
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doivent croire en moi par leur parole, afín que tous 
ensemble üsne soient qu'im, comme vous, mon Phre, 
étes en moi et moi en vous; que de méme ils soient un 
en nous, et que le monde croie que vous m'avez en-
voyé. Je leur a i communiqué aussi la gloire que 
vous m'avez donnée, afín qu'ils soient un comme 
vous et moi nous sommes un. Je suis en eux et vous 
étes en moi, pour qu'ils soient consommés dans l'unité, 
et que le monde connaisse que vous m'avez envoyé, 
et que vous les avez aimés comme vous m'avez aimé 
moi-méme (1), en leur communiquant le méme 
amour qu'á votre F i l s : amour qui sans aucun 
doute ne leur appartient pas par nature aussi bien 
qu'á luí. Le Verbe de Dieu n'entend pas deman-
derau Pére céleste que les saints soient un, par 
essence et par nature, comme le sontle Pére et 
ie Fils, mais qu'ils le soient par unión et trans-
formation d'amour, de méme que les divines 
Personnes le sont par unité d'amour. 

Les ámes possédent done, par participation, 
les mémes biens que le Fils de Dieu posséde par 

(1) Non pro eis autem rogo tantum, sed et pro eis qui credi-
turi sunt per verbum eorum in me, ut omnes unum sint sicut 
tu Pater in me, et ego in te, ut et ipsi in nobis unum sint, ut 
credatmundus quia tu me misisti. Et ego claritatera, quam 
dedisti mihi, dedi eis, ut sint unum, sicut et nos unum sumus. 
Ego in eis, et tu in me ; ut sint consummati in unum, et cogno-
scat mundus quia tu me misisti et dilexisti eos, sicut et ma 
dilexisti. S. Joan., x v n , 20 et seq. 
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droit de nature; elles deviennent ainsi vérita-
blement des dieux^ semblables á Dieu et ses as-
sociées. Saint Fierre dit encesens : Que la gráce 
el la paix croissent envousde plus en plus, parla 
connaissance de Dieu et de Jésus-Christ Notre-Sei-
gneur ; comme sa di vinepuissance mus a donné tout 
ce qui tient á la vie et á la piété, en nous faisant 
connaitre celui qui rious a appelés par sa propre 
gloire et sa vertu, el qui a de la sorte accompli en 
nous ses magnifiques et précieuses promesses, afín de 
vous rendre par ees mCmes gráces participants de la 
nature divine (1). Ces paroles du Prince des 
Apótres nous font clairement comprendre que 
Táme entrera en participation de la nature méme 
de Dieu, qu'avec lui et en lui elle concourra á 
l'oeuvre de la tres sainte Trinité, gráce á l'union 
substantielle qui s'est accomplie entre elle et 
Dieu. Quoique ces admirables choses ne s'accom-
piissent pleinement que dans Téternité, néan-
moins surla terre, quand on parvient á cet état 
de perfection, on posséde déjá des índices 
frappants de ces destinóes glorieuses qui 

(1) Gratia vobis et pax adimpleatur in cognitione Dei et 
Christi Jesu Domini nostri. Quomodo omnia nobis divinae vir-
tutis suae, quas ad vitam et pietatem donata sunt, per cogni-
tionem ejus, qui vocavit nos propria gloria et virtate, per 
quem máxima et pretiosa nobis promissa donavit ut per híec 
eíSciamini divinsa consortes naturas. I I Petr., 1, 2, 3 4. 
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comblent ráme d'ua bonheur iuénarrable. 
O ámes créóes pour ees merveilles et appelées 

á les voir se réaliser en vous, que faites-voas? A 
quels misérables riens perdez-vous votre temps ? 
Vos ambitions ne sont que bassesse, vos próteii-
dus biens ne sont que misére. O deplorable aveu-
glement des enfants d'Adam, qui entourós d'une 
si éblouissante lumiére ne vofent rien, qui solli-
cités par des voix si puissantes n'entendent rien I 
Comment ne comprenez-vous pas qu'en poursui-
vant les grandeurs et la gloire de la terre, vous 
restez ensevelis dans Tindigence et rignorninie? 
Hélas ! ees incalculables trésors qui vous sont 
réservés, vous les ignorez et ne savez que vous 
en rendre indignes ! 

L'áme, pouressayer defairecomprendre « cette 
chose », a recours á une image nouvelle, exprimóe 
dans le second vers : 

Le chaat de la douce Philoméle. 

Sous l'aspiration de ce zéphyr divin, la voix du 
Bien-Aimé se fait entendre á l 'áme. Elle-méme 
joint sa voix á la sienne, en faisant retentir de 
mélodieux accords, et ce chant forme comme 
un concert qu'elle nomme « le chant de Philo-
méle ». On sait que Philoméle c'est le rossi^nol. 
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Lorsque les froids sont passés, et que les pluies 
et les rigueurs de l'hiver ont fait place au prin-
temps, la voix mélodieuse de cet oiseau se fait 
entendre: elle réjouit l'oreille et récrée dólicieu-
sement Tesprit. 

Ainsi en est-il de Táme dans l'état du mariage 
spirituel, et dans la transformation d'amour 
dentelle est déjá en possession ici-bas. La puis-
sante protection qui lui est accordée centre tous 
les troubles ettoutesles vicissitudes de ce monde, 
la purification etla délivrance des imperfections, 
des peines, des obscurités qui affligeaient autre-
fois son esprit et ses sens, toutes ees faveurs 
la fontjouir,pour ainsi parler, d'un nouveau prin-
temps, par la saínte liberté, la dilatation, la joie 
spirituelle dont son coeur est rempli. C'est alors 
qu'elle entend la douce voix de TÉpoux, son 
aimable Philoméle. Lesaccentsde cette voix re-
nouvellent et rafraichissent l'áme jusque dans 
sa substance la plus intime. Comme elle est deja 
revétue des dispositions nécessaires pour avancer 
rapidement dans le chemin de la vie éternelle, 
l 'Épouxrappel le avec une raerveilleuse douceur, 
enlui adressant ees paroles mélodieuses dont elle 
est toute pénótrée : Levez-vous, hátez-vous, ma 
bien-aimée, ma colomhe, ma toute helle, et venez ; 
car Vhiver est déjá passé, les pluies ont cessé. Les 
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fleurs ont paru sur notre terre, le temps de tailler est 
arrivé, la voioc de la tourterelle s'est fait eniendre 
á mus (1). 

A la voix de TÉpoux qui résonne aii plus 
intime cTelle-méme, l'épouse comprend que tous 
ses maux sont finis et qu'elle va commencer á 
jouir de tous les biens. En se vojant ainsi renou-
velée, protégée, enivrée de ees inexprimables 
délices, elle se met á son tour, douce et mélo-
dieuse Philoméle, á faire retentir un nouveau 
cantique de louanges, en s'unissant aux accents 
de son Bien-Aimé qui l 'y invite avec amour. S'il 
lu i fait entendre sa voix, c'est pour l'engager á 
yjoindre la sienne, afín dechanter les louanges 
de Dieu dans un mutuel concert. I I le lui de­
mande par ees paroles des Cantiques: Levez-
vous, ma hien-aimée, ma ioute belle, et venez. Ma 
colombe, vous qui vous retirez dans les trous de la 
pierre, dans les cavernes de la masare, montrez-moi 
votre visage, et que votre voix se fasse entendre á 
mes oreilles (2). Ces derniers mots expriment l'ar-

(1) Surge, propera árnica mea, columba mea, formosa mea, 
et veni. Jam enim hiems transiit, imber abiit, et recessit. Flo­
res apparuerunt in térra nostra, tempus putationis advenit ; 
vox turturis auditaest in térra nostra. Cant. 11, 10,11, 12. 

(2) Surge, amica mea, speciosa m e a , et veni ; columba mea 
in foraminibus petraj, in c ave rna maceriaa ostende mihi f a c i e m 
tuam, sonet vox tua in auribus meis. Ibid., 13,14. 
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áent désir que Dieu éprouve d'entendre Táme 
entonner cette hymne de jubilation. Et pour la 
rendre parfaite, TEpoiix demande á l'épouse de 
la faire résonner dans les cavernes de la pierre, 
c'est-á-dire, dans ce té ta t de merveilleuse trans-
formation dont nous avons parlé, et qui est la 
conséquence de sa participation aux mystóres du 
Christ. En eífet, dans cette unión toute divine, 
Fáme tressaille d'une inexprimable allégresse ; 
et f)arce qu'elle loue Dieu avec Dieu lui-mérne, 
comme nous Favons expliqué en parlant de son 
amour, sa louange est trés parfaite et lui est tres 
agréable. Comment n'enserait-ilpasainsi,puisque 
la perfection á laquelle l'áme est parvenue, im­
prime nécessairement son cachet á toutes ses 
oeuvres ? Cet hymne de jubilation est une 
source ineffable de joie pour Dieu et pour l'áme 
elle-méme, comme dit l'Epoux : Foíre voix est 
douce ( l ) . Elle est douce, non seulement pour 
vous, mais aussi pour moi ; car, étroitement 
unie á moi, vous me faites entendre, méléeá la 
mienne, votre mélodieuse voix de Philoméle. 

Voilálechant de l 'áme, au milieu des délices 
que la transformation en son Bien-Aimé lui fait 
éprouver dés cette vie : chant dont la sublimité 

(1) Vox enim tua dulcís. Caat, n, 14. 
23. — S. JEAN DE LA CROIX, T. IV. 
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n'est pas, á vrai dire^ comparable á celle du can-
tique nouveau qui se chantera dans la vie glo-
rieuse. L'ámetouteíbis, ensavourant lesdouceurs 
de celui qu'elle entend des ce monde, pressent 
l'excellence indescriptible qu'il atteindra dans la 
gloire. Voilá pourquoi elle représente o ceíte 
chose » qu'il lui donnera, par « le chant de la 
douce Philoméle ». 

Le bois avec ses charmes. 
I 

Telle est la troisiéme chose que TÉpoux, au 
témoignage de l 'áme, doit lui donner. 

Le bois renferme une prodigieuse variété 
de plantes, et un grand nombre d'étres animés 
qui croissent et se multiplient. C'est l'image de 
Dieu, qui donne et conserve l'existence á toutes 
les créatures dont i l est le principe et la vie. 
Dieu se révélant et se faisant connaitre á l'áme 
comme Créateur, est done désigné ici par « le 
bois ». 

Les charmes de ce bois que Fáme demande á 
FÉpoux de lui faire posséder unjour, ce n'est 
pas seulement la connaissance de la gráce, de la 
«sagesse, de la beauté qui étincélent en chacune 
des créatures dont le ciel et la terre sont peuplés, 
mais encoré l'admirable manifestation des attri-
buts divins, qui éclatent dans les rapports des 
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créatures entre elles. I I existe en effet, dans les 
relations mutuelles des créatures de méme ordre 
et de celles d'un ordre supérieur, une telle 
sagesse, une harmonie si admirable, une si 
majestueusegrandeur, une unión si douce, que 
la connaissance de ees merveilles est pour Fáme 
une source d'inexprimables jouissances. 

Vient ensuite la quatriéme chose que l'Epoux 
doit donner á 1 epouse. 

Durant la nuit sereine. 

Cette nuit est la contemplation dans laquelle 
Táme aspire á découvrir toutes ees merveilles. 
Elle lui donne le nom de nuit, parce que la con­
templation est obscuro. On l'appelle encoré 
théologie mystique, c'est-á-dire sagesse de Dieu 
secréte ou cachée. Sans aucun bruit de paroles, 
sans le secours des sens ducorps ou de l 'áme, 
dans une sorte de silence et de douce tranquillité, 
en dehors de tout ce qui est sensible ou naturel, 
Dieu y éclaire l'áme d'une maniére si secrete, 
qu'il lui est impossible de comprendre cette 
opération mjstérieuse. Plusieurs auteurs spiri-
tuels la désignent par cette expression : entendre 
en n'entendant pas. Ce travail divin ne se passe 
pas dans Tentendement que les philosophes 
appellent actif, qui s'exerce sur les formes, sur 
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les images, sur les impressions des puissances 
corporelles ; mais dans rintellect qu'ils nomtnent 
passible ou passif, qui, sans l'aide d'aucune de ees 
formes, sans aucun travail ni aucun exercice de 
sapart, se borne á recevoir passivement une 
connaissance substantielle dénuée d'imag-es. 

C'est pour cela que l'áme donne le nom de nuit « 
á la contemplation dans laquelle, gráce á la 
transformation déjá opérée, elle connait dés ce 
monde et d'une maniere tres élevée, les charmes 
de ce bois divin. Si sublime que soit cette con­
naissance, cen'est cependant qu'une nuit obscuro 
en comparaison de la connaissance béatifique. 
Voilá pourquoi elle demande á jouir des agré­
ments de ce bois dans la nuit devenue sereine, 
s'est-á-dire dans la contemplation claire et sans 
mies. Diré « durant la nuit sereine », c'est 
demander en d'autres termes, que la nuit qui 
enveloppe ici-bas la contemplation cesse enfin, 
et se change au ciel en la contemplation intuitivo 
de Dieu dans toute sa clarté et sa sórénité. Le 
prophéte royal a dit de cette nuit de contempla­
tion : La nuit, dans mes délices, devient pour mot 
une illumination{\). Commes ' i leútdi t : Enivré des 
délices que je trouverai dans la visión de Tes-

(1) Et nox illuminatio m e a i n deliciis meis. Ps. , c x x x v i i l . 11. 
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sence divine, la nuit de la contemplation devien-
dra pourmoi comme un plein jour qni éclairera 
mon entendement des plus vives lumiéres. 

lyáme termine par ce vers : 

Avec la flamme qui consume et ne cause pas de douleur. 

La « flamme» dont parleici l 'áme, est Tamour 
de l'Esprit-Saint, et cette flamme qui consume, 
donne á la perfection sa derniére beauté. Ainsi 
done, en nous disant que le Bien-Aimé lui don-
nera toutes les choses dont elle parle dans cette 
strophe, en ajoutant qu'elle doit en jouir avec un 
amour parfait qui íes aosoroe ibutes aussi bien 
qu'il l'absorbe elle-méme, et que, de plus, sa 
flamme doit la consumer sans lu i causer aucune 
souífrance, l 'áme n'a d'autre pensée que de nous 
montrer la perfection de cet amour. Pour étre 
parfait, d'une perfection absolue, i l faut detoute 
nécessité qu'il ait ees deux propriétés: d'abord 
qu'il consume, qu'il transforme l'áme en Dieu ; 
ensuite, que sa flamme produise cette transfor-
mation sans lafaire souffrir. Or, ríen de pareil ne 
peut arriver siuon dans l'état de la bóatitude 
éternelle, oíi cette flamme est devenue enfin une 
flamme d'amour d'une suavité merveilleuse, 
Dans la transformation qui s'opére alors, i l régne 
entre les deux parties une admirable harmonie, 
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une joie toute béatifique, sans qu'aucune varia, 
tion dans Tintensité de la flamtne fasse éprouver 
á Táme la moindre peine, comme i l arrivait 
autrefois avant qu'elle ne fút devenue capable 
de cetamour parfait. 

Une fois arrivée l á , l'áme est unie á son Dieu 
par un amour de conformité si suave que ce 
Dí'ew, qui, selon la parole de Moíse, est un feu 
consumant (1) , ne fait désormais que la renouveler 
et la consommer en lu i . Cette transformation, 
en effet, n'est plus eelle qui s'accomplissait sur 
la terre, o ü , tout en rendant Táme tres parfaite 
e t t r é s consommée dans ramour, elle la consu-
mait néanmoins et la détruisait par degrés, 
comme le feu consume et détruit le bois qu'il 
penetre de ses ardeurs. Elle ne sentait plus 
alors, i l est vrai., aucune opposition á cetle divine 
flamme, et n'exhalait plus, comme auparavant, 
aucune plainte. Cependant, sous l'action du feu 
qui laconsommait en lui , elle-méme se consumait 
et se réduisait en cendres. Telest^ en eífet, l'état 
de l'áme transformée ici-bas par un amour par­
fait. Elle a beau étre affranchie de tout ce qui 
pourrait y mettre obstacle, elle n'en sent pas 
moins une sorte do peine, et la nature chez elle 

(1) Dominus Deus tuus ignis consumens est. Deut., IV, 24. 
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éprouve quelque souffrance. La peine de Táme 
vient du désir ardent de la transformation béati-
fique; á laquelle elle n^est pas encoré parvenue. 
La souffrance delanature tient á la faiblesse ex 
á la cormption des sens, naturellement incapa-
bles de soutenir la forcé et l'éiévation d'un 
amour si consumant. En ce monde, les choses 
les plus excellentes accablent et font souffrir la 
faiblesse naturelle, selon cette expression des 
Livres saints : Le corps qm se corrompí appesantit 
l'dme (1). Au sé jourde la gloire, aucontraire, ni 
l'áme ni la nature n'auront plus rien á souífrir, 
bien qu'alors la connaissance de l 'áme soit d'une 
profondeur infinie et son amour sans mesure. A 
la connaissance Dieu donnera la capacité, á 
l'amour i l imprimera la forcé qui lui est néces-
saire; de la sorte, Tentendement recevra son 
entipre perfection par la Sagesse divine, et la 
volonté, par le divin amour. 

L'épouse, dans les strophes précédentes et dans 
ceile-ci, a demandé á Dieu des lumiéres et des 
gráces d'une immense portée. Afín de correspon-
dre á leujr grandeur et á leur sublimité, i l lui faut 
un amour d'une forcé et d'une élévation excep-

(1) Corpus enim qaod corrumpi tur , aggravat a n i m a m . Sap,, 
IX, 15. 
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tionnelles ; elle implore done ici la faveur de re-
cevoirces dons merveilleux, danscette puissance 
et cette consommation d'amour qni lu i donae sa 
demióre perfection. 



STEOPHE X L . 

Ferfection consommée de Fépouse. — Séparation de tout le 
créé. —Le démon vaincu.— Les passions domptées. — Re-
cueillement parfait. — L'árae demande á passer du mariage 
spirituel de la terre á celui de FBglise triomphante. 

Personne ne regardait, 
Aminadab ne paraissait pas non plus; 

Le siége avait cessé, 
Et la cavalerie 

Descendait á la vue des eaux. 

EXPLICATION. 

Désormais la volontó de l'épouse est entiére-
ment dégagée de tout le c r é é ; les liens de 
l'araour l'attaclient étroitement á son Dieu; la 
partie sensitivo de son ame, avec toutes ses 
forces, ses puissances et sesappétits, estcomplé-
tement soumise á la partie spirituelle ; toutes ses 
résistances passóes ont pris fin par ce parfait 
assujettissement; g r á e e á s a longue habitudedes 
exercices spirituels de tout genre, gráce á la lutte 
qu'elle a courageusement soutenue centre la i , 
le démon est enfin vaincu et repoussé loin d'elle ; 
l'áme, unie á son Dieu et transformée en lu i , 
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jouit d'une prodigieuse abondance de richesses et 
de dons célestes. Elle posséde, par conséquent, 
toutesles dispositions, toutesles forces nécessaires 
pour traverser le désert de la mort, et monter, 
appujée sur le bras de son Epoux au milieu 
d'inexprimables dólices, jusqu'aux trónes glo-
rieux préparés aux épouses du Christ. 

L'épouse désire quel'Epoux termine enfin cette 
grande affaire qui l'intéresse á un si baut point; 
et pour le presser d'exaucer ses voeux, elle luí 
représente dans cette derniére stropbe tout ce 
que nous venons de diré, en appelant son atten-
tion particuliérement sur cinq choses. La pre-
miére, c'est que son áme est enfin dégagée et 
séparée de tout le creé. La seconde, c'est qu'elle 
a vaincu et mis en fuite le démon. La troisiéme, 
c'est que toutes ses passions sont soumises á la 
loi de Fesprit et ses appétits naturels domptés. 
La quatriéme et la cinquiéme, c'est que la partie 
sensitivo et inférieure est réformée, purifiée et 
en parfaite harmonio avec la partió spirituelle, 
de telle serte que non seulement elle ne 
mettra aucun obstado á la réception de ees biens 
d'un ordre si élevé, mais qu'elle s'y prétera tout 
au contraire merveilleusement, puisque déjá elle 
participe, selon la mesure de sa capacité, á ceux 
qae posséde l'áme parvenue á ce degré. 
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L'áme commence done par diré : 

Personne ne regardait. 

En d'autres termes : Mon ame est tellement 
séparée, dépouillée, isolée, óloignée de toutes les 
créatures, spirituelies et matórielles ; elle est 
entróe avec vous dans un recueillement si pro-
fond, qu'aucune de ees eróatures ne peut inain-
tenant entrevoir les intimes délices que je pos-
sede en vous. C'est-á-dire que mon ame nepeut 
plus éprouver ni le moindre plaisir de leur 
douceur, ni le moindre dégoút ou le plus léger 
ennui de leur misére et de leur bassesse. Mon 
ame est si éloignée de toutes les créatures, si 
profondément plongée dans Ies délices inacces-
sibles dont vous la faites jouir, qu'aucune d'elles 
n'en peut avoir méme le moindre soupgou. 

Ce n'est pas tout : 

Aminadab ne paraissait pas non plus. 

Cet Aminadab, dont parlent les saintes Ecritu-
res, est, dans le sens spirituel, la figure du démon, 
l'adversaire deTáme. Naguére i l latroublait sans 
cesse, en lancant contre elle les innombrables 
projectiles de ses batteries infernales, pour 
Tempécher d'entrer dans la forteresse, la cita-
delle inexpugnable du recueillement intérieur 
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avec l 'Époux. Maintenant qu'elle s'y est retran-
chée, Táme y est comblée de tant de faveurs, 
elle se sent si forte, si victorieuse, gráce aux 
ver tus qu'elle j possede et á la protection parti-
culiéredu bras deDieu, que le démon non seu-
lement ne peut plus s'approcher d'elle, mais 
que, tremblant de la peur qu'elle luí inspire, i l 
s'enfuit au loin et n'ose plus paraítre. Par l'exer-
cice des vertus et la sublime perfection álaquelle 
l'áme s'est ólevée, elle Ta vaincu et mis si 
complétement en déroute, qu'il est chassé de 
sa présence. Si done « Aminadab ne paraissait 
pas non plus » , c'est qu'il n'a plus aucun droit 
d'empécher Fáme de jouir de ce bien auquel elle 
prétend. 

Le siége avait cessó. 

Le « siége » représente ici les passions et les 
appétits naturels, qui assiégent l'áme et lui font 
la guerre de toutes parts, tantqu?ils nesonfc pas 
mortifiés etvaincus. Elle affirme maintenant que 
le siége a cessé, c'est-á-dire que les passions 
sont soumises á la raison et les appétits cruciíiés. 
Elle demande alors au Bien-Aimé de lui accor-
der les faveurs qu'elle a implorées de lu i , puisque 
rien en. elle ne s'y oppose plus. L'áme parle de 
la sorte parce qu'elle est incapable de voir Dieu 
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tant que ses quatre passions n'ont pas été ré~ 
glées, ses appétits mortiíiés et purifiés. 

Elle poursuit: 

Et la cavalerie 
Descendait h la vue des eaux. 

Par les « eaux », l'áme entend ici les faveurs 
et les délices spirituelles dont elle joui t dans la 
parfaite intimitóavec Dieu. Par la « cavalerie », 
elle désigne les sens extérieurs et intérieurs de 
la partie sensitive, parce qu'ils portent, pour 
ainsiparler, les figures et les images des objets 
que saisit chacun d'eux. Si, comme le dit l 'é-
pouse, ils descendent á la vue des eaux, c'estque, 
dans l'état da mariage spirituel, la partie sensi^ 
tive ou inférieure de Táme est parfmtement pu-
rifiée, et en queíque sorte spíritualisée. Elle 
demeure dans le recueillement aussi bien que 
toutes ses puissances et ses forces naturelles, qui 
veulent jouir á leur maniere en participant aux 
merveilles de gráce que Dieu communique á 
l'intime de Fesprit. C'est ce que nous donnení 
á entendre ees paroles du Roi-Prophéte : Mo?i 
cceur el ma chair ont tressailli cfallégresse dans 
le Dieu vivanl (1). 

(1) Cor meum, et caro mea, exultaverunt in Deum vivum. 
Pa., L X X X I I I , 2. 
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La cavalerie, remarquons-le avec l'épouse, ne 
descendait pas pour s'abreuver dans ees eaux; 
mais elle descendait á leur vue, parce qu'en 
effet, la partie sensitive de l'áme avec ses puis-
sances est incapable d'apprécier et de savourer 
les biens spirituels encette vie, ni méme, á vrai 
diré, en Tautre. Tout ce qu'il lui est donné de 
ressentir, c'est une certaine mesure de plaisir et 
de douceur sensible, qui rejaillit de l'esprit jusque 
sur elle. Ainsi les sens et les puissances du corps 
sont doucement attirés par ees délices au recueil-
lement intérieur, pendant lequel l 'áme se désal-
tére á longs traits dans les eaux des biens spi­
rituels ; c'est la descendre á la vue de ees eaux 
plutót que les voir et les goúter précisément 
elles-mémes. L'Ame ne dit pas non plus que la 
cavalerie marchait, mais bien qu'elle descendait, 
pour signifierque cette communication de gráce, 
qui se fait entre la partie sensible et la partie 
spirituelle, lorsque cette derniére savoure la dou­
ceur de ees eaux, fait cesser les opérations natu-
relles, en entrainant la partie sensible dans un 
recueillement profond. 

L'épouse expose ainsi aux regards du Fils de 
Dieu, son Bien-Aimé, toutes ees dispositions et 
toutes ees perfections, dans le désir de passer du 
mariage spirituel auquel Dieu a daignó l'élever 
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dans TÉglise militante, au glorieux mariage de 
i'Eglise triomphante. 

Plaise á sa divine bonté d ' j faire parvenir tous 
ceux qui invoquent le tres doux nom de Jésus, 
l 'Époux des ames fidéles, á qui soit honneur et 
gloire avec le Pére et le Saint-Esprit dans tous 
les siécles des siécles! 

. PIN DÜ CÁNTIQÜE SPJRITÜEL. 





L A T I V E F L A M M R D'AMOUfi. 

EXPLIGATION DES STROPHES 

Q U I T B A I T E N T D E L ' U N I O N L A P L U S I N T I M E D E L ' A M E 

A V E C D I E U 

E T D E S A T R A N S F O K M A T X O N E N L U I . 

29. — S. JEAN DE LA GROIX, T. ÍV. 





P R O L O G U E 

J'ai óprouvó une certaine répugnance á entre^ 
prendre, aínsi que cela m'a été demandé (1), 
l'explication des quatre strophes suivantes. 
I I s'agit de matiéres si intérieures et si spi-
ritueiles, que les paroles sont presque toujours 
impuissantes á les exprimer ; car les dioses spi-
rituelles sont íníinirnent au-dessus des sens, et 
Ton parle bien mal des secrets de Fesprit quand 
op n'y est pas entré profondément, Convaincu 

(1) Doña Ana de Peñalosa, filie spirituelle de saint Jean de la 
Oroix, vivait fort retirée á Grenade, avec son frére Don Luis 
de Mercado, depuis la mort de son mari et de sa filie unique. 

Lors de la fondation des Carmélites en oette vijle, 1582, 
fondation qui fut faite par le Biénheureux Pére saint Jean de 
la Groix en personne, cette excellente dame logea les 
religieuses dans sa propre ipaison, jusqu'a ce qu'elles eussent 
un couveut. Le Beigneur la récompensa des bienfaits dont 
elle les combla, en l'ólevant á une grande sainteté et á une 
intime unión aveo lui. 

Un jour que la Vénérable Mére Anne de Jésus était en oraison 
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d'ailleurs de mon impuissance, j ' a i différé jus-
qu'ici á me rendre á ees désirs. Mais en ce 
inoment oú le Seigneur a daig-né, i l semble, me 
donner quelque ouverture pour le faire, en com-
muniquant un peu de ferveur á mon áme, je me 
sens encouragé á entreprendre ce travail. J'ai, 
du reste, la conviction bien arrétée que je ne 
puis ríen diré de moi-méme qui ait la moindre 
valeur ; á plus forte raison, quand i l s'agit de 
choses si élevées et si substantielles. On ne 
devra done m'attribuer de cet écrit que les 
erreurs et les fautes qui pourraient s'y rencon-
trer. Je le soumets á la censure des personnes 
plus éclairées que moi, comme au jugement de 
notre sainte Mere l'Église Catholique Romaine, 
sous la direction de laquelle personne ne peut 
s 'é^arer. 

et profondément recueillie, elle vit en Dien deux personnes 
qn'elle aimait beaucoup : e'était le Pere Jean de la Croix et 
Ana de Peñalosa. Dans rétonoement oü la jeta cette visión, 
elle s'écria : Commení cela se fait-il, Seigne.ur 1 Et Dien lui 
répondit : Ceux que tu aimes en moi, tu les retrouveras en moi, 

Tandis que la Vénérable Mere sollicitait vivement saint 
Jean de la Croix d'ajouter des commentaires á son Cantique 
spirituel, Doña Ana de Peñalosa réitérait ses instances 
auprés du "Bienheureux Pére pour qu'il écrivit l'explication du 
Cantique de la Vive (lumme d'amonr. Ce travail fut assez long 
le Saint ne prenant la plume que lorsque Pimpétuosité de 
l'Esprit-Saint Py poussait, en lui découvrant les secrets caches 
dans ees admirables strophes. 
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Aprés cet avertissement prélimínairfv, je me 
hasarderai á diré ma pensée sur ce sujet, en 
m'appujant sur les divines Écritures, et en 
priant le lecteur de bien remarquer que tout ce 
que je dirai est infiniment au-dessous de ce qui 
se passe en róalité, dans cette unión intime de 
l'áme avec Dieu. 

íl n'y a pas lieu de s'ótonner que Dieu accorde 
aux ames qu'il se plait á combler de ses délices, 
des faveurs sublimes et extraordinaires. Si nous 
considórons qu'il est Dieu^ et qu'en distribuant 
ees insignes faveurs i l agit en Dieu, avec une 
bonté ineffable, un amour infini, on ne trouvera 
ríen dans ees excés de libéralitó qui ne soit en 
harmonie avec la droite raison. N'a-t-i l pas dit 
que si quelqu'un l'aimait, le P5re, le Fils et le 
Saint-Esprit viendraient en lu i , et y feraientleur 
demeure (1) ; et qu'á son tour cette ame vivrait et 
demeurerait dans les trois adorables Personnes, 
en participant á leur vie divine, comme on lefait 
entendre dans ees strophes ? 

Celles du Cantique que nous avons expliquées 
précédemment, traitent, i l est vrai, du plus haut 
degré de perfection auquel on puisse atteindre en 

(1) Si quis diligit me... Pater meus diliget eum, et ad eum 
veniemus, et mansionem apud eum faciemus. S, Joan., xiv, 23. 
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cette vie^ quí est la transforaiation en Dieu ] ce-
pendantj ees derniéres parlent d'uh amour en­
coré plus perfectionné, plus consommé dans oe 
méme état de transforrnátioil» Les Unes et les 
autres ont rapport á Fétat d'unionj et bien qu'il 
soit impossible en cette yie de s'élever plus haut, 
toutefois avec le temps et la pratique^ raraout 
peut encoré se perfectionner et ácquérir plus de 
forcé. C'est á peü prés ce qüi se passe dans le 
bois qüand ü brúle. Le leu4 en j pénétrant, s'unit 
á luí et le transforme. Mais l'ihtensitó du feu 
augraentanti, le bois est de plus en plus incan-
descent ; et son ardeur devient telle qu'il lancé 
de tous cótés des flammes et des étincelles. 

I I faUt se rappeler que l'áme dont i l s'agit est 
déjá transformée, et toute pénótrée par Ce feu 
d'amour dans un dégré intense. Non seulement 
elle est unie á ce feu divin, mais i l produit en 
elle une flamnie ardente* dont elle a parfaitemeñt 
conscienCe. 

C'est ce qu'elle dit dans ees strophes^ oú se 
révélent á la fois la flamme qui la consume et 
l'amour d'une douceur intimej d'une ineffable 
délicatesse^ qui remplit tout son étre. Elle in­
siste ici sur certains effets merveilleux, qui ró^ 
sultent de laction de cette divine flamme. Je 
suivrai dans l'explicatioíi de ees nouvelles stro-
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phes la marche que j ' a i adoptée en expliquant le 
Cantique spirituel. Je commencerai par donner 
le texte de toutes les strophes, puis j'expliquerai 
chacune d'elles en peu de mots : enfin, aprés avoir 
cité chaqué versen particulier, j'exposerai dans 
quel sens i l faut rentendre*. 





L A V I V E F L A M M E D'AMOUR 

I. 
O vive ílamme d'amour, 

Que vous blessez a\ec tendresse 
Le centre le plus profond de mon ámel 
Puisque vous ne me causez plus de peine, 
Achevez e-nfin, si telle est volre volonlé ; 

Déclurez la toile, obstacle á celte douce rencontre. 

I I . 

O délicieuse brúlure! 
O plaie enivrante ! 

O douce main ! O touche délicate ! 
Qui avez le goul de la vie éternelle, 

Et qui acquittez toute dette, 
En me faisant mourir, vous avez changó la mort en vie. 

I I I . 

O lampes de feu ! 
Dans les splendeurs desquelles 
Les profondes cavernes du seas, 
Qui élait obscur el aveugle, 

Donnent á la fois, avec d'incomparables excelleoces, 
Clialeur etlumiére á leur Bien-Aimó. 

IV. 

Avec combien de douceur et d'amour, 
Vous vous réveillez dans mon sein, 
Oü vous demeurez seul en secret ; 
Par votre aspiration délirieuse, 
Pieine de biens et de gloire, 

Avec quelle dólicatesse vous m'embrasez d'amour! 
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O vive fláfflñié d'ámotif,, 
Que vous blc-sez ávefc téiidresfeé 
Le centfe pibé |)tofi>ri(l de iüoii ártíéí í 
Puisque lOus He tíié Caüse2 pías dé péiné, 
Acíi: vez eílñrí, si telíe e>l vtílré voíotiíé ; 

Déchirez la toile, obslacle á cette douce renconlre. 

EXPLICATÍOÑ. 

Enílammée d'amour par runion divine, l'áme 
voit jaillir de son sein les fleuvcs d" esli vive tiue 
promet Notre-Seigneur Jésus-Christ á qui-
conque croit en lui (1). Dieu la posséde d'une 
maniere si sublime, elle est transformée en lui 
avec tant de force^ et párée d'üíié téllé abon-
dance de dons et de vertus, qu'ií lui semble 
toucher á la béatitude et n'en étre pliis séparée 
que par une toile légére et transparente. Elle se 
voit, pour ainsi diré, glorifiée par cette flamme 
délicate d'amóur qui brúle en elle, et qui lui fait 
goúter les plus suaves prémices de la gloire. 

(1) Qui credit in me, sicut (íicit Scriptura, ñumina de ventre 
ejus fluent abusK viv*. S. Jüán.. v i l . 38. 



STROPHE 1, 

Cháqüe fois qu'elle se sent investié et absorbée 
par ce feu divin^ elle croit qu'il va dóchirer la 
toile de la vie présente, et la raettre ainsi eii 
possession de la gloire éternelle; Dans l'ardeuf 
desesdésirs, Táme s'adresse done ácetteílainnic, 
qlli est i'Ksprit-Saint lui-méme ; elle le süpplie 
de fflettre fin á sa t ie mortelle par cefcte doüce 
rencoíitre, et d'achever réclleraent de Ibi cüm-
niiinic|iier ce qu'ii paralt sur le point de lüi don-
ner, c'est-á-dire de la glorifíer eiitierement et 
parfaitemeiit; C'eBt poürquoi elle S'éorie : « O 
Vivé flamme d'áínour ! % 

VERS I . 

O vive flamme d'amour ! 

Exciálriátion dé l'átüe, expíésSioü dé ge& arderits désirs. — Ce 
íjüe fáit l'Espfit-Sáirit dans lifié átne cftí'il a tránsfoímée. — 
État tout divin d'une ame parvenue á la transformation 
d'amour. — Quelles soni le^ ames qüi comptennent et qui 
goútéüt Itfe parolfeS eitíbtáséés de Dieií. — Rejaillissfemént 
de la vie divine dans l'áme transformée. 

L'ámej pour retiausser le prix qu'elle attaclleá 
ees faveürSi et pour exprimer le sentiment qui 
l'inspire dans ees quatre strophes, se sert dans 
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chacune d'elles de ees exclamations: O i et OOM-
B I E N ! qui révélent toute l'ardeur de son amour. 
Chaqué ibis qu'elie les prononce, elle veut diré 
que ses ómotions intérieures sont beaucoup plus 
profondes que ne peut le révéler la langue hú­
mame. Llnterjection ó s'emploie pour expri-
mer un brúlant désir ou une ardente priére ; 
Fáme s'en sert dans ceíte strophe pour atteindre 
ce double but. Elle veut montrer ici toute l'ar­
deur du désir qui la consume, et conjure l'amour 
de la dégager des liens de la vie mortelle. 

La flamme d'amour dont elle se sent pénólróe 
est l'Esprit de son Époux, ou l'Esprit-Saint lui-
méme ; ce feu la transforme par un suave 
amour, qui jette des flammes en brúlant dans 
son sein. I I la fait jouir d'une gloire incompara­
ble, et la rafraichit par une sorte d'avant-goút de 
réternelle vie. L'opération de TEsprit-Saiiitdans 
cette áme consiste, en effet, á produire des actes 
intérieurs qui brúlent et jettent des flammes ; en 
s'unissant á ees embrasements d'amour, la 
volonté aime de . la maniere la plus sublime, 
parce qu'elle est identifiée par amour avec cette 
flamme devorante. Aussi, les actes d'amour qui 
jaillissentalors de Fáme sont-ils d'un tres grand 
prix : un seul de ees actes donnant á l'áme plus 
de mórite que tous eeux qu'elle pouvait accompür 
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avant sa transformation. La méme différence 
existe entre l'habitude et l'acie qu'entre la trans­
formation par amour et la flamme d'amour, entre 
le bois embrasó et sa flamme qui est l'eíiet du 
feu qui le consume. 

Nous pouvons done comparer l 'état habituel de 
l'áme arrivée á cette transformation d'amour, á 
celui du bois toujours embrasé par le feu ; 
les actes de cette ame ressemblent á des flam-
mes qui, sorties du feu d'amour dont elle est 
cousumée, s'élancent avec d'autant plus de forcé, 
que le feu de l'union est plus intense, et que la 
volonté est plus ravie, plus absorbée dans la 
flamme du Saint-Esprit. C'est ainsi que l'Ange 
s'éleva vers Dieu dans la flamme du sacrifice de 
Manué (1). Dans l'état dont nous parlons, l'áme 
ne peut produire cette sorte d'actes sans un mou-
vement tres particulier du Saint-Esprit ; ce qui 
rend tous ses actes divins, tant qu'eile agit sous 
cette imjculsion particuliére de Dieu. Toutes les 
fois que cette flamme vient á l'embraser, en la 
remplissant d'une douceur et d'une forcé divi­
nes, 11 en résulte qu'eile jouit de la vie éternelle, 
et qu'eile est élevée á la gráce d'agir divine-
ment. 

(1) Cumque ascenderet flamma altaris in coelam, Angelus 
Dotnirr pariter in flamma ascendit. Judie, X I I I , 20. 
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Tel est le langage dont Dieu se sert pour 
s'entretenir avec les ámes purés et sans tache, 
I I emploie des paroles toutes de feu? selon l'es-
pression de David : Votre parole est toute em-
hrasée (1). 

Le prophéte Jérémie a dit aussi: Mes paroles ne 
sont-ellespas semhlablesau feu (2) ?Et le Seigneur 
lui-méme affirme^ en saint Jean, que ses paroles 
sont esprüet vie (3). Les ámes purés et embrasées 
d'amour qui ont des oreilles pour entendre ees 
divines paroles, sentent leur forcé et leur effica-
citó ; mais ceiles dont le palais intórieur est 
mauvais, parce qu'elles goútent encoré les dioses 
dont elles ne devraient pas se nourrir, celles-lá 
sont incapables de savourer Fesprit et la vie 
qu'elles renferment. Plus les paroles du Fils de 
Dieu étaient sublimes, plus elles paraissaient 
dures á quelques-uns de ses auditeurs á cause de 
l'impureté de leurs coeurs. C'est ce qui arriva, 
lorsqu'il donna cet enseignement si plein d'a-
mour et de délices sur la sainte Eucíiaristie : 
Des lorSj plusieurs de ses disciplés le quittérent et 

(1) Ignitum eloquium tuum vehementer. Ps., c x v i i l , 140. 
(2) Numquid non verba mea sunt quasi ignis, dicit Bamh 

jus? Jen, x x m , 29. 
(3) Verba quae ego locutus sum vobis spiritus et vita sunt, 

8. Joan., v i , 64. 



STROPHE 1. 4S9 

cesserent de le suivre (1). Les personnes qui n@ 
goútentpas ce langage intime de Dieune doivent 
cependant pas se tlgurer que d'autres en sont 
aussi incapables qu'elles. Saint Fierre legoútai t 
certainement, lorsqu^l disait au divin Maítre : 
Seigneur,á quíirions-nous ? Vous avez les paroles de 
la vie étermlle (2). Ne voyons-nous pas également 
que la douoeur des paroles celestes fit oublier á 
la Samaritaine l'eau qu'elle était venue clier-
cher, et le vase dans lequel elle voulait Fem-
porter (3) ? 

Dirais-je une olióse incroyaoie en afflrmant 
que cette flamme de TEsprit-Saint, dans laquelle 
Fáme recoit la communication des trois adorables 
Personnes, lui fait gouter, imparfaitement 11 est 
vrai, parce que sa condition présente ne com­
porte rien de plus, comme une sorte de rejaillis-
sement de la vie éternelle ? Aussi dit-elle que 
cette flamme est « vive », non pas qu'elle soit 
toujours arden te, mais á cause de son effet qui 
est de la faire vivre spiritueliement en Dieu, et 

(1) Ex hoc mult; 4iscipulQrum ejus abierunt ygtrp; et jam 
non cum illo ambulabant. S. Joan., v i , 67. 

(2) Respondit ergo ei Simón Petras: Domine, ad quera 
ibimus? Verba vitae íeternae habes. Ibid., 69. 

(3) Reliquit ergo hydriam suam mulier. et abiit ia civitatem. 
Ibid., i v , 28 
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de lui faire ressentir une impression de la vio 
divine, commeTavait éprouvé le Roi-Prophéle : 
Mon ccnur el ma chair ont tressailli d'allégresse 
dans le Dieu vivant (1). 

Pourquoi diré de Dieu qu'il est vivant, puis-
qu'il Test toujours, sinon pour nous faire com-
prendre que Tesprit et les sens savourent cette 
vie, en tressaillant d'allégresse dans le Dieu 
vivant. L'áme sent Dieu si vivement dans cette 
flamme, elle s'enivre de ses douceurs avec tant 
de délices et de sau ^ité, qu'elle s'écrie : « O vive 
flamme d'amo ai * 

VEUS II . 

Que vous blessez avec tendresso. 

Efíet que produit dans l'áme la parole de Dieu. — L'amour 
et le feu. — Blessures que fait á l'áme le £eu d'amour. 

Votre amour me touche avec une admirable 
tenclresse. Lorsque la flamme de la vie divine 
blesse l'áme, elle le fait avec une telle tendresse, 
que l'áme émue se fond en amour. Alors 

(1) Cor meum ef caro mea exultaverunt in Deum vivum. 
Ps., I . X X X I I I , 2. 
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s'accomplit en elle ce que dit TÉpouse dans les 
Cantiqiíefe: Áussitót que l'Epoux parla, mon ame 
s'est liqiiéfiée (1); telest Feffet que le lángage divifi 
produit dans l 'áme. 

Comment peut-on diré que cette flamifíe blesse 
l'áníe^ quand cellé-ci est déjá tolit envaine par 
le feu d'arrioury et qu'il ne reste plus rien en ellé 
qui puisse étre blessé ? C'eát une chose admi­
rable de voir La ressefnblance qüi existe entre 
l'amour et le feu ; le feu ne reste jamáis en 
repos, i l est dans un mouvement continuel et ne 
cesse de lancer ses flammes en tous sens. Ainsi 
enest-il de Famour, dontle propre est de blesser, 
afin d'enivréf dé' sés; déiicés et d'embráser de 
ses ardeurs. Comme i l est en cette ame á Tétat 
de vive flamme,' i l lu i lance des traits de feu qui 
líü fónt des blesstires déliciéüses ;' i l s'y íivre 
doucement et joyeusementá toutes ses industries 
et á toutes ses délicatesses, comme en un palais 
cu i l célebre ses noces. Ainsi fit Assuérus avec la 
belle Esther, quand i l lui montra ses richesses 
et sa gloire (2). Álors s'accomplit ía parole des 

(1) Anima mea liquefacta est, út locutus est. Cant., v,- 6. 
(2) Ardamavit éata rex plus quám omnes muKeres, habuitque 

gratiam et misericordiam coram eo su per omnes mulleres, ét 
posuit diadéma regni in capité ejus, fecitque eam regnare... 
Bt jussit conviviumpraspararipermagnificumcunctis principibaa 

30. — S. JEAN DE LA CROIX, T. IV. 
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Preverles : Je me plaisais ious les jours d me 
jouer dans le monde, et mes délices sont d'étrc avec 
les enfonts des fwmmes (1), c'est-á-dire de les en 
faire jouir . Ces blessures sont les jeux de la 
divine Sagesse ; elles proviennent de flamraes 
qui touchent trés délicatement, et que le feu de 
Tamour, toujours actif, fait sentir de temps en 
temps á l'áme, en la blessant jusqu'au « centre 
le plus profond d'elle-méme », 

V E R S I I I . 

Le centre le plus profond de mon árae. 

Dans quelle partie de l'áme liabite rEsprit-Saint. — Ce que 
l'on enteud parle centre de l'áme. — Quand l'áme est elle 
arrivée á son centre le plus profond ? — Le cristal et la l u -
rniére.— Différence éntrele simple état de gráce et la trans-
formation d'arnonr. — Les vibrations de l'áme absorbée par 
la divine Sagesse. 

C'est dans la substance de l 'áme, la oú ne peu-
vent atteindre ni le démon,, ni le monde, ni les 

et servís suis, pro conjunctione et nuptiis Esther. Et dedit 
réquiem universis provinciis, ac dona largitus est juxta 
magnificentiam principalem. Esther, II, 17, 18. 

(1) Delectabar per singulos dies... ludens in orbe terrarum ¡ 
et delicise mese esse cum filiis hominum. Prov,, v u i , 30. 31. 
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sens, queloSaint-Esprit célébre cette divine féte. 
Plus elle est intérieure, plus elle est á la fois 
sure, substantielle et dólicieuse ; plus elle est 
intérieure, plus elle est puré : et plus elle est 
puré, plus aussi ü ieu se commuñique abondam-
ment, fréquemment et universellement. Les dé-
lices, les jouissances de l'áme sont d'autant plus 
grandes, que Dieu seul les opere en elle, sans sa 
participation, comme nous l'expliquerons tout á 
rtieure. L'áme ne peut agir par sa propre indus­
trie qu'á i'aide des sens du corps, dont elle est 
tres éloignée ou complétement affranchie dans 
l'étatdont nous parlons ; en conséquence, ellen'a 
plus maintenant qu'á recevoir passivement Topé-
ration de Dieu, qui agit sur le fond de l 'áme, la 
meut et opere en elle sans recourir au ministére 
des sens. Tous les mouvements de cette ame 
deviennent alors divins ; et, quoiqu'ils soient de 
Dieu, ils sorit également d'élle, parce que Notre-
Seigneur les produit en elle et avec elle ; 1 ame 
ne fait que donner sa volonté et son consen-
tement. 

En disant que cette flamme la blesse au centre 
le plus profond d'elle-méme, l 'áme semble indi-
quer qu'il en existe d'autres moins profonds; i l 
n'est pas hors de propds d'expliquer sa pensée. 
En tant qu'esprit, remarquons-le d'abord, l'áme 

I 
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n'á ni haut tíi bas ; elle n'est ni pliiÉ profofide ni 
líiohis pr'ofonde dans son éité, éOtíímé le soní íéV 
corps susceptibles d'augmentation olí de dirni-
nution. Elle ñ'a poifit de partios ; elle n'est poiiU 

difféfenie d'elle-méíriO aü dedans úii ati dehofs, 
pnísciti'elle est simple. Elle n'a poiíit de eentres 
pltís oli íftoins intimes ; éíle ile saürait éité, 
coraime les eofps physiqües, píüs éclairée dans 
une partió que dans une atítt'é, mais elle éát 
pénétrée uniformémeiít par" ía lumiére qu'eiíe 
recoít. Laissant áttñc de eóté la significatio'íi vuí-
gaire des ffitrts U céntíe o et i profoildeUí », nous 
appeíons iei le tíentre le píüs ptofófíd do í'áíh'e, 
les extremes limites que po'ü^ení áítoindfe Son 
é'tre,- Sa veí'tu, la forcé de son opération ét dé 
son moutement. O'est airisi que íe feü ef la piérfe 
ont uíié ter l t í , un moütemeñt , tííie forcé natü-
relle potír parvenir au centre, de leuf spliore, 
qu'ils ne péüvetít tíí dépasset*, rii manqüef d'át-
teindfe, a moins d'étfe arrétés par' qtíeíqué 
obstacle. Me peut-on pas diré qtíe la pierre est 
dans la torre comme dans son centre, parce 
qtl'elle ést dans la sp-bér'e de son actifiíé oí de 
son moüvement ? Ceprnílaut elle peuí pénétíef 
plus avant enéwe jusqtfaii rniíieu üíém'é de íáí 
terre, parce qtí'eilé ñ la fofc'é dé desc'endre íóü-
jours et d'ariiver jüsque-lá, Si Toií M i disparai-
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tre les obstacles fuelle reijcontre devant elle. 
Eftíiií, QUS&á 'iWf y sera pa í renue , ^ ü^ lu i res-
tera plus de forcé prepre pour se mouyoip, et 
nom djppps alop^ qu'.oll.e a aitojní le centre le 
plus profoi]d. 

Op, B'ipu est |e ceftíre fie l 'áme. Lorsqiie l 'áme, 
sejon toute la fprce 4e son étre eí de ses opéra-
tions, conn.aitra P'mi parfaitemení;, J'^im^ra 
eu jpuirá pleíiiewenJ; et entieren)eiit., elle sera 
arrivée cepü^ le plus proíbnd ,qu'eUe puisse 
afteindr^ ef) l i l i . Afant d'woir pbíeniu ce haut 
(j^gpé de perfectjon, bien .qu'plle soit ten ])ieu, 
qui e.st son centre, p^ir |a gráce et par la ^orarnu-
nipatipn qii'il luí fh-jt de ji^ííjlqfii, e}le n'est pas 
pleinenieii.t satisf^ite, si e l le^píicorelapulssance 
de se niouyoiretl.a fofce de pénétrer plus m&ni. 
4- la yérjfé; ell^ pst, ¡dans spp centre, puisqu'eUe 
e§f ep Di(8|i m^js elle n'^st pas ¡dans son centre 
le plu^ projond, pujsqu'elle peut aller plus 
Ipin. 

Cpiurpe l'anjpw? upit Filme a Pleu, plus a&t 
amour est jn ten^ , plu§ elle entre profondément 
en I)ieu? §t plus e l ^ se cpoceníre en lui . Nous 
POUFOJI§ done Je diré, pp continuanit notpe méta-
phore, autant i l y a de degrés d'amour, aulant 
i l y a en Dieu de centres différents, que Táme 
peut parcourir successivement ; ees centres 
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constituent les nombreuses demeures de la mai-
son du Pére céleste, dont Notre-Seigneur fait 
mention dans TEvangile (1). 

Si Táme posséde un seul degré d'amour, elle 
est déjá en son centre, qui est Dieu; car i l suffit 
d'un degré d'amour pour étre en Dieu par la 
gráce. En posséde-t-elle deux, elle será parve-
|iue en Dieu á un centre plus intérieur. Si elle 
en atteint un troisiéme, elle s'unira á lui dans 
la méme proportion; enfin, quand elle sera par-
venue á un degré tres éminent, c'est alors que 
l'amour de Dieu la blessera dans ce que nous 
appelons ici le centre le plus profond de Táme. 
La elle sera admirablement transformée, parfai-
tementilluminée dans son étre, danssa puissance 
et dans sa vertu, jusqu'au point de devenir trés 
semblable á Dieu. I I en est de méme du cristal 
pur et sans tache. Plus i l recoit de degrés de 
lumiére, plus la lumiére se concentre en l u i ; i l 
s'illumine de plus en plus parfaitement, jusqu'á 
ce que la lumiére se soit répandue en lui avec 
tant d'abondance, qu'il paraisse lui-méme une 
lumiére étincelante, parce qu'ilare^u tout l'éclat. 
dont i l est susceptible, ce qui semble l'identifier 
avec la lumiére méme. 

(1^ In dotnO Pnfria>nAÍ m o n e í o T i o o TnnUafl S U f l t . S . Joan.. 
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Diré que la flamme blesse l'áme au centre le 
plus profond, c'est diré qu'elle la blesse en attei-
gnant trés profondément sa substance, sa puis-
sance et sa forcé. Ce langage exprime la pléni-
tude de sa gloire, et nous fait comprendre que les 
délices dont elle jouit sont d'autant plus grandes 
et plus doñees, que l 'áme est plus fortement, plus 
substantiellement transformóe et concentrée en 
Dieu. Cet eííet est bien supérieur á ce qui se 
passe dans l'union ordinaire d'amour, á cause de 
l'intensité du feu qui lance ici de vives et arden-
tes flammes. Dans runion ordinaire d'amour, 
l'áme peut étre comparée au feu sacré, figure 
de l'Eglise militante, et qui, d'aprés le prophéte 
Isaítí, brúlait toujours sur l'autel de Sion; tandis 
que l'áme parvenue á la gloire si suave de la 
transformation, ressemble á la fournaise de 
Dieu qui était á Jérusalem, dont le ñora signifie 
visión de paix ( i ) . 

En effet, dans ce dernier degré, l'áme semble 
étre au milieu d'une fournaise embrasée; elle y 
jouit d'une paix, d'une gloire et d'une tetidresse 
d'amour d'autant plus grandes, que la flamme 
est plus ardente que celle du feu ordinaire. Cette 

(1) Dixit Dominas, cujus ignis est in Sion, et caminus ejus 
in Jerrsr'~w. Is., x x x i , 9. 
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vive flanjifte M Gommynique avec nm admirable 
efficacitó fam 1 ^ bieps que le djviij amour ^pporte 
ayec l u í ; c'est piQurquQi .i'ánae s'éerie ; a Q yi¥fi 
íiaiíjiípe d'amptif, que vous blessez ayec ten-
dresse! * En d'autres termes: Q ipeendie d'a-
¡mur, qndh tendresse ?ous me glofifiei par 
ees moiivcments intérieurs, qui pepétrept teute 
la forcé de mon áme I lis remplissení de la eon-
naissanGe divine la capacité de mop entendement, 
et conmmniquent Tamour divin .á toute Tétendue 
de ma volonté, en élevant á une hauteur sublime 
mon entendement par la notion divine que vous 
lui donnez^ et en embrasant ma volonté d'une 
ardeur incomparable, dans cetíe unión substan-
tielle dont nous parlons. Ce qu'éprouve Táme, 
lorsque cette céleste flamme s?éléve dans sop 
sein, est iníinirnent au-dessus de ce qu'on en peut 
Gomprendre ou diré. L'áme étant parfaitement 
dégagée de toute imperfectiop et douée d'une 
pureté admirable, la Sagesse éternelle, dopit la 
pureté, comme J'a M. TEsprit-Saipt, atteiní 
partout ( I ) , l'absorbe en ees flamroes ^ la ma-
nlére la plus profonde, la plus péiiétrante, ^ 
plus sublime. iGest alors que Je Saiut-Esprit Mí 

(1) Omnibus enim mobilibus iftobiltor est sapientia ; aftiqgit 
autem ubiqae proptersuam munditiam. Sap., VJí, 2 i . 
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produire á sa flamme les vibrations glorieuses 
qu.1 comblent i'áme de si suaves délices, qu'elle 
s'écrie tout aussi tót : a Puisqiie vous ne me cau-
se? plus de peiue ». 

VE as iv. 
Puisque vous ne me causñz plus de peine. 

Travail de purification que le feu d'amour fai¡fc subir á Fáme 
avant sa transformation en Dieu. — Souffrances de l'áme 
durant la période de la yie purg^tive. — gpnbejjr que luí 
procure cette divine flamme dans l'état sublime de la trans­
formation. 

L'áqae §embje diré par qe yers : Maiuten^nt 
vous ne ui'aílligez plus? vous ne jiie tQpríflgjitez 
plus, vous ne me f$tig¡i$z p lu^ rom me yei^§ le 
faisio?; autrefpis, JLn effet, lorsque Yfame était 
encoré spumise a Ig, purific.atiQn spirituelle, 
TOonaent ¡̂¡e ^llajt entrer idg.i|s 1̂ , vpie cpn-
t0&$Mk9* pMí'8 flaWí11^ ^ W- apport^it p ^ 
íiutanl-de p^i?: ni Qiit̂ t 4e d é | i c ^ que l 'état 
a c t ^ l d'wpipp? PWF le Gompriepdfe, il fau| 
vpjr qu'ayant de s'iptrpduire dan§ le plus Int ime 
de Tárae, G§ feu d'amour la bless§ pontinuelle-
ment, en détruis^nt et en cpnsumant les faibles-
ses qui sont la conséquence fte ses tiabitudes 
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imparfaites. Par cette opóration le Saint-Esprit 
la dispose á s'unir á Dieu, et á se transformer en 
lui par amour. Carie feu qui s'iinit á l'áme dañe, 
cette gloire d'amour, est le méme qui l'avait au-
paravant investie pour la purifier. C'est la com-
paraison du feu qui a penetró le bois qu'il con­
sume. I lavai t cornmencé par l'attaquer et parle 
blesser de sa flamme; puis 11 l'avait desséché, 
séparó de tout ce qui pouvait Tempécher de 
brúier ; enfm, i l Ta preparé par sa chaleur, de 
maniere á pouvoir y pénétrer et le transformer 
en lu i . 

Danscet exercice, l'áme a beaucoup á souíTrir. 
Elle ressent de grandes peines desprit, qui par-
fois affectent jusqu'aux sens, Taction de cette 
flamme se faisant sentir d'une maniere trés 
douloureuse, ainsi que nous l'avons expliqué foH 
au long dans le traité de la Nuü obscure et dans 
celui de la Montee du Carmel; c'est pourquoi je 
nly ajouterai rien. I I suffit de répéter, poür le 
moment, que le Dieu qui veut entrer dans l'áme 
par l'íinion et la transformation d'amour, est 
celui-lá méme qui Tavait autrefois investie et 
purifiée pa r l a lumié ree t l a chaleur de sa flamme; 
par conséquent, cette flamme qui lui est main-
tenant si douce, était pour elle autrefois une 
cruelle souflrance. 
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Voici done la signification de ee vers: O divine 
flamme, non seulement vous n'étes plus obscure 
comme auparavant, mais vous étes la lumiére 
de mon entendement, par laquelle Je puis vous 
contempler; vous ne faites plus défaillir ra a fai-
blesse, vous étes, au contraire, la forcé de ma 
volonté, avec laquelle je puis vous airaer et jouir 
de vous, étant toute transformóe en vous par 
Tamour divin; vous netes plusunsujet de peine 
et d'affliclion pour mon ame ; vous en étes la 
gloire, les dólices et la dilatation. En sorte que 
i'on peut m'appliquer maintenant ees paroles 
des Cantiques : Quelle est celle-ci qui s'eleve du 
désert, comblée de délices, appuyée sur son Bien-
Aimé, répandant Tamour de tous cotes (1)? 
« Achevez done enfin , si telle est votre vo­
lonté. » 

(1) Quse est ista, quas ascendit de deserto, delicüs affluens, 
innixa super dilectr.m suum ? Cant., V I I I , 5. 
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YEfts y. 

Achevez enfin, si telle est votre volonté. 

Dpnx géipissemeiíts 4e V&m$ qui aspire 4 Ifi transformatipn 
éternelle. — Impuissance de la nature á supporter les délices 
de runion divine, — Appel plein d'amour' de PEsprit-Saint 
á Táme. — Kepopse de l'^ine á l'jBsprit-^aint. 

L'árne s'écrie alors: Achevez enfin de con­
sommé r paríaitement ayec moi le mariage spiri-
tuel, par votre visión beatifique. Dans cet état 
sublime, la conformité de l '^ne a Ja volonté dj-r 
vine est aussi admirable q\ie sa transforrpaition. 
La cbarité n'ayant en yue que le bien et J¿ g'lojre 
de J'Éponx ( I ) , Tame ne veut et ne peut rien cje-
mander pour ses propres intéréts, et ne recher-
che en tout que son Bien-Aimé. Néanmoins, 
comme elle est encoré dans i?n état ou Tespér^npe 
subsiste et oú, par conséquent, le cceur sent 
toujours en lui un vide, l'áme ne peut s'empécher 
de gémir; avec douceur et suavitó, tant qu'elle 
ne jouit pas complétement de Tadoption des 
enfants de Dieu. C'esí seulement lorsqu'elle y 
sera parvenue, que ses désirs seront apaisés par 

(1) Caritas non est ambitiosa, non quserit quse sua sunt. I 
ad Cor., x m , 5. 
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ia cóñsotttraáfion dé US. gioirc. Bien que trés 
étíoiiéiüént uíiie á D'ieü ici-Ms, ellé iie Sera p\d-
riémérít fassasiéé ([úé p&t l'&ppMiióii dé 6'etté 
gloireadríiírabie (1); ces'entimerits'ácc'í-óite'Ütoré 
par la doütíéui8 ét íéá ^réfíiices dé la gíoiré, 
(pii íüi Só'nt (íóriíiéés' ááiñs l 'étát qtLé fíótts dé-
crívaíis. 

L'áme ne pdurrait résister á dle semblafeles 
fateurs, si í)ieu ne fortifiait et né soutenait la 
nature, comme i l le fit á l 'égard de Moíse, en le 
plagant dans le creux du rocíier, et en le proté-
geaní de sa main droite, afin qu'íí pút voir sa 
gloire sans mourir {2): L'interposition de cette 
main divine fait que la nature recóit plus de 
plaisir ét cíe douceur de cette communication si 
sublime , qu'elle n'en ressent d'accablem'ent. 
Chaqué atteinte de cette ííamme divine suffirait, 
i l semble, á íüi donner la mort, parce que la 
partie inférieure ñ'a pas de forces capables de: 
süpporter l'action d'uñ feu d amour si intense et1 
d'un ordre si élevé. Cependant ce désir de voir 
lavie se terminer né cause pas ici la moindre 

(1) Satiabor cum apparuerit gloria tua. Ps., XVI, 15. 
(2) Cum que tfansibit gloria mea, ponam te i i i foramine 

pétrEé, et profegam dexterá mea, donéc transéam ; tollámqué 
manum meam, et videbis posteriora mea; faciem autem meam 
Tidere nonpotefis. Exod., x x x i l l , 22, 23. 
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peine, puisque l'áme n'est plus dans un ótaí ou 
la peine puisse se faire sentir. Aussi Texpose-
t-elle avec beaucoup de douceur, de plaisir et de 
soumission, ce qui luí fait d i ré : « Si telle est 
voíre volontó » ; son désir et sa volonté étant 
tellement unis á Dieu, qu'elle met son bonheur á 
voir s'accomplir ce que Dieu veut. Toutefois les 
reflets de gloire qui parviennent jusqu'á elle sont 
si splendides, l'amour qui les accompagneet qui 
selaisse entrevoir, est si enivrant, qu'elle mon 
treraii un amour bien faible et bien imparfait, 
si elle n'aspirait á acquérir cette parfaite 
charité. 

Ce n'est pas tout encoré. L'áme voitque, par 
la forcé et les délices de cette communication, 
FEsprit-Saint excite ses désirs d'une maniere 
merveilleuse. I I la convie avec la plus douce 
affection á venir partager cette gloire immense, 
dont i l lui met sous les yeux quelques prómices, 
en lui disant comme á l 'Époase des Cantiques: 
Levez-vous, hátez-vom , ma bien-aimée, ma co-
lombe, ma toute belle, et venez, car l'hiver est déjá 
passé, lespluies se sofit dissipées et ont enlierement 5 
cessé. Les fleurs paraissent sur notre ierre,., le 
figuiera produit ses premiers fruits; les vignessont 
en fleur, et elles répandent leur odeur. Levez-vous, 
ina bien airuée, ma bolle, et vencz. Vous qui élcs 
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ma colombe, vous qui vous retirez dans les trous de 
la pierre et dans les creux de la muraille, montrez-
moi votre visage, et que votre voix se fasse entendre 
á mes oreilles; car votre voix est douce, et votre 
visageest agréahle (1). L'áme entend TEsprit-Saint 
lui adresser ees paroles, au milieu decettesuave 
et tendré flamme; c'est pourquoi elle répond : 
« Achevez enfin, si telle est votre volonté ». Elle 
rappelle ainsi les deux demandes que Notre-
Seigneur a indiquées dans la priére qu'il apprit 
á ses Apótres (2). Achevez done enfin de me 
donner ce royaume, et que votre volonté s'accom-
plisse; mais, pour qu'il en soit ainsi, « déchirez 
la toile, obstacle á cette douce rencontre ». 

(1) Surge, propera amica mea, columba mea, formosa mea, 
et veni; jam enim hiems trausiit, imber abiit, et recessit. 
Flores apparuerunt in térra nostra; ficus protulit grossos suca ; 
vinere florentes dederunt odorem suurn. Surge, amica mea, 
speciosa mea, et veni: columba mea in foraminibus petrae, in 
caverna macerise, ostende mihi faciem tuam, sonet YOX tua in 
auribus meis; vox enim tua dulcis, et facies tua decora. 
Cant , I I , 10, 11, 12, 13,14, 

(2) Adveuiat regnum tuum, fíat yoiuntíis tua. S. Matth., 
VI, 10. 
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VÉRS tí. 

Déchirez la toile, obstacle á cette douce rencontre (4). 

La triple toile quifaft obstacle ala parfaite possession de Die».— 
La toile des créatures ;latoüe des inclinations naturelles, dé-
truites par le feu d'amour. — La toile de la vie brisée par ía 
Métfi- — Bieñfieúreüsemoríd'trñeáínetfaüsforriiée en Diéu. — 
Avec quelle ardeurelle aspire á la séparationde l'espritet de 
lachair. — Pourquoiet dans quel seas la vie estcomparéeáune 
tolló. — Pótirqüoi I'áñjé' désire fróir la toile dé íá *ie, non pás 
coupée olí üsée,-.mais décliiréé; — Les amo'ureuses rencontres 
du Saint-Esprit et del 'áme. — Eésumé déla premiére etrophe. 

Déchirer la toile, voilá ce qui retarde la con­
clusión de cette affaire si importante. I I est facile, 
en effet, d'arriver á Dieu quand tous les obstacles 
semblabios á des tóiles qüi nous sépareñt de lüi, 
ontdisparu. Ces toiíes, qu'il est nécessaired'en-
lévér potií' posséder Dieu parfaitetíient, seíédüi-
sen t á trois. 

La premiére, qu'on peut noramer témpófelle, 
comprend toutes les créatures ; la seconde, que 
nous appellerons naturelle, représente toutes les 

(1) Pour avoir rintelligence de ce vers, 11 faut se rappelet 
les combata singuliers cu rencontres de certains tournois du 
moyen age, oü les combattants étaient séparés par une ioüe 
qu'il était interdit de percer avec les armes dont on faisait 
usage. 
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opérations et toutes les inclinations purement 
humaines de l ' áme; enfin la troisiéme est sensi* 
tive; c'est runion de l'áme avec le corps, ou la 
vie sensitive et anímale dont parle saint Paul, 
dans sa seconde épitre aux Corinthiens: Nous 
savons que si cette maíson de terre ou nous hahitons 
vient á se Jissoudre, Dieu nous donnera dans le ciel 
uneautre maísonqui ne sera point faite de main 
d'homme, et qui durera éternelleinent (1). 

Les deux premieres toiles ont dú nécessaire-
ment étre déchirées, avant d'arriver á la posses-
sion de Dieu dans cette unión d'amour, o ü r o n a 
renoncé á toutes les choses du monde, oúles in­
clinations et les affections sont complétement 
mortitíées, et oü les opérations de l'áme sont de-
venues divines. Tous ees obstados ont étó détruits 
par les aíteintes de cette flamme, alors qu'elle 
faisait soufírir l'áme dans la purification spiri-
íuelle, qui la délivre des deux premieres toiles, 
et l'unit á Dieu aussi étroitement qu'elle Test 
maintenant. I I ne reste done plus á enlever que 
la troisiéme, celle de la vie sensitive. Aussi n'est-
i l pas question ici de plusieurs toiles, maisd'une 
seule. La flamme ne rencontre pas cette derniére 

(1) Scinms enim quoniam si texTestris domus nostra hujus 
habitationis dissolvatur, quod asdificationern ex Deo habemus, 
domum non manufactam, seternarn in coelis. I I ad Cor., v, 1. 

31. — S . JiCAN D E L A C R O I X , T . I V 
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d'une maniére douloureuse et pénible comme les 
cieux premieres, mais avec une douceur qui fait 
goúter á Fáme de grandes délices. La mort de 
ees personnes est accompagnée d'une suavitó 
merveilleuse, qui surpasse de beaucoup tout ce 
qu'elles avaient éprouvé, pendant toute la durée 
de leur vie spirituelle. Eiles meurent dans des 
transports admirables et des assauts délicieux que 
leur livre l'amour, comme le cygne dont le chant 
est plus mélodieux quand i l est sur le point de 
mourir. C'est ce qui fait diré á David que la morí 
des justes est précieuse devant Dieu (1). Alors les 
fleuves de l'amour s'échappent de Fáme, et vont 
seperdre dans Tocéan de l'amour divin. La, ils 
sont si largos et si puissants, qu'ils semblent déjá 
des mers. La le commencement et la fin, le pre­
mier et le dernier se réunissent (2), afin d'accom-
pagner le juste qui part pourson royanme; et ron 
entend retentir des extrémités du monde, selon la 
parole d'ísale, les louanges qui sont la gloire du 
juste (3). 

Par suite de ees glorieuses rencontres de la 

(1) Pretiosa in conspectu Domini mors Sanctornm ejus. 
Ps., exv, 15. 

(2) Bgo sum a. et », primas et novissimus, principium et frais. 
Apoc, x x n , 13. 

(3) A finibus térras laudes audivimus, gloriara justi. Is.t 
xx iv , 16. 
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flamme divine, Táme est done sur le point de sor-
tir du monde et de posséder dans une admirable 
plénitude le royanme qui luí a été préparé. Elle 
se voit aussi puré, aussi riche que la foi et la 
condition decette vie peuventle permettre. Car, 
dans cet éíat , Dieu laisse voir á ees ames leur 
beauté ; i l confie á leur fidélitó les dons et les 
vertusdont i l les a enrichies Comme i l n ' y aplus 
chez elles aucun levain d'imperfection qui pui.sse 
corrompre renseinble, tout deviení pour elles un 
molif nouveau d'amour, un nouveau sajet de 
louanges, sans aucun mélange de vanité ou de 
présomption. 

L'áme n 'aplusádéchirer que latoile si faible de 
sa vie naturelle, qui l'enveloppe, remprisonne et 
faitobstacle á sa libertó. Aussi hrüle-t-elle du désir 
de sentir ses liens brises, a fin de s'unir au Christ(l), 
de voir enfin ses deux natures si différentes, 
l'espritet lachair, se séparer, et chacune d'elles 
recevoirlapart quiluiconvient. Elle souhaiteque 
la chair demeure dans la Ierre dlou elle a été 
tirée, et que Vesprit retourne á Dieu qui le luiavait 
donné[2). Selon la parole de saint Jean, lachair, 

(1) Coarctor autem e duobus: desiderium habens dissolvi, 
efr esse cum Christo. Philip., J, 23. 

(2) Revertatur pulvis in terram suam unde erat, et spiritua 
redeat adDeum, qui dedit illum.Eccl., x i r , 7. 
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loin d'aider l'esprit á racqiíisition de ees biens 
spirituels, ne fait au contraire que l'embarras-
ser (1). L'áme trouve done (léplorable qu'ime 
vie si basse Tempéche d'en atteindre une autre 
si élevée^ etelle aspire á e n voirla fin. 

On donne ici á la vie naturelle le nom de 
« toile » pour trois'raisons. D'abord, á cause de 
Funion étroitequi existe entre IN sprit et lachair; 
ensuite, parce que la toile de la vie établit une 
séparation entre Dieu et l'áme ; enfin, parce que 
la toile n'est pas une chose tellement épaisse et 
impénétrable qu'on ne puisse voir la lumiére au 
travers. Or, dans l'état dont nous parlons, Funion 
du corps et de l'esprit est devenue comme une 

'sorte de tissu tres délicat; l'áme ayant atteint 
•un degré trés élevé de spiritualité et de lumiére, 
qui lui permet d'entrevoir quelques rayons de la 
Divinité. La forcé de la vie éternelle lui faitcon-
naítre parfaitement la faiblesse de la vie présente, 
qui semble étre une toile trés légére, ou méme, 
selon l'expression du Roi-Prophéte, utie toile 
d'araignée (2). Parvenue á ce point d'ólévation, 
l 'áme trouve que cette vie mortelle est bien au-
dessous d'elle. Établie dans led¡vin,elle voitles 

(1) Spiritus est, qui vivificat; caro non proclest quidquam. 
S. Joan., Vi, 64. 

(2) Anni nostri sicut aranea meditabuntur. Ps., LXXXLX, 
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chosescommeles voit Dieu lui-méme, devantqm, 
au diré clu Psalmisíe, mille ans sont comme lejour 
i l i ie r qnieslpassé [\) , et toutesles nations, selonla 
parole d'Isaie, comme si elles ríexistaíent pas (2), 
Aussi n'ont-elles aucune valeur aux yeux de 
Táme, non plus que toutes les dioses de ce 
monde, quine sont ríen pour elle. Elle-mémen'esi 
rien ásespropres 3reux; Dieuseulesttoutpourelle. 

On peut se demander ici pourquoi i'árne désire 
que latoile soit déchirée plutót que d'étre cou-
pée cu usée, puisque ees trois opérations sera-
blent idenliques? Nous pouvons repondré qu'elle 
s'exprirae de la sorte pour quatre raisons. 

Premiérefnent, afín d emplojer le mot propre. 
Lorsqu'on vient á donner un choc contre une 
toile, on ne la coupe pas, on ne Tuse pas, mais 
on la déchire. 

Secondement, l'amour aime la forcé, i l pró-
fére les actes violents et impétueux ; or le propre 
de ees actes est plutót de déchirer que de couper 
cu d'user. 

Troisiémement, l'amour de l'áme est si ardent 
qu'il a há tede voir la toile se déchirer, afin d'ar-

(1) Mille anni ante oculos tuos, tamquam dies hesterna, qurQ 
praateriit, et custodia in nocte. Ps., L X X X I X , 4. 

(2) Omnes gentes quasi non sint, sic Fnnt coram eo, et quasi 
nihilam et inane repútate sunt ei. ls., X L , 17. 
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river plus tót á sa derniére perfection, ayant 
d'autant plus de forcé et de valeur qu'il est plus 
prompt et plus spirituel dans son acte. Ici , en 
effet, la forcé de l'amour est plus unie et plus 
grande, la perfection de l'amour s'introduit en 
elle á la maniere de la forme, qui pénétre en un 
instant dans la matiére. Jusqu'alors la forme de 
la transformation n'avait pas été recue dans 
l'áme ; i l n'y avait en elle que des dispositions á 
cette transformation, á savoir: des désirs et des 
afFections qu'eile avait formés successivement et 
á diverses reprises ; car chez bien peu de per-
sonnes ees désirs parviennent á l'acte parfait de 
transformation. L'áme ainsi disposée peut pro-
duire en quelques instants des actes beaucoup 
plus nombreux et plus intenses, que ne le ferait 
dans un temps plus long une ame moins bien 
préparée. L'áme imparfaite dópense tout son 
temps á disposer son esprit; et, aprés cette la-
borieuse préparat ion, i l arrive souvent que le 
feu ne pénétre pas complétement le bois qu'il 
devait consumer. L'áme parfaite éprouve, au 
contraire, achaque instant, l'action de Tamour; 
etla divine étinceile enflamme aussitót la matiére 
bien séche qií'on lui présente. C'est pourquoi 
l 'áme éprise d'amour préfére que Ton déchire la 
toile promptement, plutot que de la voir couper 
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á loisir ou d'étre condamnée á attendre qu'elle 
s'use lentement. 

Quatriémement, Táme aspire á en finir promp-
tement avec cette toile de la \ ie mortelle. Or, 
lorsqu'on veuícouper ou user quelque chose, on 
le fait avec réflexion, et on attend que la chose 
soit arrivée aü degré convenable, ce qui demande 
plus de lenteur et de matur i té ; mais^ quand i l 
s'agit de la déchirer, i l n'y a pas lieu de s'in-
quiéter de rien de semblable. Aussi cette ame 
voudrait-elle qu'on n'attendit pas la fin naturelle 
de sa vie, parce que la forcé de son amour et les 
dispositions qu'elle voit en elle la portent á dó-
sirer, avec résignation toutefois, que ses liens se 
brisentsous Timpulsion violente et surnaturelle 
de l'amour. Ellen'ignore pasque Dieua coutume 
d'enlever ees ámes avant le temps, afín de les 
enrichir de ses biens et de les retirer des maux 
de ce monde. I I les consommé en trés peu de 
temps dans la perfection ; et, comme Ta dit le 
Sage, i l leur donne, gráce áce tamour , eequ'elles 
nepourraient gagner qu'aprés de longs efforts. 
Comme le Juste a plu d Dieu, i l en a été aimé; et 
Dieu Va transféré (Tentre les pécheurs parmi les-
quels i l vivait. I I Va enlevé, de peur que son esprü 
ne fút corrompu par la malice, et que les apparen-
ces trompeuses ne séduisissent son ame... Ayantpeu 
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vécu, i l a rempli la course d une longue vie > car 
son ame était agréable á Dieu. C'est pourquoi i l 
s'esl háté de le tirer du milieu de l ' iniquüé(i] . IIest 
done déla derniére importance de s'exercer beau-
coup á l'amour, afin que r á m e , se consommant 
rapidement en lui , ne s'arréte guére ici-bas, et 
arrive promptement á voir son Dieu face á 
face. 

Mais voyons maintenant pourquoi l'átne ap-
pelle rencontre, cet assaut que TEsprit-Saint lui 
livre á l'intéri.eur. Vainement l'áme sent-elle un 
grand dósir que sa vie s'achéve, ce désir ne peut 
se réal iser; le temps n'en est pas encoré venu. 
Alors Dieu, pour la consommer et i 'éleverdavan-
tage au-dessus de la chair, lui livre des assauts 
glorieux, qui rappellent réellement les rencon-
tres" á main a r m é e , par lesquels i l pónétre 
toujours plus profondément la substance de 
l'áme qu'il déifie, et qu'il rend, pour ainsi diré, 
toute divine. L'Etre de Dieu absorbe l 'áme, parce 
qu'il Ta rencontrée et transpercée par l'action 
du Saint-Esprit, dont les Communications sont 

(1) Placens Deo factus est dilectus, et vivens ínter pecca-
tores translatus est, Raptus est ne malitia mutaret intellectura 
ejus, aut ne fictio deciperet animam illius... Consummatus in 
brevi explevit témpora multa ; placita enim erat Deo anima 
illius: propter hoc properavit educere illum de medio iniqui' 
tatum. Sap., IV, 10, 11, 13, 14. 
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vives et irapétueuses, quaad elles sont embrasées 
comme celle dont i l s'agit ici . Remplie alors de 
l'Esprit d'amour, l'áme goúte en luisón Dieu avec 
les plus vives délices, ce qui luifait diré quecette 
rencontre est douce. I I y a sans doute, dans cet 
état^ beaucoup d'autres touches divines, et bien 
d'autres rencontres qui ne laissent pas d'étre 
douces et délicieuses; mais elle appelle celle-ci 
particuliérement douce, á cause de son excel-
lence qui surpasse toutes les autres. Dieu s'"en 
sert afin de délivrer l'áme de ses liens et de la 
couronner de gioire. Avec les ailes que lui don-
nent ees faveurs, elle prend son essor et s 'écrie: 
« Déchirez la toile, obstacle á cette douce ren­
contre ». 

On peut done résumer ainsi cette strophe : O 
flamme de l'Esprit-Saint, qui transpercez si in t i -
mement, si tendrement la substance de mon 
ame, et qui la brúlez par votre divine ardeur, 
vous étes déjá si aimable, que vous semblez 
memontrerpar la votre désir de vous donner par-
faitement á moi dans la vie éternelle! Quandje 
vous suppliais de me délivrer de la vie présente, 
les demandes que je vous adressais, au milieu des 
anxiétés et des fatigues que l'amour me faisait 
éprouver et qui accablaient la fragilité de mon 
esprit, ne parvenaient pas á vos oreilles, á cause 
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déla faiblesse de messens, de leur impureté et 
de mon peu d'amour. Vous ne m'exauciez pas 
davantage lorsq[ue mon ame vous désirait avec 
ardeur, lorsque l'amour impatient ne me per-
mettait pas de me résigner complétement á la 
condition de ce t íevie , oú vous me condamniezá 
demeurer, parce que les transports d'amour que 
j'avais ressentis jusque-lá n'ótaient pas d'un 
assez grand prix á vos yeux, á cause de íeur peu 
de consistance. 

Maintenant mon amour est devenu tellement 
fort, que non seulement mon esprit et mes sens 
ne défaillent plus en vous, mais que mon coeur 
et machair, pénétrés de votre divine forcé, se 
réjoaissent dans le Dieu v ivant ( l ) avec une con-
formitó parfai teá votre adorable volonté. Main­
tenant je ne demande plus que ce que vous 
m'ordomiez de demander ; je ne veux pas ce que 
vous ne voulez pas; i l me semble impossible de 
faire autrement, et i l ne me vient méme pas á 
Tesprit de le demander. Maintenant^ dis-je, mes 
requétes sont plus conformes á la droite raison; 
elles ont plus de valeur á vos yeux par cela 
méme qu'elles viennent de vous, que vous les 

(1) Cor meum, et caro mea, exultaverunt in Deum ^irum. 
Ps., L X X X T I I , 2. 
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voulez, que je vous les adresse avec douceur et 
avecjoiedansrEsprit-Saint,et que monjugement 
emane de voire divine Face (1), ce qui vous fait 
apprécier et exaueer mes priores. Déchirez done 
enfin, ó divine fiamme, déchirez la toile légére de 
cette vie pour que je puisse vous aimer sans 
retard, avec tonto la plénitnde et la perfection 
que désire mon ame, c'est-á-dire sans mesure et 
sans fin. 

(1) De vultu tuojudicium meum prodeat Pa., XVI, 2. 
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O delicieusp brúlure! 
O plaie enivrante ! 

O douce mam ! O touche dólicate 1 
Qui avez le goút de la vie éternelie, 

Et qui acquittez toule delle, 
En me faisant mourir, vous avez changó la morten vie. 

EXPLICATION. 

Dans cette strophe, Támemontre corament les 
tiois personnes de la tres sainte Trinité, le Pére,, 
le Fils et le Saint-Espfit, produisent en elle cette 
oeuvre divine de runion. Ainsi « la main », « la 
brúlure », « la toucne », sont en réalité une 
seule et méme chose ; ees noms désignent les 
trois Personnes adorables, parce qu'ils ont ua 
rapport réel avec l'eífet que chacune d'elles 
opere en Táme. « La brúlure » signifie l'Esprit-
Saint; « la main », le Pére ; et « la touche », le 
Fils. L'áme' glorifie dónele Pére, le Fils et le 
Saint-Esprit, en exaltant trois grandes faveurs 
qu'ils lui accordeiit et trois biens particuiiers 
dont ils l'enrichissent, par lesquels ils chan-
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g-ent la mort en vie, et transforment Fáme en 
eux-mémes. 

La premiére de ees íaveurs est. « la plaie en-
ivrante ». Elle Taitribueau Saint-Esprit, e t lu i 
donne le nom de <s brúlure ». L a seconde est 
« le g-oút de la vie éternelle », dans laquelle elle 
volt l'oeuvre du Fils; c'est pourqaoi elle l a desi­
gne sous le nom de « touche délicate ». La t ro i -
siéme est un don d'une grande richesse, qui com­
pense admirablement toutes les peines que l'áme 
a enes á subir. Elle la référe au Pére et la nom me 
pour cette raison « douee main » . Bien que l 'áme 
désigne ici les trois Personnes divines par des 
noms différents, á cause des propriétós particu-
liéres et des effets qu'elle leur attribue, i l n'en 
est pas moins vrai qu'elle parle d'une seule 
Essence; on le voit par les paroles suivantes : 
a Vous avez changó la mort en vie ». I I n'y a , en 
eífet, qu'une seule et méme opération au sein de 
l 'adorableTrinité ; aussi l'áme attribue-t-elle le 
tout á une seule Essence et aux trois Personnes 
ensembie. 
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VERS I . 

O délicieuse brulure I 

L ' a c t i o n t o u t e - p u i s s a a t e e t les m e r v e ü l e u x e í l e t s d a f e u d m n 

dans les á m e s . —- L e s l a n g u e s de f e u sur lea A p ó t r e s . — Sou-

v e r a i n e i n d é p e n d a n c e de l ' á m e que c o n s u m e le f e u de T E s p r i t -

Saint. — B o n h e u r e í d é l i c e s q u ' e l l e g o ñ t e . 

Moíse dit au Üvre dii Deutéronome que le Sei-
gneur notre Dieu est un feu consumant (1), c'est-
á-dire un feu d'amour. Ce feu doué d'une forcé 
infinie peut consumer d'une maniére incompa­
rable, et transformer en iui-méme tout ce qu'ii 
touche, en l'embrasant avec une forcé irrésis-
tible. I I enflamme les ámes á proportion de leurs 
dispositions, les unes plus, les autres moins, an­
ta nt qu'il le veut, de la maniére et dans le temps 
qu'il luí plaít. Comme Dieu est un feuinfini d'a­
mour, quand i l veut presser l'áme avec un peu de 
forcé, l'ardeur qui la consume devient si intense, 
qu'elle luí semble supérieure á tous les feux de 
l'univers entier. Elle donne done á cette touche 
le nom de « brulure », parce que ce feu tres con­
centré produit des eífets plus grands que les 

(1) Domlnus JDeus tuus ignís consumens est. Deuter., IV, 24. 
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autres corps en ignition. L'áme transformeeen ce 
feu divin non seulement sent Facdon de la brú-
lure, mais devient elle-méme tout entiére une 
brulure de feu d'uneardeur extreme. Chose admi­
rable I ce feu divin, qui pourrait, par son incom­
parable forcé, détruire mille mondes, avec bien 
plus de facilité que notre feu terrestre ne réduit 
en cendre une petite paüle, ne consume et n'a-
néantit point' les esprits qu'il embrase. Loin de 
la, i l leur fait éprouver des dólices dontle charme 
est en rapport avec sa puissance et son ardeur; i l 
les déifie en lespénétrant de ses douces fiammes, 
qui se font sentir en raison de la forcé qu'i l leur a 
communiquée. 

C'estce qui arriva aux Apotres, comme i l est 
raconté au livre deleurs Actes(l). Le feu du ciel, 
descendant avec une grande impótuosité, em-
brasa les disciples, et ceux-ci, au rapport de saint 
Grégoire, se sentirent brúler dans leur intérieur 
avec une Í7ieffablesuavüé{2). Aussi la sainte Eglise 

(1) Et apparuerunt illis dispertitas linguas tamquam ignis, se-
ditque supra síngalos eorum. Actus Apost, I I , 3. 

(2) Hodie Spiritus Sanctus repentino sonitu super discípulos 
venit, mentesque carnalium in sui amorem permutavit, et 
foris apparentibus linguis igneis, intus facta sunt corda flam-
mantia, quia dum Deum in ignis visione suscipiunt, per 
amorem saaviter arserunt. S. Greg., Homil., xxx, In Emny. 
Migne, Patr, Lat. tom. L X X V I , pag. 1220. 
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dít-eíle de ce feu celeste dans sa liturgie : // vint 
un feu divin qui ñe brúlaü pas, mais qui resplen-
dissait, quineconsumaitpas, mais qui illuminait[\)* 
La fin que se propose le Saint-Esprit dans ses 
Communications étant de glorifier l 'áme, 11 ne la 
resserre pas, mais i l la dilate ; i l ne la fatigue 
pas, mais i l la comble de délices, de lumiéres et de 
richesses. C'est pourquoi elle dit que ce feu est 
« délicieux ». 

Heureuse l'áme quiaeu l'incomparable bonne 
fortune de recevoir l'impression de cette divine 
« brülure » : elle sait tout, ellegoúte tout, elle fait 
tout ce qu'elle veut; tout lui róussit, personne 
ne próvaut centre elle et ne peut l'atteindre ! 
A elle s'appliquent ees paroles de FApótre : 
Vhomme spiriiuel juge tout, et i l ríest lui-méme 
jugé de personne (2). Etces autres : I l pénetretout, 
jusqu awx profondeurs de Dieu méme (3), En effet, 
c'est le propre de l'amour de scruter tous les 
trésors du Bien-Aimó. O ames qui méritez de 
parvenir jusqu'aux ardeurs de ce feu souverain, 
que votre gioire est grande ! La forcé infinie de 

(1) Advcnit ignis divinus, non comburens; sed illuminans. — 
Feria, I I , Pent. 

(2) Spiritualis autem ju licat omnia ; et ipse a nemine judica-
tur. I ad Cor., I I , 15. 

(3) Spiritus omnia scrutatur, etiam profunda Dfi. Ibid., 10. 
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ce feu pourrait vous consumer et vous annihiler, 
mais i l ne le fait pas, i l se borne á vous consom-
mer dans une gloire immense. Ne vous étonnez 
pas que Dieu conduise certaines ames jusqu'á 
cette admirable élévation, quand le soleíl mató-
riel peut produire en certains corps des effets si 
merveilleux. Puisque cette brúlurecause de telles 
délices, comme nous avons cherchó á le faire 
comprendre, quel sera l'enivrement de l'áme que 
le feu céleste a touchóe ? L'áme essajant de le 
dépeindre, n'en peut rien diré ; elle se voit done 
forcée de se contenter de l'emphase et de l'admi-
ration qu'exprime rinterjection ó, et elle s'ócrie : 
« O plaie enivrante » 1 

SZ. — s. JEAN DE LA CROIX, T. IV. 
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VERS I I . 

O plaie enivrante ! 

La brülure d'amour blesse et guérit. — Étrange propriété de 
l'ámour qui est tout á la fois ponr l'áme une large plaie et 
une santé parfaite. — Délices que procure cette plaie d'amour. 
— L'áme transpercée par le dard d'un Séraphia. - Incendie 
d'amour produit par cette blessnre. — Les stigraates de 
saint. F r a n 9 0 Í s d'Assise. — Prodige d'une douleur inexpri-
mable associée á d'inexprimables délices. — On ne parvient á 
cet état sublime que par une parfaite mortification dea sens. 

Celuiqui fait cette plaie la guérit lui-méme, et 
la guérit au moment méme oú i l la fait. L'effet 
produit a quelque analogie avec celui de la brü­
lure, dans l'ordre naturel. Quand on applique le 
feu sur une plaie, i l l 'élargií, et cette plaie, occa-
sionnée primitivement par le fer ou par toute 
autre cause, devient par lá une plaie brülante. 
Vient-on á renouveler plusieurs fois cette appli-
cation, la plaie deviendra chaqué fois plus pro-
fonde et plus large ; si Ton continuait toujours, 
elle finirait á la longue par détruire le corps qui 
Ta recue. Ainsi, le feu d'amour guérit lui-méme 
â -plaie d'amour qu'il a faite dans l 'áme, et i l 

l'augmente chaqué fois qu'il luí est applique. 
L'amour, en effet, ne guérit-il pas les piales et 
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les blessures qu'il a faites, en Ies rendant toujours 
plus vives, plus profondes par les nouveaux coups 
qu'il porte á l 'áme, jusqu'á ce qu'il l'ait trans-
formée tout entiére en flamme d amour? Elle n'est 
plus alors qu'une plaie, mais elle est parvenue á 
une parfaite guérison, parce qu'eile est toute 
blessée d'amour. Ici la santé est d'autant plus 
florissante que la blessure est plus proíbnde ; en 
sorte que celui-lájouit de la santé la plus parfaite 
quin'est plus qu'une large plaie. La brúlure nen 
agit pas moins sur l'áme, á la ibis toute blessée 
et toute guérie, et elle accomplit son ministére 
d'amour en la blessant encoré davantage. C'est 
alors que la plaie devient ineffablement douce et 
arrache á l'áme ce c r i : « O plaie enivrante ! » 
d'autant plus enivrante, qu'eile est due á un feu 
d'amour plus sublime et plus éminent! Le Saint-
Esprit Ta faite, afin de remplir l'áme de délices ; 
or plus son désir de la faire jouir de ce bonheur 
est granel, plus grande aussi sera la plaie. 

O bienheureuse plaie, faite par celui qui ne 
sait que guérir ! ó plaie mille fois heureuse et 
désirable, puisqu'elle na été faite que pour la 
joieet le bonheur del 'áme ! Cette plaie est grande, 
parce que son auteur est infini ; les délices qu'eile 
fait goúter á l'áme sont inestimables, parce que 
le feu d'amour qui Ta produite, est d'une incom-
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parable ardeur. Oui, 6 plaie enivrante, d'autaní 
plus excellemment enivrante, que la brúlure 
d'amour atteint plus profondément le centre 
intime de l 'áme, embrasant tout ce qui ótait 
susceptible de partager son ardeur, afin de com-
bler de délices toutes ses puissances ! 

Cefte brúlure et cette plaie sont, á mon sens, 
le plus baut degré d'amour qu'on puisse attein-
dre en cet état. I I y en a cependant beaucoup 
d'autres tres admirables, quoiqu'ils ne s'élé-
vent point á une hauteur aussi sublime, et qu'ils 
ne ressemblent point á celui dont nous venons 
de parler. Celui-ci est un attouchement de la 
Divinité á la substance méme de l 'áme, sans Tin-
tervention d'aucune forme ou d'aucune figure 
naturelle, formelle ou imaginaire. 

Parfois l 'áme éprouve une autre sorte de brú­
lure également tres sublime, et qui se produit 
de la maniere suivante. Enflammée d'amour, sans 
étre brúlée aussi profondément que nous le 
disions tout á l'heure, bien qu'elle doive l'étre 
déjá fortement pour éprouver ce que je veux 
diré, i l arrivera que l'áme se sentirá attaquée 
par un Sóraphin armé d'un dard dont la poiníe 
est toute de feu. Le céleste messager transperce 
cette ame semblable á une fournaise embrasée, 
ou plutot á une fiamme, et lui fait sentir la 
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pointe de feu de la maniére la plus sublime. 
Dans cette opération divine qui pénétre Táme 
tout entiére, la flamme accélére son mouvement 
et s'éléve soudain avec impétuosité, comme le 
feu d'une fournaise monte plus haut et redou-
ble d'activité, lorsqu'on vient á remuer le bois 
qui l'alimente. Ainsi en est-il de l'áme transper-
cée parla main d'un Séraphin. Au moment oü le 
dard enflammé l'atteint, sa blessure lui procure 
d'ineffables délices ; déjá touchóe intimement, 
elle est émue de nouveau par !e mouvement 
impótueux que lui cause le Séraphin, en Veta-
brasant d'une ardeur extreme qui la fait se fondre 
d'amour. 

Ce n'est pas tout encoré. La blessure péné-
tranté que Táme a recue, et l'efficacité du poi-
son divin qui envenime le dard dont son esprit 
est transpercé dans ce qu'il a de plus profond, 
Fenivre de délices que nul ne pourra jamáis 
exprimer dignement. L'áme éprouve ,á peu prés 
la méme sensation que si un grain de sénevé 
presque imperceptible, mais doué d'une grande 
vertu et d'une forcé devorante, avait été déposé 
dans la paríie la plus intime de l'esprit qui a 
recu la blessure. La substance et Fénergie de ce 
grain se répandent alors subtilement dans toutes 
les veines spirituelles de l 'áme, avec toute la 
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puissance de Fardeur qui l'embrase. Son amour 
s'augmente, se développe et s'enflamme á un tel 
point, qu'il lui semble voir en elle des mers de 
feu qui la remplissent toute d'amour. Tout ce 
que Ton peut diré pour faire comprendre le bon-
heur dont l'áme jouit en ce moment, c'est qu'elle 
expérimente avec combien dejustesse l 'Évangile 
compare le royaume des cieux au grain de sénevé, 
qui, malgré sapetitesse, devient un arbre, parla 
vigueur qu'ilrenferme sous un sipetit volume (1). 
Ainsi l'áme se voit- elle changée en un vaste incen­
die d'amour. Un petit nombre d'ámes, i i est i rai , 
arrivent jusqu'á une si haute perfection. On en 
trouve cependant quelques-unes qui y sont par­
venúes ; ce sont surtout les ámes dont la vertu et 
l'esprit doivent se propager dans la successíon de 
leurs enfants spirituels. Dieu dorme aux chefsde 
famille des richesses et des grandeurs en rapport 
avec les destinées providentiellcs do leur pos-
téritó selon la gráce. 

Revenons á l'opération du Séraphin, qui con­
siste á blesser réellement ct á faire une vérita-

(1) Simile est regnum coelorum grano sinapis, quod acci-
piens homo seminavit in agro suo ; quod minimum quidem est 
ómnibus seminibus ; cum autem creverit. majus est ómnibus 
oleribns, et íit arbor, ita ut volucres cceli veniant, et habitent 
ia ramis ejus. S. Matth., x n i , 31, 32. 
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ble plaie. Quand Dieu le permet, comme i l le fait 
parfois, i l en parait quelque chose á l 'extéríeur; 
la blessure et la plaie se manifestent dans les 
sens, conformément á l'opération intérieure. 
C'est ce qui arriva, lorsque le Séraphin donna á 
saint Francois rimpression des sacrés stigmates. 
I I lui avait blessó Táme d'amour, et l'eífet des 
plaies sefit voir au dehors, comme nous venons de 
l'expliquer. Car Dieu n'accorde jamáis aucune 
faveur au corps, sans l'avoir d'abord accordée á 
l'áme dans une bien plus large mesure. Alors, 
plus les délices, plus la forcé de l'amour qui 
cause la blessure intérieure ont d'intensitó, plus 
aussi la douleur de la plaie extérieure est grande ; 
Tune croit en proportion de l'autre. Ce double 
efíet se produit parce que ees ames sont puri-
fiées, et qu'elles ont acquis en Dieu une vigueur 
admirable. Aussi, leur esprit est-il fortement 
trempé, et enivré d'inexprimables joies dans la 
communication de l'Esprit de Dieu, qui posséde 
á la fois une forcé et une douceur incomparables ; 
tandis que la chair fragüe et corruptible n'éprouve 
que douleur et tourments. Quel étonnant pro-
dige de sentir ainsi la douleur s'accroítre avec 
les délices ! Job le reconnaissait bien au milieu 
de ses peines, lorsqu'il disait á Dieu : Quand voris 
revenez sur moi, vous me tourmentez d'une maniere 
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admirable (Ij.N'est-ce pasunemerveiile ineffable, 
et d-igne de l'abondance des douceurs que Dieu 
réserve áceux qui le craignent (2), de faire jouir 
intérieurement de consolations et de délices d'au-
tant plus grandes qu'on ressent plus de douieur 
et de tourment á Textérieur ? 

O grandeur immense, qui vous montrez toute-
puissante en tout ce que vous faites ! Qui pour-
rait, Seigneur, si ce n'estvous, remplir de dou­
ceurs au milieu de ramertume, de délices au sein 
des tourments ? O plaie enivrante 1 d'autant plus 
enivrante, que la blessure qui t'a produite est 
plus large et plus pro fon de ! 

Mais quand la plaie déme are dans l'áme sans 
paraítre á Textérieur, les délices qu'elle fait 
éprouver peuvent étre beaucoup plus intenses et 
plus sublimes : la chair étant un obstacle aux 
transports de Tesprit. Quand les biens de 
l'esprit lui sont communiqués, elle tire les 
rénes de son cóté, modere Telan de ce cour-
sier rapide, et réprime son énergique ardeur ; 
le corps qui se corrompí appesantit l'áme, et 
cette derneure terrestre abat l'esprit par la mulli-

(1) Propter superbiam quasi lesenam capíes me, revérsusqur 
mirabiliter me crucias. Job, x, 16. 

(2) Quam magna multitudo dulcedinis tuse, Domine, quam 
abscondisti tiinentibus te ! Ps., xxx, 20. 
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plicité des soins (1). Celui done qui fait grande 
estime de ce qui est sensible ne sera jamáis fort 
spirituel. J'adressecette remarque aux personnes 
qui se figurent pouvoir s'élever á ce qu'ü j a de 
plus fort et de plus sublime dans les choses spiri-
tuelles, par les efíorts et les opérations sensibles 
si basses et si viles. On ne parvient á rélévation 
dont nous avons parlé, qu'á la condition que les 
sens corporels y demeurent absolument étran-
gers. I I en est tout autrement quand i'esprit fait 
rejaillir dans les sens une errtaine impression 
aífectueuse ; car i l peut alors s'y passer quelque 
chose de trés spirituel. C'est ainsi que saint Paul, 
par suite du profond sentiment intérieur qu'il 
avait des douleurs de Jésus-Christ, les ressentait 
dans son corps, comme i l Fécrivait aux Galates ; 
Je porte en mon corps les stigmates de mon Sei-
gneur Jésus-Christ (2). 

Si cette brúlure et cette plaie sont quelque 
cbose de si délicieux, la main qui les a produites 
le sera également ; si la touche est si délicate, 
son auteur aura une délicatesse iníinie. L'áme le 

(1) Corpus enim, quod corrumpitur, aggravat animam 
et terrena inhabitatio deprimit sensum multa cogitantem. 
Sap.. ix , 15. 

(2) Bgo stigmata Domini Jesu in corpore meo porto. Gal, 
v i . 17. 
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montre clairement en s 'écriaiit: « O douce main 
O lonche déiicaie! » 

VERS I I I . 

O douce main ! O louche délicate! 

Puissance formidable, délicatesse exquise de la main deDieu. 
A quelles ames se fait sentir la touche délicate de cette main 
divine. — Dégoñt du créé qu'inspire á une áme cette touche. 
— L'áme toucliée ainsi par l'Étre divin est comme divinisée. 

O main dont la gónérosité égale la puissance 
et la richesse, vous me comblez de présents 
magnifiques ! O main, dont la douceur parait 
d'auiant plus grande á cette áme, quand vous la 
touchez dólicateinent, qu'il vous suffirait de l'ap-
pesantir un peu pour anéantir tout Tunivers ! 
Devantun de vos regards la Ierre tremble (1), les 
nations tombent en ruine et les montagnes s'en vont 

en fumée (2). O douce main, je veuxle diré une fois 
encoré ! Avec quellerigueur, quelle sévéritó vous 
vous ñtes sentir naguére au Patriarche de l'Idu-

(1) Qui respicit terram, et facit eam tremeré ; qui tangit 
montes, et f umigant. Ps., c m , 32. 

(2) Stetit, et mensusest terram Aspexit, et dissolvit gentes; 
et contriti sunt montes síeculi. Habac, III. 6. 
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mée, enle touchantsi rudement(l) ! Maisquand 
vous vous étes posee sur mon ámed' ime maniere 
permanente, vous l'avez fait avec gráce et affec-
tion ; je vous ai trouvée aussi douce et aussi 
suave que vousaviez paru dure á cesaint homme. 
Lui, était en butte á toutes vos rigueurs, et vous 
ne m'avez fait goúter á moi que les douceurs de 
votre amour. G'est vous qui ótez la vie et qui la 
conservez, qui conduisez aux portes de la mort 
et qui en ramenez; personne ne peut échapper á 
vos coups (2). 

0 vie divine, vous ne donnez jamáis la mort 
que pour rendre la vie., comme vous ne blessez 
jamáis que pourg'uérir(3). Vous m'avez doncbles-
sée pour me guérir, ó divine main ! vous avez 
dótruit en moi ce qui meretenait dans un état de 
mort oú j 'é tais privée dé l a vie de Dieu, qui, je 
le comprends maintenant, est ma véritable vie. 
Vous avez accompli cette merveiile par la libéra-
lité d'une gráce surabondante á mon égard, en 

(1) Miseremiai mei, miseremini mei, saltem vos amici mei, 
quia manus Domini tetigit me. Job, x i x 21. 

(2) Dominas mortificat et vivificat, deducit ad inferos et 
reducit. I Reg., n , 6. 

(3) Videte quod ego sim solus, et non sit alius Deus prteter 
me. Ego occidam, et ego vivere faciam ; percutiam, et ego 
sanabo, et non est qui de manu mea possit eruere. Deut., 
xxxi r , 39. 
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me faisant sentir Fattouchement de Celui qui est 
la splendeur de votre gloire et la figure de votre 
suhstancé, je veux diré de votre Fils unique (1). 
C'est par lui , votre Sagesse divine, que vous at~ 
teignez d'une extrémité á Vautre avec une forcé irré-
sistible (2). Done, ó touche délicate, ó Verbe éter-
nel de Dieu, ó Fils unique du Pére, avec quelle 
délicatesse exquise votre Etre penetre subtilement 
la substance de mon áme, et la plonge ainsi tout 
entiére dans un océan de douceurs, qu'on ne trouve 
ni dans la terre de Chanaan ni dans celle deThó-
man (3) ! Oui, ó divin attouchement du Verbe, 
ce qui me fait sentir plus vivement encoré votre 
incomparable délicatesse, c'est de songer qu'aprés 
avoir renversé les montagnes, brisé les rochers 
sur le mont Horeb par Tombre seule de votre 
puissance et de votre forcé, qui marchait devant 
votre Face, vous vous étes révélé au Prophéte 
par le murmure d'une brise douce et légere (4). Com-
ment done, ó souffle délicieux, pouvez-vous 

(1) Qui cum sit splendor glorias et figura snbstantiae ejus. 
Hebr,, 1,3, 

(2) Attingit ergo a fins usque ad finem fortiter, et disponit 
omnia suaviter. Sap.. V I I I , 1. 

(3) Non est audita in térra Chanaan, ñeque visa est in The-
man. Baruch, 111, 22. 

( i ) Ecce Dominus transit, et spiritus grandis et fortis sub-
vertens montes, et conterens petras ante Dominum ; non in 
epiritn Dominus. Et post spiritum commotio ; non in commo-
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toucher avec tant de légéretó et de charme, alors 
que vousétes si terrible et sipuissant ? Heureuse, 
mille fois heureuse Fáme que vous touchez si 
doucement malgré votre puissance effrayante ! 
O áme ! dites-Je au monde ; ou plutót, non^ ne 
íui en parlez pas, car i l ne connaít pas cette brise 
légére ; i l ne vous comprendrait pas, parce qu'il 
est incapable de partager de telles gran-
deurs (1)! 

O mon Dieu et ma vie ! ceux-láseuls vous sen-
tiront et vous reconnaitront á la délicatesse de 
votre touche, qui, en s'éloignant du monde, se 
seront entiérement spiritualisés. Alors cette res-
semblance les rapprochera de vous ; en vous 
cachant vous-méme dans leurs ames, dósormais 
séparées de toutes les créatures et de tout ce qui 
peut en rappeler le souvenir, vous les toucherez 
avec d'autant plus de délicatesse que vous les 
cacherez á votre tour dans le secret de votre 
sainte Face, pour les mettre á couvert de tous les 

tione Dominus. Et post commotionem ignis; non in igne 
Dominus, Et post ignem sibilas aurse tennis. Quod cura 
audisset Elias, operuit vnltum suum pallio. 111 Eeg., x ix , 
l i , 12, 13. 

(1) Ego rogabo Patrem, et alium Paraclitum dabit vobis... 
Spiritum veritatis, quem mundus non potest accipere, quia 
nonvidet eum, nec scit eum. S. Joan., x iv , 17. 
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troubles quepeuventleur susciterles hommes(l). 
O touche délicate, rópétons-le sans cesse ! par 
la puissance de vos charmes, vous anéantissez 
Táme, vous la séparez de tout le créé, vous vous 
la réservez exclusivement, et vous laissez en elle 
des traces et des impressions si délicates, que 
les touches des choses basses ou élevées lui 
semblent des lors grossiéres et repoussantes. 
La vue de tout autre objet la fatigue ; c'est 
pour elle un sujet de peine et de grand tourment 
d'avoir á s'en occuper, ou d'étre forcee d'y 
toucher. 

Une substance, personne ne Tignore, peut avoir 
d'autant plus d'étendue et de capacité, qu'elle 
est plus fine et plus déliée ; plus elle est subtile, 
plus aussi elle est habile á se répandre et á se 
cornmuniquer. Done, 6 touche délicate, qui péné-
trez d'autant plus avant que votre délicatesse est 
plus subtile, en touchant mon ame vous l'avez 
rendue simple, puré et capable de vous sentir. 
Oui, c'est avec grande raison que l'on vous appelle 
touche délicate. Comme vous n'avez en vous ríen 
de matériel, vous touchez l'áme d'une maniere 
d'autant plus intime et plus profonde, que votre 

(1) Abscondes eos in abscondito faciei tufe a conturbatione 
hominum. Ps., xxx, 21. 
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Étre divin qui cause cet admirable attouchement, • 
est plus éloigné et plus affranchi de toute espéce 
de mode, de forme et de figure. Aussi la déga-
gez-vous parla de tout ce qui est humain, pour 
la diviniser en quelque sorte. Oh ! oui, vous étes 
une touche délicate, ineíTablement délicaíe, redi-
sons-le encoré, puisque vous touchez l'áme par 
votre Etre tres simple et tres pur, qui, étant 
infini, posséde une délicatesse infinie. Voilá 
pourquoi i l touche avec tant de subtilité, d'amour 
etde sublimité. 

VERS IV, 

Qui avez le goút de la vie éternelie. 

Ineífables délices que procure 1'attouchement de la substance 
de Dieu á la substance de ráme. — Dans une seule touche 
divine, l'áme savoure toutes les perfections de Dieu. — 
Rejaillissement du bonheur de l'áme sur le corps lui-méme. 

On savoure, en réalité, dans cette touche divine 
un certain avant-gout de la vie éternelie, bien 
qu'il n'ait pas encoré atteintsa perfection. Cette 
vérité, si étonnante qu'elle paraisse, nesemblera 
point impossible, si Ton croit, comme on doit le 
faire, que cette touche est quelque chose de tres 
substantiel. La substance de Dieu, comme Tont 
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expérimenté bien des saints pendant leur vie 
toucliealors lasubstance de l ' áme. Lesineffables 
délices que I'OÜ ressent dans cet attouchement 
divin sont done indicibles; et je ne voudrais 
pas erí parler, dans la crainte de faire croire 
que cette faveür est restreinte á ce quon 
peut en diré. I I n'y a pas de mots qui puissent 
expliquer, ou désigner clairement, des choses 
aussi sublimes que celles dont ees ames saintes 
font l'expórience : la seule chose qui convienne, 
quand on a le bonheur de les recevoir, cest de 
les comprendre pour soi-méme, de les sentir, de 
les savourer et de se taire. 

L'áme reconnait que ees faveurs si élevées ont 
une certaine analogie avec la mystérieuse pierre 
blanche, dont parle saint Jean au livre de l'Apo-
calypse : cette pierre qui doit se donner au vain-
queur, et qui porte écrit un nom que personne nepeut 
connaítre,si cenestceluiquile reroit^l). Onnepeut 
done diré qu'une chose de cette touche délicate, 
et cette chose est vraie, c'estqu'elle a « le goút 
de la vie éternelle », bien que,toiiten venantim-
médiatement deDieu,on n'enjouissepourtant pas 
aussi parfaitement en cette vie que dans la gloire. 

(4* ViBcenti dabo calculum candidura, et in calculo no-
men novum scriptum, quod nemo scit, nisi qui accipit. 
Apoc, II , 17. 
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Ainsi l'átne est rendue participante d'une ma­
niere admirable de tous les attributs divins ; la 
forcé, la sagesse, la ctiarité, la beauté, la gráce 
e t ía bonté luí sont communiquées. Comme Dieu 
está la fois toutcela, l 'áme, dans une seule touche, 
savoure toutes ees grandeurs dans un éminent 
degré. Parfois méme ce bien dont l'áme jouit, 
fait rejaillir sur le corps quelque chose de l'onc-
tionde i'esprit, qui semble pénétrer jusquauxos, 
et lesfaire glorifier Dieu á leur maniere^ selon 
cette parole du roi David : Tous mes osvous diront: 
Seigneur, qui est semblabled vous{l) ? Tout ce qu'on 
peut diré sur ce sujet étant bien inférieur á la 
réalité, i l faut se contenter de ees mots: « Qui 
avez le goilt de la vie éternelle ». 

(1) Omnia ossa mea dicent : Domine, quis similis tibí í 
Ps., xxxiv , 10. 

33. - S. .IEAN D E L A CROIX, T. ÍV. 
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VERS V 

Et qni acquittez toute dette. 

Lasouftrance est le chemin qui conduit á runion divines et la 
clef qui ouvre ses précieux trésors. — Mesure des épreuvesde 
lapurification. — Lefeu etle raarteau. — Pourquoi,parmitant 
d'ámes qui désirent avancer dans les voies de Dieu, i l y en a 
si peu qui parviennent au terme. — Les illusions du désir de 
la perfection. — Comment on mérite la gráce des peines 
intérieures. — A quel prix s'achéte l'argent de ta divine 
Sagesse. — Avee quelle magnificence Dieu paie ses dettesá 
l'áme qui a le courage desouffrir pourlui. — L'áme purifiée 
par la souffraiioe est élevée á la dignité royale. 

Quelles sont les dettes dont l'áme fait mention 
dans ce vers, et qu'elle dit étre complétement 
acquittées ? I I est á propos deFexpliquer ici. Les 
ames qui parviennent á ce degré sublime de per­
fection et á la royauté du mariage spirituel, ont 
éprouvé beaucoup de peines et de douleurs, parce 
qu'il faut, selon la parole del 'Écrí ture, t ra ver ser 
bien des tribuiations pour entrer dans le royaume 
des cieux (1) ; mais l ' é ta tdu mariage spirituel a 
mis fin áces épreuves. 

Appelées á Fumon divine, ees ames ont eu 

(1) Per multas tribulationes oportet nos intrate in regnum 
Dei. Act. apost., xtv, 21. 
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á souffrir, dans la partie sensible, des aíflic-
tions, des tentations de tous genres, et; dans la 
partie supérieure, des peines, des tribulations, 
des tentations, des obscnrités et des angoisses, 
cornme nous ravons dit dans la Montée du Car­
mel et dans la Nuil obscure. 

En effet, les délices et la connaissance de Dieu 
nepeuventse fixer dans l 'áme, d'une maniere 
durable, si l'espritetles sens n'ont pas été parfai-
tement puriíiés et spiritualisés. Or les peines et 
les pénitences purifient les sens, en les dégageant 
de ce qu'ilsontde grossier, comme les tribula­
tions, les tentations, les obscurités, les angoisses 
rendent l'esprit plus pénótrant, en le disposant á 
recevoir les dons de Dieu. Pour se transformer 
en lu i , i l faut passer par ees épreuves, de méme 
qu'on se purifie dans les flammes du Purgatoire 
avant de jou i rde l a visión intuitive. L'intensité 
et la durée des souñVances varient suivant le 
degré d'union auquel Dieu veut élever les ámes 
ou le besoinqu'elles ontdecette purification. Au 
milieu de ees amertumes, l'átne acquiert les ver-
tus, la forcé et la perfection, selon la parole de 
l'Apótre : La vertu se perfeclionne dans la fa i -
blesse (1) et par l'exercice de la souffrance. Le fer, 

(1) Virtns in infirmi tate perficítnr. H ad Cor., XII, 9. 
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pour prendre la forme que veutlui donner l'ar-
tisan, doit étre soumis á la double action du feu et 
du marteau, et perdre quelque chose de ce qu'il 
était auparavant. Le prophéte Jérémie nous avoue 
que Dieu Ta instruit par cette voie : // a envoyé 
d'en haut du feu dansmes os, eti l rría enseigné (1). 
I I fait également allusion aux coups de marteau, 
quandii dit ailleurs : Vous m'avez chátié, Sei-
gneur, eí/esMís devenu savant (2). Asen tour, le 
Sage nous dit au livre de TEcclésíastique : Celui 
qui r ía pas été 'enté, que sait- i l (3) ? 

Pourquoi done si peude personnes parviennent-
elles á cet état sublime? C'est qu au debut d'une 
oeuvre si haute et si encéllente, un grand nombre 
se montrent láches au point de reculer tout aussi-
t ó tdevan t l a difficulté, et ne veulent ni accepter 
Ja moindre désolation, ni se soumettre á la plus 
petite mortification, ni agir avec patience et fer-
meté. Aussi, lorsque üieu leur fait la gráce de 
commencer le travail de lear réforme inlérieure, 
comme i l ne trouve pas en elles une forcé suffi-
sante, i l ne poursuit pas cette oeuvre de purifi-
cation, et i l ne les éléve pas au-dessus de la pous-

(1) De excelso misit igñem in ossibus meis, et erudivil me 
Thren., I , 13. 

(2) Castigasti me, et eruditus sum. Jer. ,xxxi, ¡8 
(3) Qui non est tentatus, quid scit ? Eccles., X X X I Y , 9. 
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siére de la terre, parce qü'il leur faudrait, pour 
répondre á ses desseins, plus d'énergie et de con-
stance. A ees ames qui voudraient avancer sans 
souíTrirles moindres choseset sans s'y assujettir, 
on peut appliquer ees paroles d e J é r é m i e : Si 
vous avez eu iant de peine á coun'r avec des fanias-
sins, commenl pourrez-vom lutter dé vitesse avec 
des coursiers? Si vous étes resté en sécuritédans une 
terre de paix, que ferez-vous en face du Jourdain 
etde Vorgueil de ses flots débordés{\)? En d'autres 
termes: lorsqn'il s'agissait des peines communes 
aux hommes en cette vie, si votre pas était si 
lent, c'est-á-dire siles souffrances vous parais-
saient trop vives, comment pourrez-vous suivre 
Tallure des coursiers, c'est-á-dire comment pour­
rez-vous supporterdes peines plus fácheuses? Si 
vous n'avez pas eu le courage de lutter centre le 
repos et le plaisir dont vous jouissiez dans votre 
propre pajs, en vous íaisant l'esclave de votre 
sensualité ; si, au contraire, vous n'avez songé 
qu'á y vivre dans la paix etles consolations, que 
ferez-vous quand i l vous faudra combattre Tor-
gueildu Jourdain, c'est-á-dire lorsque vous serez 
assailli par les flots impétueux des tribulations 

(1) Si cum peditibus currens laborasti, quomodo contendere 
poteris cum equis ? Oum autem in térra pacis eecurus fueris, 
quid facies in superbia J o n l a n i a 1 Jar., X I I , 5. 
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et des peines spirituelles, qui pénétrent Táme 
tout entiére? 

0 ámes qui voulez marcher dans la joie et la 
sécurité, si vous saviez combieü i l vous est bon 
d'étre affligées poür parvenir a cet état , combien 
la souffrance etla mortification sont avantageuses 
quand i i s'agit d'acqpérir des biens siélevós, vous 
ne chercheriez nuile part de consolation; vous 
ne voudriez pas autre chose que la croix avec son 
fiel et son vinaigre et vous vous estimeriez souve-
rainement heureuses de Favoir en partage, parce 
que vous verriez que, mourant ainsi au monde 
et á vous-mémesj i l vous serait donne de vivre en 
Dieu au milieu de déliees purement spirituelles. 
En souffrant avec patience les épreuves e.tté-
rieures, vous mériteriez que le Seigneur arréte 
sur vous ses regards divins, afín de vous purifier 
et de vous dólivrer de toutes vos imperfections 
par des peines spirituelles plus intimes. 11 faut 
avoir rendu de grands services á Dieu, avoir 
montré une patience á toute ópreuve et une Ion-
gue persévérance, i l faut, en un mot, se rendre 
extrémement agréable á ses yeuxj pour ob teñir 
une gráce aussi grande que celle de cette parfaite 
purification. L'Ange n'a-t-il pas dit au saint 
homme Tobie: Cómmé tomaétiez agitable á Dieu, 
i l vous a été nécésmire d'clre visité par la inbulci-
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<íon( l) i afln d'ótre éprouvó plus parfaitemeüt et 
disposé de la sorte á recevoir de plus grandes 
faveurs» La sainte Ecriture ajoute qu'il passa le 
reste de ses jours dans la joie (2). Dieu tint la 
méme conduite á l'égard de Joth Aprés l'avoir 
reconúu de vant les bons et les mauvais Anges pour 
son fidéle serviteur^ i l lui fit aussitóí la gráce de 
lui infliger de terribles épreuves, añú de l'exalter 
ensuite davantage^ aussi bien dans l'ordre spiri-
tuel que dans l'ordre temporel ^8). 

Dieu agit ainsi á l'égard des ámes qu'il veut 
faire arriver á une perfection éminente. II permet 
qu'elles soient ten tees, afliigées, tourmentées, 
purifiées intérieurement et extérieurement par 
la souíírance portée á ses derniéres limites, afin 
de les dóifier ensuite par Funion avec son infinie 
Sagesse : c'est la le plus haut degré d'élévation 
qu'elles puissent atteindre en ce monde. En par-
lantde cetteméine Sagesse, le rol David nousdit: 

(1) Quia acceptus eras Deo, necesse fuit nt tentatio proba 
íet te. Tob., x n , 13. 

(2) Reliquum fergo vitse suse in gaudio fuit^ et cum boño pro-
fectn timoris Dei perrexit in pace. Tbid,f X I V , 4. 

(3) Quadara die, cum venissent filii Dei ut assisterent coram 
Domino, adfuit inter eos etiam Satán. Dixitque Dominus ad 
eum : Numquid considerasti servum meum Job, quod non sit 
ei similis in térra, homo simplex et rectus, ao timens Deurn, 
et recedens a malo ? Job, I , 6, 8. 



516 L A V I V E F L A M M E ü ' A M O U R . 

La Sagesse du Seigneur est semblable á l'aryent 
éprouvé au feu ; purtfié dans le creusel et. rafjiné 
jusqu'áseplfois (1), c'est-á-dire parfaitementpur. 
I I n'est pas besoin de nous arréter ici plus long-
temps, pour montrer que chacune de ees purifi-
catíons a pour fin d'arriver á la Sagesse divine, 
dont la possession ici-bas peut étre comparée á 
Targent. Si sublime, en eííet, qu'elle puisse étre, 
cene sera jamáis l'or prócieux qui nous est réservé 
dans la gloire. I I est donede la plus haute impor-
tance pour l 'áme, de persévérer avec une grande 
constance et une patience invincible, au milieu det 
toutes ees peines et de cestribulations,intérieures 
ouextórieures,spirituelles oucorporelles, grandes 
cu petites, recevant tout ce qui lui arrive de la 
main de Dieu pour son bien et pour sa guórison. 

Gomme ees épreuves lui apportent la vraie 
santé spirituelle, elle ne doit en aucune facón, 
seionleconseil duSage, chercheras'ysoustraire: 
Si l'esprit de celui qui a la puissance a'eleve contre 
vous, ne quiltez point votre place, parce que ce 
remede vous guérira des plus grands péchés (2). Ne 
cherchez pas á vous dérober á cette peine ou á 
cette épreuve^ qui meltra un terme á vos péchés 

(1) Bloquia Domini, eloquia casta ; argentum igne examina-
tum, probatura terrse, purgatum septuplum. Pe., X I , 7. 

(2/ Si spiritus potestatem habentis ascenderit super te, lo-
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e tá vosimperfections, et fera disparaltre vosmau-
vaises habitudes ; car les angoisses et les peines 
intérieures éteignent les passions, et purifient 
j ' áme. C'est pourquoi l'áme doit s'estimer tres 
heureuse lorsque le Seigneur lui envoie des souf-
frances intérieures ou extérieures, bien convain-
cuequepeu de persormes sontjugées dignes d'étre 
purifiées par les afflictions et les souífrances, et 
conduites ainsi aun hautdegré de perfection. 

Revenons á Texplicaiion de notre vers. L'áme 
se trouveici adrairablement récompensée de tout 
ce qu'elle a souffert, en se vojant inondée de 
lumiéres proportionnées aux obscurités qui Tont 
affligée (1). Aprésavoir eu part aux souífrances, 
elle jouit maintenant des plus douces consola-
tions(2), et á toutes ses peines intérieures ou ex­
térieures, correspondent des trésors divins d'une 
merveüleuse richesse; i l n'en est pas une seule qui 
ne recoive sa récompense particuliére. L'áme pu-
blie done hautement son bonheur par ees paroles: 
« Et qui acquittez toute dette ». Le roi David le 
chantait, lu i aussi, dans un de ses psaumes : 

cum tuum ne dimiseris, quia curatio faciet cessare peccata 
máxima, BccL, X, 4. 

(1) Sicut tenebrse ejus, ita et lumen ejus. Ps., cxxxvm, 12. 
(2) Scientes quod sicut socii passiouuru estis, sic eritis eí 

consolationis. I I ad Cor., I , 7. 
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Quelles amhres et inmmhrablm tribulaíions ne 
m'avez-voua pas infligées ! En vous toutnant vers 
moi) vom mavez rendu la vie, et vous m'aoez retiré 
des dbimes de la tefre. Vous mez fait éclaíer la 
magnificence dé vútre gloire, et, en me regardant 
avec bónté) mus tn'aveé comblé de consolation [Y)> 

Cette áme se tenait auparavant aux portes du 
palais de Dieu, á peu prés comme Mardochée, 
prés du palais d'Assuérus. Debout sür la place 
publique de Suze^ la cendre sur la téte, et revétu 
dun cilice, Mardochée, a la vue desdangers qui 
menacaient sa vie, pleurait amérement sans vou1 
loir ni accepter nirevétir Thabit d'aliógresse que 
lui avait envoyó la reine Egther (£) J l n'avait recu 
aucune gráce, aucune recompense pour toUs 
les services qu'il avait rendus au Roi, et pour 
la fidélitó avec laque]le i l avait veillé sur son 
honneur et sur sa vie. Or l'áme se ^oit rócom-

(1) Quañtas ostendisti mihi tribuí atienes multas et malas i 
Elt conversus vivificasti ine, et de abyssis terree iteíum redu-
xisti me. Multiplicasti magnificentiam tuam, et conversus con-
solatus es me. Ps., L X X , 2 0 , 2 1 

(2) Qnaa cum audisset Mardochasus, scidit vestimenta sua, et 
indutus est sacco, spargens cinerem capiti ; et in platea medias 
civitatis vooe magna olamabat, ostendene amaritudinem 
animi sui, et boc ejulatu usque ad fores palatii gradiens. 
Quod audigñs Esther, consit rnata est ; et vestem misit, ut 
ablato sacco induerent eum, quam accipere noluit. Estlier, 
IV, 1, 2, 4. 
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pensée en un seul jour, comme Mardochée, de 
toutes ses peines et de tous ses services. Non 
seulement on la fait entrer au palais du Roi, non 
seulemen t on la présente á sa divi ae Maj esté revé-
tue d'hablts royaux, mais de plus on lu imet le 
díadéme sur la tete et le.sceptre en main; elle est 
assise sur le tróne, portant au doigtl'anneau royal 
signe de sa puissance dans le royanme do son 
Époux. En eftet, les ámes arrivées á ce degré 
obtiennent tout ce qu'elles dési rent ; elles sont 
libéralertient payées de tous leurs travaux, puis-
que les man vais penchants, qui étaient leurs 
ennemis les plus acharnés et qui voulaient leur 
óter la vie, ont recu le coup de la mort, et qu'elles 
vivent maintenant en Bieu. Aussi Fáme s'écríe-
t-elle : « En me faisant mourir, vousavez changó 
la mort. en vie ». 
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VERS V I . 

En me faisant mourir, vous avez changé la morí en vie. 

La double phase de la vie surnaturelle. — Oe qu'on entend par 
le vieü homme.— L'union divine change l'état de mort, enla 
plénitudede la vie. —L'átne, devenue Dieupar participation, 
est inondée d'inexprimables délices. — Résumé de la seconde 
strophe. -— Féte perpétuelle de 1 ame. 

La mort n'est autre chose que la cessation de 
la vie. Ainsi, quand la vie surnaturelle prend 
possession de Táme, i l ne reste plus aucune 
trace de la mort spirituelle. 

I I j a deux sortes de vies véritablement sur-
naturelles. Lapremiére est la vie beatifique, qui 
consiste dans la visión intuitive de Dieu; la mort 
naturelle du corps doit nécessairement la précó-
der, selon ia doctrine de saint Paul: JSous savons 
que, si cette maison de terre ou nous habitons vient 
á se dissoudre, Dieu mus donnera dans les cierne 
une autre demeure qui ne sera poinl faite de main 
d'homme, et quidurera éternellement{]). La seconde 

(1) Scimus enim quoniam si terrestris domus nostra hujus 
habitationis dissolvatur, quod aedificationem ex Deo habe-
mus, domum non manufactam , seternam in coelis. I I ad 
Cor .v , 1. 
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est la vie spírituelle dans toute sa perfection : 
c'est la possession de Dieu par runion d'amour, 
á laquelle on parvient par la mortification de 
tous les vicés et de toutes les inclinations natu-
relles. Tant que ce travail n'est pas accompli, en 
vain prétendrait-on arriver á la perfection de la 
vie spirituelle, ou á l'unioii avec Dieu, comme le 
méme Apótre nous le donne á entendre par ees 
paroles : Si vousvivezselon la chair, vous mourrez; 
mais si vous mortifiez par Vesprü les oeuvres de la 
chair, vous vivrez{\). 

I I faut remarquer que l 'áme désigne ici sous le 
nom de mort, le vieil homme toutentier, c 'est-á-
dire le mauvais usage qu'elle fait de ses puis-
sances et de ses inclinations naturelles, en appli-
quant sa mémoire, son entendement, sa volontó, 
aux dioses du siécle, et en cherchant son plaisir 
dans les créatures. Ce sont la les opérations de 
la vie du vieil homme, c'est l'opposition absolue á 
la vie nouvelle ou spirituelle, dont 1 ame ne sau-
raitjouir parfaitement qu'á la condition de mou-
rir complétement au vieil homme, suivant la 
parole de saint Paul : Dépouillez-vous du vieií 
homme, selon lequel vous avez vécu dans vulre pre~ 

(1) Si enim secundum carnetn vixeritis, moriemini; si autem 
epiritu facta. carnis mortificaveritis, vivetis. l lom., v m , 13. 
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miere vie... et revéteZ'Vous de rhomme nouvcau 
qui a élé créé selon Dieu dans la Justice et la sain-
teté véritables {1). Lorsque, dans cette vienouvelle, 
l'áme a recu les derniers traits de sa perfection, 
toutes ses puissances, ses affections, ses opéra-
tions , naturellement basses et im par faites, 
deviennent, pour ainsi parler, divines. 

Les philosophes enseignent que tout étre 
vivant vit par ses opérations ; or, comme l'áme, 
par lefait de son unión intime avecDieu, nopére 
jamáis qu'en lu i , i l en résulte qu'elle vit de la 
vie de Dieului^méme. C'est la ce qui transforme 
son état de mort en un état de vie. Sonenten -
dement ne possédait naguére que des connais-
sances bornées, acquises par - les faibles ressour-
ces de sa lumiére naturelle ; i i est maintenant 
éelairé par un principe lumineux bien autrement 
puissant, qui vient de Dieu méme. Sa volonté 
n'aimait qu'avec tiedeur ; désormais, elle est 
animéede la vie du divin amour, etsous Timpul-
sion de l'Esprit^Saint, embrasée des ardeurs de 
ce feu, elle aime jusqu'á une mesure trés sublime. 

(l).Deponere vos secundum pristinam conversationera vete-
rem hominem.. , et indulte novum hominem qui secundum 
Deum ereatus est in justitia et sanctitate veritatis. Eph., IV» 
22, 24. 
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Sa mémoire ne percevait naturellement que les 
figures et les formes des créatures; elleest rem-
plie maintenant du souvenir des années éternelles 
dontparle le Roi -Propbéte( l ) . Ses appótiís cher-
chaient autrefojs leur aliment dans les créatures; 
excites désormais par un plus noble principe qui, 
en leur communiquant une vje toute nouvelle, 
leur faitgoúter Dieu, ils senourrissentd'aliments 
divins et savourent des délices célestes, 

Enunmot , tous les mouvenients, toutes les 
opérations de Táme, qui étaient marqués au 
cacheí desavie natunlie et imparfaite, on t é t é 
changés par cette unión en autant d'actes divins, 
L'áme, devenue réellement filie de Dieu , est , 
selon la parole de l 'Apótre, mué par l'Esprit-
Saint lui-méme : TQKS ceux qui sont poussés par 
l'esprit de Dieu, ceux-lá sont enfants de Dieu (2). 
I I est bien vrai que la substance de l'áme n'est 
pas la substance de Dieu, puisque cela ne 
saurait étre ; mais comme elle lui est unie 
jusqu'á étre abs( rbée en luí, elle est Dieu par 
participation. G'est ce qui fait la grandeur de ce 
parfait état de vie spirituelle; grandeur qui 

(1) Cogitavi dies antiquos, et annos asternos in mente habui. 
Ps., Lxxvr,6. 

(2) Quicumqae enim spiritu Dei aguntur, i i sunt filíi Dei. 
Rom., VIH, 14 
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n'atteint pas encoré rélévation de la vieglorieuse, 
mais qui permet néanmoins á Táme de diré : 
« En me faisant mourir, vous avez changé la 
mort en vie ». Elle est méme parfaitement en 
droit d'ajouter avec l'apótre saint Paul: Je vis, 
non, ce ríest plus moi qui vis, cest Jésus-Christ qui 
vit enmoi (1). Ainsi ce qu'il y avait de mort etde 
glacé dans l 'áme, se trouve remplacé par les 
ardeurs de la vie divine, si bien que l'áme elle-
méme est tout absorbée dans la vie. Alors se 
vérifie en elle la parole du méme Apótre : La 
mort a cié absorbée dans la victoire (2 ) ; et celle 

du prophéte Osée : O mort, je serai ta mort, dil 
le Seigneur (3). 

Absorbée dans la vie, devenue étrangére k 
toutes les choses de ce monde, délivrée de tous 
W désordres de la nature, l'áme est introduite 
dans les appartements du Roi, oú sonBien-Aimé 
lafait jouir et l'enivre de telles délices, qu'elle 
trouve le lait qui coule des mamelles de l'Epoux 
préférable au vin le plus exquis. Puis elle ajoute: 
Je mis mire, mais je suis belle, 6 filies de Jérusa-

(1) Vivo autem, jam non ego, vivit vero in me Christus, 
Gal., i r , 20. 

(2) Absorpta est mors in victoria. I ad Cor., xv, 54. 
(3) Ero mors tna, o mora. Os., x n i , 14. 
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lem (1)! éar le Roí do ciel a changó fna üoirceur 
naturelle ensaeé les te beauté* 

6 O brúlure délicieüse », qui étes ínfiDiment 
plus ardente que tous les feuxdelaterre,plus vous 
m'embrasez, plus je vous trouve agréabie! «O 
píaíe énivrarite », plus enivrante pour moi que 
loutes les délices et tout le bieu - étre du monde! 
« O douce main », dont la douceur surpasse infi-
niment toutes les douceurs imaginables> vous me 
paraissez d'autant plus aimable que vous me 
pressez avec plus de forcé et de continuité! « O 
touche délicate », dont i'incomparable délicatesse 
é t l a fare excellence surpasseiit inñuiment tout 
ce qu'ii y a de plus ravissant dans les créatures, 
vous étes plus douce et plus- suave que le ra jón 
de miel I « Vous avez le goút' de la vie éternelle 
et vous me la faites savourer d'autant plus que 
vous me touchez plus intimement. Votre valeur 
surpasse infiniment celle de Tor et des pierres 
précieuses, puisque, en changeant par votre 
admirable sagesse la mort en vie, vóus pajez des 
dettes que tous les trésors du monde ne pour-
raient acquitter. 

Dans l'état d'une vie si parfaite, l'áme célébre, 
pour ainsi diré, une féte perpétuelle. Son coeur 

(1) Nigra sum, sed formosa filiee Jefusalcm. Cant., i , i , 
34. — S. JEAN DE LA CROIX, T. IV. 
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tressaille d'une ineffable jubilation, qui lui fait 
chanter un cantique toujours nouveau, inspiró 
t ou t á la fois par la joie, Tamour et laconnais-
sance de l'ótat sublime auquel Dieula élevée. I I 
lui arrive souvent de rediré avec allégresse au 
fond de son coeur ees paroles de Job : Ma gloire 
se renouvellera toujours et je multipíierai mesjours 
comme le pa/?7i/ef (l) .C'est-á-dire, que Dieu ne per-
mettra pas que ma gloire se ternisse comme 
auparavant et qu'il multipliera mesjours comme le 
palmier muitiplie ses rejetons, en augmentant 
mes mér i tos jasqu 'áce queje parvienne aucieí . 
Elle chante encoré á Dieu, dans le secret de son 
coeur, les louanges que David lui donne au psaume 
vingt-neuviéme, répétant surtout les deux der-
niers versets : Vom avez changó mes gémissements 
en réjouíssances; vous avez déchiré le sao dont 
je m étais revéln el vous m'avez environné de joie 
afinquau milieu de ma gioire, je chante vos louan­
ges, et queje ne senté plus lespointes de la douleur. 
Seigneur, mon Dieu, je célébrerai éternellement vos 
louanges (2). L'áme sent que Dieu aspire á la corn­

i l ) Gloria mea semper ümovabitur,.., et sicut palma multi-

plicabo dies. Job, x x i x , 20, 18. 
(2) Convertisti planctum meum in gaudium mihi ; conscidisti 

saecum meum et circumdedisti me laítitia ; ut cantet tibí 
gloria mea, et non compungar ; Domine Deus meus, in aster-
num coafitebor t ibi . Ps., xXix, 12, 13. 
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bler de délices; i l lui adresse des paroles ineffa-
blement douces, empreintes d'une exquise déli-
catesse, en la giorifiant et en lui accordant sans 
cesse de nouvelles gráces. I I semble n'avoir pas 
autre chose á faire ; on dirait qu'il n'est aucune 
créature ici-bas avec laquelle i l puisse partager 
ses dons, et que ses immenses trésors appar-
tiennent á elle seule. L'Epouse l'atteste dans les 
Cantiques : Mon Bien-Aimé est touí dmoi, ei moijé-
mis lout á lui (1). 

(1) Diiéctus meus miLi, et ego i l l i . Oant., 11, 16, • , 
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O lambes de feu ! 
Dans les splendeurs desquelles 
Les profondes cavernes du sens, 
Qui ótait ótscur et aveug!e, 

Donnetit á la fois, avec d'incomparables excellences 
Chaleur et lurniére á leur Bien-Aimé. 

B X P L I C A T I O N . 

I I faut une gráce tres spéciale de Dieu pour 
expliquer cette strophe, á cause de sa profon-
deur ; et pour suivre cette explication, le lecteur 
a besoinde la plus grande attention. S'il est sans 
expérience de la vie spiriLuelle, i l la trouvera 
obscure et inintellígible; est-il,, au contraire, 
expérimenté dans les choses de Dieu, i l y trou­
vera alors lumiére et goút. 

L'áme y remercie FÉpoux divin des gráces 
insignes et des signalés bienfaits qui sont les 
fruits de son unión avec l u i ; la i l s'est révélé á 
elle, lui donnant sur son Étre dses connaissances 
sublimes qui ont éclairé etenflammé d'amour ses 
puissancesetses sens, plongés autrefois dans Ta-
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veuglement et les ténébres. Ceslnraiéres, ees ar-
deurs la disposent á correspondre généreusement 
aux faveurs de son Bien-Aimé. Aussi oífre-t-elle 
en retour ees mémes connaissances, ce raéme 
araour á celui qui Tóclaire et l'embrase de la 
Borte en répandant en elle des dons si divins. 
Le coeur qui aime véritablement ne peut étre sa-
tisfait s'il ne consacre á son Bien-Aimé tout ce 
qu'il est, tout ce qu'il a et ce qu'il peut avoir, tout 
ce qu'il vaut et ce qu'il peut valoir; plus ce qu'il 
donne est grand, excelient et précieux, plus i l 
est heureux de le donner. L'áme jouit done ici 
d'un ineffable bonheur, parce que Ies splendeurs 
dont elle est illuminée, Tamour dont elle est 
enivrée, lui permettent de resplendir aux yeux 
de son Bien Aimé, et de lui rendre amour pour 
amour. 
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VERS l. 

O lampes de feu ! 

Tousles aítributs divins sont comme autant de lampes étinee-
iantes etardentes. — La mwltiplicité dans l'unité. — L'actioa 
des perfections divines dans l'áme. — Moise sur le Sinai. • 
La plus profonde de toutes les plaies d'amour. — Bonheur 
de l'árae plongée dans les délices de Dieu. — Le feu sacré 
est en niéme temps une eau vive. 

Afin cTentrer dansl'intellig'ence de ce vers, i l 
est bon de se souvenir que Jes lampes ont une 
double propriótó : elles éclairent et elles brúlent. 
Or Dieu renferme, dans l'unité et lasimplicitéde 
son fissence, toutes les vertus et toutes les gran-
deurs. 11 est tout-puissant, i l est sage et bon, i l 
est miséricordieux, juste et fort, i l est chariíó ; 
enfin i ! posséde bien d'autres attributs et d'au-
tres perfections que nous ne pouvons connaitre 
encette vie. Lorsqu'ii plait á Dieu de s'unir a 
l'áme, et de se révéler á elle par une manifesta-
tion privilégiée, l'áme voit clairement toutes ees 
vertus et toutes ees grandeurs dans l'unité et la 
simplicité del'Essence divine avec íoute la perfee-
tion et la profondeur que permet l'état de la fot 
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Elle voit que chacun de ees attributs est en réa-
lité Dieu méme, Pére, Fils et Saint-Esprit. 

Cen'est pas tout. Dieu ótant, comme nous l'a-
vons dit plushaut, une lumiófe etun feu d'une 
intensitéinfinie, chacun de ees attributs posséde 
en lui l'éclat et l'ardeur qui conviennent á l'infini 
d'un Dieu. Par ees connaissances de lui-méme 
que Dieu donne á l 'áme, i l l'éclaire comme le 
feraiení une multitude de lampes, Chacuned'elles 
brille á ses yeux, et l'embrase d'amour á sa ma--
niére; cependant toutes sont comprises dans la 
simplicité deTEsseuce divine, et á elles toutes ne 
forment qu'une seule lampe, dont la lumiére et 
l'ardeur se répandent de mille manieres. L'áme 
découvre claii ement cette vérité, et cette lumiére 
unique est pour elle comme une lumiére múlti­
ple, parce que, bien qu'elle soit une, elle peut 
néanmoins toutes- choses, posséde toutes les 
vertus et renferme tous les esprits. Aussi pou-
vons-nous diré en toute vérité, que l'unité de sa 
lumiére et de son ardeur comprend une admira­
ble raultiplicité, qui fait éclater la toute-puis-
sanee de Dieu, sa sagesse, sa bonté, et toutes ses 
autres perfections. 

En découvrantá l 'áme chacun de ees attributs, 
autant qu'elle est capable de les saisir, cette 
lampe divine lui en donne en méme temps Tin-



S32 LA VIVE FT.AMME D'AMOUR. 

telligence et Tamour. Par exemple, lorsqu'elle 
fait briller á ses yeux Ies splendeurs de ia toute-
puíssance, elle produit la lumiére de connaissance 
et la chaleur d'araourdu Dieutout-puissant. Dieu 
est alors pour l ' áme une lampe qui luirévéle m 
toule -puissance, quiétincéle de la lumiére decet 
attríbut et qui la consume de ses ardeurs. Lors­
qu'elle projette á son regard les clartés sublimes 
de la Sagesse, elle luí inspire l'amourdu Dieu in-
íinimentsag-e. I I en estdemérae de tous lesautres 
attributs, car la lumiére que Dieu donne á l'áme 
par chacun d'eux en particulier et par tous ensem-
ble, l'embrase de l'amour du Dieu inflni. Ainsi 
done, dans cette sublime coramunication, dans 
cette manifestation de lui-méme, qui est, á mon 
avis, Tune des plus admirables dont onpuisse étre 
favoriséici-bas, Dieu semble agir sur l'áme comme 
le feraient une multitude de lampes étincelantes, 
qui Imonderaient áTenvi de lumiére et d'amour. 

Moise aper^ut autrefois ees lampes sur le 
raont Sinaí, iorsqu'au passage du Seigneur, íl 
se prosterna en toute nate, le visage contre 
terre. U vit alors quelques-unes de ees incom­
parables grandeurs, et, dans le transport de son 
amour, 11 sígnala distinctement cellos des perfec-
tions divines qui Tavaienl; ravi : Seigneur Dieu 
dominateur, plein de compasaion et de elémence, 
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patient, riche en miséricorde etvérüable, qui comer-
vez et faites sentir votre miséricorde j u s q u á millh 
générations y qui effacez l'iniquité, les crimes et les 
péchés ; devant qui nul nest innocenl par lui-
méme (1). On le voit, parces paroles, les attributs 
et les vertus de Dieu que Moíse connut et aima 
particuliérement en cette circonstance, furent sa 
toute-puissance, sa souveraineté, sa miséricorde, 
sa justice et sa véritó. Ce fut la, sans aucun 
doute, une connaissance trés sublime, qui le fit 
jouir des délices d'un ineffable amour. 

La délectation, le ravissement d'amour que le 
feuet la lumiére de ees lampes divines produisent 
dans Páme, sont, i l est bon de leremarquer, quei-
quechose d'admirable et d'immense. On dirait un 
nombre infini de lampes, dont chacune á elle 
seule embrase d'amour, et dont chacune toutefois 
par son ardeur, sa flamme, sa luraiére, augmente 
la lumiére, la ñamme, 1 ardeur de toutes les aij^ 
tres. Chacune d elies est un feu et une lumiére; 
toutes ensemble sont un fojer unique de lumiére 
et de feu d'une incalculable intensité, danslequel 
Váme est complétement absorbée au milieu de 

(1) Dominator Domine Den?, mípericors et clemens, patiena 
et multae miserationis, ac verax ; qui custodia misericordiam 
in mil l ia , qui aufers iniqultatem et acelera atque peccata, 
nallusque apud te per se innocens est. Bxod., xxxiv , 6, 7. 
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flammes délicieuses. Chacune d'elles la blesse 
d'une maniére trés pénétrante ; mais toutes en-
semble lui font une blessure bien plus profonde 
encoré : c'est I'amour de la véritable vie. L'áme 
voit, trés clairement, en effet, que I'amour dont 
elle est embrasée est la vie éternelle, oú elle doit 
entrer en possession de tous les biens. Alors se 
vérifie la parole de l 'Époux dans les Cantiques : 
Ses lampes soní des lampes de feu et de flammes (1). 
Une seu!e de ees lampes, en passant sous les 
yeux d'Abraham, lorsque Dieu lui révélait la 
justice inflexible avec laquelle i l devait traiter 
les Chanancens, le glaca d'une indicible épou-
vante. Combien, á plus forte raison, toutes ees 
connaissancesqui, semblables á autantde lampes 
divines, brillen! d'une splendeur dont les reliets 
ne respirenlque l'affection et I'amour, ne répan-
dront-elles pas dans Táme plus de lumiéres, de 
délices et de transports, que le saint Patriarche, 
á l'apparition de la lampe de justice, neressentit 
de profonde et ténébreuse horreur (2) 1 

(1) Lampades ejus, lampades ignis atque flammarum. Cant., 
v m , 6. 

(2) Cumque sol oceumberet, sopor irruit super Abram, et 
horror magnus et tenebrosus invasit eum... Et apparuit cli-
banns fumans, et lampas ignis transiens Ínter divisiones illas. 
Gen., XV, 12, 17. 
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O áme, que vos lumiéres et vos délices sont 
grandes et précieuses ! Admirable en est la 
variété, puisque le Dieu dont vous étes aimée 
avec une forcé qui répond á ses grandeurs, á ses 
vertus et á ses perfections, se sert de toutes ees 
lampes pour vous faire partager en elles sa joie 
et son amour ! Le coeur aimant qui souhaite du 
biea á l'objet de ses aífections, le comble d'hon-
neurs et de bienfaits, marqués á l'empreinte de 
sa grandeur et de ses qualités. Or, l 'Époux qui 
réside en vous est tout-puissant, i l vous enrichit 
et i l vous aime avec toute-puissance ; i l est sage, 
bou et saint, vous sentez qu'il vous aime avec 
sagesse, avec bonté, avec sainteté ; i l est libéral, 
vous comprenez qu'il vous aime avec libéralité, 
sans aucun intérét et sans autre but que de vous 
faire dubien. I I vous montre avec joie son visage 
plein de gráces (1) ; i l vousdit : Je suis á vous, 
je suis pour vous J e suis heureux d'étre ce queje 
suis, afin de me donner á vous et d'étre á vous 
pour toujours. 

Qui pourra done trouver des termes pour expri-
mer ce que vous ressentez, ó áme fortunée, en 
vous voyant aimée d'un tel amour et élevée jus-
qu'á un si haut degré d'honneur ? Nous dirons 

(1) In -viis ostendit se illis hilariter. Sap., v i , 17. 
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que volre sein, qui designe ici votre volonté, est 
scmblable d un monceau de froment environné de 
lis (1). Tandis que vous savourez la douceur de 
ees grains dont se compose le pain de vie, les lis 
des vertus qui vousenvironnent, vous enivrent de 
bonheur. Les filies du Roi de gioire, c'est-á-dire 
les vertus, vous font goiiter d'inénarrables délices 
par Tadmirable odeur de leurs parfums, ou par les 
sublimes connaissances qui vous sont alors com^ 
rauniquées ; délices dans lesquelles vous étes 
plongée si profondément, que vous ressemblez 
aux puits des eaux vives qui descendent avec 
impétuosité du mont Liban, figure de Dieu (2). 
Vos puissances en tressaillent d'une merveilleuse 
allégresse ; c'est alors que se vérifie parfaite-
ment en vous la parole du Psalmiste : Vimpé-
tuosité du fieme réjouit la cité de Dieu (3). 

Oh ! qu'il est beau de voir ainsi les eaux divi­
nes déborder de cette ame et rejaillir jusqu'á la 
vie éternelle (4), comme une source d'une abon-
dance inépuisable ! Sansdoute, au milieu de cette 

(1) Venter tuus sicut acervas tri t ici vallatus íiliis. Gant., 
v i l , 2. 

(2) Puteus aquarum viventium, quse fluunt ímpetu de Líbano. 
Cant., i v , 15. 

(3) Fluminis ímpetus Isetificat civítatem Deí. Ps., X L V , 5. 
(4) Aqua quam ego dabo eí, fiet ín eo fons aquas salientis in 

vitam seternam, S, Joan., xv, 14. 
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ineffablés communication, les lampes divines fé-
pandent de la lumiére et du feu ; mais ce feu 
est tellement suave, que, malgré son immensité, 
i l ressemble á deseaui vives qui étanchent la soif 
dé Táme, et la désaltérent aussi promptement 
qu'elle le peut désirer. 

Ces lampes embrasées sont done en méme 
temps des eaux vives de TEsprit, de méme que 
les langues dé feu qui descendirent sur les Apó-
tres étaíent aussi des eaux iimpides et purés (1). 
C'est le nom que leur donna íe prophéte Ezé-
chiel, lorsqu'il annonca la venue de l'Esprit-
Saint: Je répandfai sur vous une eau p u r é . . . , et je 
mellrai au milieu de wus un esprit nouveau (2). Ce 

feu, qui est én méme temps de l'eau, avait été 
figuró autrefois par le feu sacré que Jérémíe 
cacha au moment de la prise de Jérusaíem. Tant 
qtf i l resta caché, i l semblait de Peau ; et quand 
on s'en servít pour arroser le sacrifíce, i l l'em-
brasadesesflammes (3). De méme lorsque 1'Esprit 
divin demeure caché dans Táme, c'est une eau 

( í ) Apparuerunt illis dispertitse íingass tamquara ignis. 
Act., tí, 3. 

(2) Eñ'undam super vos aquam mundam, et dabo vobis cor 
novum, et spiritum novum ponam in medio vestri. Ezecb., 
xxxvi , 25, 26. 

(3) Misit ad requirendum ignera,.., et non invenerunt ignem, 
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vive et délicieuse, qui étanche la soif spirituelle; 
mais doit-il servir au sacrifice de l'amour, i l 
lance ses flammes vives et ardentes. Alors on 
voit étinceler, au feu de la charité, les lampes 
mystérieuses dont l'Epouse parle dans les Can-
tiques : Ses lampes sont des lampes de feu et de 
flammes (1). 

L'áme les désigne de la sorte, parce que non 
seulement elles lui font goúter dans son inlérieur 
la douceur infinie des eaux de la divine Sagesse, 
mais encoré ressentir les ardeurs d'un feu 
d'amour toujours en action. Aussi ne peut-elle 
que laisser échapper cette exclamation : « O 
lampes de feu ! » tout ce qu'on saurait diré sur ce 
sujet ótant bien loin de la réalité. Si cependant 
on fait réflcxion qu'ici l'áme est toute transformée 
en Dieu, on comprendra, jusqu'á un certain point, 
comment elle est devenue véritablement une 
source d'eaux vives, auxquelles le feu d'amour, 
c'est-á-dire Dieu, communique une ardeur con­
sumante et une admirable ferveur. 

sed aquam crassam... Et tempus afEuit, quo sol refulsit, qui 
prius erat in nubilo, accensus est ignis magnas, ita ut omnes 
mirarentur. I I Mach , r, 20, 22. 

(1) Lampades ejus, lampadas ignis atque flammarum. Cant. 
V I H , 6. 
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VERS I I . 

Dans les splendeurs desquelles. 

L'ámeilluminée par les lampes des divins attributs. — Sa glori-
fication anticipée par l'union divine. — Différence entre la 
glorification passagére du temps et la glorification détiuitive 
de réternité. — Les obomhrations de l'áme. — La tliéoriedes 
ombres appliquée á l'ordre surnaturel. — L'ombredes divines 
perfeclions. —Vision du prophéte Ezéchiel. —Grandeur et 
bonheur d'une ame élevée á cet état sublime. 

J'ai déjá dit que ees splendeurs des divines 
lampes sont les Communications dont l'áme est 
favorisée, dans son unión avec Dieu. Toutes 
ses puissances, sa mémoire, son entendement et 
sa volonté, sont admirablement éclairées par ees 
connaissances pleines d'amour qui les unissent 
étroitement, et font resplendir l'áme d'un mer-
veilleux éclat. L'illumination qui en résulte_, 11 
importe de le bien comprendre, ne ressemble pas 
á celle de la flamme matérielle qui éclaire et 
réchauffe de ses jets ardents tout ce qui l'entoure. 
Elle a bien plus d'analogie avec l'action de cette 
méme flamme sur les objets qu'elle consume. 

Au sein de ees illuminations, l'áme répete : 
« Dans les splendeurs desquelles », c'est-á-dire, 
non pas autour et pros de ees splendeurs, mais au 
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miiieu d'elles, parmi les flammes de ees lampes 
divines, oú Táme eile-méme est transformée en 
flamme. Nous dirons done qu'elle est alors sem-
blable á I'air renferraé daiis la ñamme, qui est 
embrasé et transformé en feu. La flamme n'est 
autre chose que de l'air embrasé (1), en sorte que 
les mouvements de la flamme ne sont pas setiíe-
ment les mouvements de l'air ou ceux du íeü 
pris isolément, mais bien les mouvements simul-
tanés de l'un et de l'autre, le feu faisant brúier 
i'air qui est enflammé en lui et par lu i . C'est 
ainsi que nous nous représenterons l'ámé avec 
ses puissanees, brillant d'un vif éclat dans les 
splendeurs de Dieu. Les mouvements de cette 
flamme, ses vibrations et ses jets ne sont pas uni-
quementie travailde Fáme que le Saint-Esprit a 
transformée en flamme, ni seulement Foeuvre de 
cet adorable Esprit, mais ils appartiennént en 
commun á elle et á lui , 1 ame agissanfc sous i ' im-
pulsión de l'Esprit, comme l'air sous Taction du 
feu qui l'enflamme. Ainsi ees mouvements, qui 
appartiennént á la fois á Dieu et á í ame, sont 
comme une glorification dont elle est favorisée 
par anticipation. 

(1) C'est de l'aiacieíiíie physiqué; mais ¡si on íempláee leí 
mot nir par celui de gaz, on sera bien prés de la théorie 
Bioderne. 
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Cesont la losjeux divins de l'Esprit-Saint, les 
fetes joyeuses qu'il célebre dans r á m e , ees fétes 
oú i l paraít toujours au moment de Tiotroduire 
dófinitivement dans la vie éternelle, et dont nous 
avons parlé en expliquant le second vers de la 
premiére strophe Ce sont encoré des sortes de 
provocations queTEsprit d'amour adresse á Táme 
et par lesquelles i l semble vouloir dés lors luí faire 
partager sa gioire dans toute sa perfection, en 
l'introduisant réellement en lui-méme. De méme 
tous les mouvements, toutes les agitations du 
feu tendent á élever l'air jusqu'au point culmi-
nant de sa sphére ; et son activité inquiéte révéle 
les efifbrts qu'il ne cesse de faire pour arriver á 
ce point le plus promptement possible. Mais 
l'air, quels que soient ses efforts, reste toujours 
dans sa sphére sans en pouvoir jamáis sortir. 
Ainsi l 'áme, malgré Textréme ardeur des mouve­
ments du Sainl-Esprit, dont refficacitó est ce-
pe n dan t bien suffisante pour l'absorber dans une 
gioire immense, l'átne, dis-je, ne saurait voir 
s'accomplir en elle la parfaite glorification avant 
le moment heureux on elle sortira de la sphére 
de cette vie mortelle, et deviendra capable d'en-
trer dans le centre de l'esprit, qui est la vie par-
faite en Jésus-Christ. Les avant-goúts de la 
gioire dont l'áme jouira plus tard en Dieu, lui 

35. — S. JEAN DE LA CKOIX, T. IV. 
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sont accordés ici-bas avec plus de perfection et 
de stabiliíé qu'autreíbis; mais l 'áme, dans lavie 
futuro, possédera cette gioire de la maniere la 
plus parfaite, sans éprouver jamáis de variation 
dans son intensité, ni de vicissitudes dans son 
mouvement. Alors elle verra clairement queDieu, 
qui sembíait se mouvoir en ellej est toujours 
immuable en lui-méme, comme le feu qui, une 
fois dans sa sphére, ne s'agiíe jamáis. 

Ces splendeurs sont des gráces et des í'aveurs 
d'un prix inestimable que Dieu accorde á 1 ame, 
et qu'on peut encoré nommer obombrations (1) ; á 
monavis, elles sont au nombre des faveurs les plus 
signalées et les plus sublimes que Ton puisse rece-
voir dans cette voie de transformation. Pour la 
parfaite intelligence de cette vérité, i l faut savoir 
que le mot obombrer veut diré couvrir de son o ¡li­
bre, ce qui peut signifier, dans le sens moral, 
proteger et favoriser. Si l'ombre de quelqu'un 
vient ánous toucber, n'est-ce pas une preuveévi-

(1) Le dictiornaire de rAcadémie porte ce qui suit : —-
Obombrer, v. a., couvrir de son ombre I I ne s'emploie gnére 
que dans le sens mystique: les anges Vobombraient de lew's 
ailes. — C'est ce qui nous autorise á hasarder le mot oboiri' 
bration, peu usité en France, mais qui répond directement 
au mot espagnol obombración, composé par saint Jean de la 
Croix, pour rendre sa pensée. 
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dente que la persorme qui Ta produite est tout 
prés de nous, et par conséquent en mesure de nous 
protéger et de nous défendre facilement? C'est 
pour cela qu'i l fut dit á la Trés Sainíe Vierge 
que la vertu du Trés -Haut la couvrirait de son 
ombre, parce que le Saiot-Esprit devait l'appro-
cherde si prés qu'il se reposerait sur elle (1). 

Remarquons, en outre, que lombre est tou-
jours en rapport a veo ia figure et les propriétés 
du corps qui la produit. Le corps est-il épais, 
dense et opaque : son ombre sera obscuro comme 
si elle avait elle-méme de l'épaisseur. Au con-
traire, est-il minee ettransparent: son ombre sera, 
elle aussi, iegére et douée d'une sorte de trans-
parence. 11 en est ainsi desombres que projettent 
le bois et le cristal. Le bois est opaque et son 
ombre est obscuro ; le cristal est diaphane^ et 
son ombre est transparente. 

Appiiquons, par anaiogie, le méme raisonne-
ment aux choses spirituelles. La mort est la 
privation de toutes dioses, et l'ombre de la mort 
est parfaitement représentée par les tónébres, 
qui, elles aussi, privent en quelque maniere de 
tous les objets dont elles dérobent la vue. Le 

(1) Spiritus sanctus superveniet in te, et virtus Altissimi 
obumbrabit tibi. S. Luc, I , 35. 
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Psalmiste nous l'insinue dajis ce passage : lis 
élaient assis dans les lénebres et dans l'ombre de la 

rnort (1) : soit dans les ténébres spirituelles. s'il 
s'agit de l'áme ; soit dans les ténébres extérieu-
res, s'il s'agit du corps. En sens inverse, nous 
dirons que l'ombre de la vie sera la lumiére. Si 
la vie.est divine, son ombre sera une lumiére 
divine ; si elle est humaine, son ombre sera uno 
lumiére naturelle. De méme, l'ombre de la 
beauté sera une autre beauté, qui rappellera la 
íigure et les propriétés de celle dont elle est Tom-
bre ; l'ombre de la forcé sera une autre forcé en 
rapport avec celle qu'elle représente ; l'ombre 
de la sagesse, une autre sagesse ; ou, pour mieux 
diré, la méme beauté, la méme forcé et la méme 
sagesse, se reproduiront dans une ombre oú Ton 
retrouveraleur forme et leurs propriétés diverses. 

Cela posé, quelle sera l'ombre dont le Saint-
Esprit couvrira ce t teáme, lorsqu'il l'approcliera 
de si prés avec toutes les grandeurs de ses vertus 
et de ses attributs ? I I ne se borne pas, en effet, á 
la toucher seulement de son ombre, mais i l la 
touche jusqu'á s'unir étroitement á elle. Dans 
l'ombre du Trés-Haut l'áme connait et savoure la 
grandeur, les propriétés de Dieu, ces t -á-di re la 

(t) iu F úentea teaebriset iu umbra mortis. l'a., CVI, iü. 
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grandeur, les propriétés des perfections divines;. 
de la puissance, par exemple, de la sagesse, 
dé la gloire, dans l'ombre de la toute-puissance, 
de la sagesse et de la gloire rnéme deDieu. Touíes 
ees pmbres admirables sont á la ibis íumineuses 
etenflammées, puisque les attributs et les verías 
de Dieusoni, comme nous l'avoiis vu, des lampes 
resplendissantes et embrasées, dans Tunitó de 
l'Essence divine qui en renferme une multitude. 
Toutes doivent nécessairement produire des 
ombres Iumineuses et embrasées, en harmonie 
avec leur excellence et leurs propriétés. 

Oh ! queüe chose admirable sera-ce de voir 
l 'áme saisir, de science expérimentale, la subli-
mité de cette grande visión qui ravit le prophéte 
Ézéchiel, lorsqu'il contempla la roue et les ani-
maux mystérieux qui avaient qyatre formes et 
quatre figures (1)! Quelles impressions n'éprou-
vera-t-elle pas, lorsqu'elle verra ees animaux 
dontl'aspect était semblable á des charbons em-
brasés et á des lampes ardentes, et la roue qui re­
présente la Sagesse divine pleine d'yeux au dedans 
et au dehors, symbole des admirables connais-
sances que l'áme recoit de cette adorable Sagesse! 
Elle entendra le bruit de leur marche qui ressem-

(1) Ezech., i , per totum. 
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blait á celui d'arm ées innombrables, fi gure de cette 
roerveilleuse mulliplicité dans Tnnité que lui 
révéle le retentissement d'un seul pas de Dieu 
s'approchant d'elle! Enfin elle trouvera un plai-
sir inefFable á entendre le battement de leurs 
ailes, semblable, dit le Prophéte, á la voix des 
grandes eaux et á celle du Trés -Haut , image de 
rimpétuositó des eaux divines qui environnent 
Táme de flammes d'amour, alors que TEsprit-
Saint descend sur elle ! Elle goúte en cet état, a 
la faveur et sous la protection de cette ombre, la 
gloire méme de Dieu. Le Prophéte l'enseigne, 
lorsqu'il dit en téte du chapitre suivant : Cette 
visión étaü la ressemblance de la gloire du Sei~ 
gneur (1). 

Oh ! qu'elle est élevée, cette bienheureuse 
áme ! Combien sa grandeur est extraordinaire ! 
Comme elle est ravie d'admiration de ce qu'elle 
voit sans sortir des limites de la f o i ! Qui pourra 
jamáis le diré? Elle est complétement abímóe dans 
i'océan des divines splendeurs, oü le Pére óternel 
se charge de la rafraichir lui-méme, et de faire 
pénétrer ees eaux vives dans l'áme et jusque 
dans le corps. Chose admirable, en vérité ! Les 
lampes des attributs divins né sont que l'Essence 

(1) Haec visio similitudinis glorias Domini. Bzech., I I , 1. 
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une et indivisible ; toutefois, dans cette admira­
ble simplicité, Táme concoit et connalt la distinc-
tion qui existe entre elles, bien qu'elles soient 
aussi ardentes les unes que les autres, et que, 
dans leur substance, elles s'identifient les unes 
avec les autres. 

0 abime de délices d'autant plus abondan-
•tes, que vos richesses scmt plus cachees dans une 
unité et une simplicité infinies! C'est en vous que 
Ton peutconnaitre et goúter une merveille, sans 
perdre le goút ou la connaissance des autres. 
Chacune de celles que vous renfermez est sans 
doute une lumiére, mais qui ne peut amoindrir 
l'éclat des autres lumiéres. A cause de votre 
pureté^ ó divine Sagesse, on connaít dans votre 
unité une multitude inflnie de grandeurs; car 
vous avez le dépót des trésors du Pére céleste, 
vous étes la splendeur de la lumiére éternelle, le 
miroir sans tache et l'image desa bonté « dans les 
splendeurs desquelles.... ». 
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VERS I I I . 

Les profondes cavernes du sens. 

§ 1 . 

Les cavernes des puissances del'árae. — Combien i l faut pende 
chose ponr empécher le vide en elles. - Martyre d'une áme 
vide du créé, jusqu'á son unión avec Dieu. — L'explicaiion 
de ce vers est un lumineux traité de la direction des ámes • 
appelées á roraison de quiétude. 

Ces cavernes sont les puissances de l 'áme, la 
mémoire, l'entendement et la volontó. Leur pro-
fondeur est proporíionnée aux biens immeDses 
qu'elles peuvent contenir, et tontee qui est au-
dessous de riníini ne peut suffire á la combler. 
Comme on connait une chose par ses contraires, 
nous pouvons, par leurs souffrances lorsqu'elles 
sont vides de Dieu, conjecturer leurs joies et leurs 
délices lorsqu'elles sont remplies de lui . 

11 faut remarquer, á ce propos, que si les 
cavernes des puissances de Táme nesont pas par-
failement délivréeset purifiées de toute affection 
pour la créature, elles ne sentent pas le vide im-
mense qu'elles portent dans leur profonde capa­
cité, parce qu'il suffit, en cette vie, de lachóse la 
plus petite á laquelle elles s'attachent, pour les 



STROPHE 11T. 549 

captiver etles charmer au point de ne plus sentir 
la pertq des biens immenses dont elles sont pri-
vées, ni les insondables abimes de leur capacité 
intérieure. C'est une chose bien étonnante, i l 
faut en convenir, que Fobjet le plus infime puisse 
devenir un si grand obstacle á la possession des 
trósors infinis dont ees puissances sont appelées 
á jouir. Cependant rien n'est plusvrai, et cet obs­
tacle est si grand, qu'il leur est impossible de 
recevoir ees trésors dans toute leur plénitude, 
avant d'étre complétement détachées de toute 
créature. Mais lors iii'elles sont vides du créé et 
parfaitement purifiées, la faim, lasoifet lesdésirs 
véhémentsqui les tourmentent sont intolerables. 
La souíírance des cavernes est en proportion 
de leur profondeur, puisque Taliment vers lequel 
elles soupirent est infini et n'est autre que Dieu 
lui-méme. C'est vers la fin de ce travail d'illumi-
naiion etde purification, avant que Tárae soit par-
venue á lapleineetent iére satisfaction de l'union 
parfaite, que ses puissances ressentent ordinaire-
ment ees douleurs poignantes. Alors l'appétit 
spirituel estvide, détaché detentes les cróatures 
et de toutes les affections qu'elles pouvaientlui 
inspirer. I I a perdule goiit du naturel, et n'aspire 
plus qu'au divin ; le vide est done complétement 
fait, et cependant i l ne parvient pas encoré á ce 
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qui estdivin parTunion avecDieu. Aussi les souf-
francés que ce vide immense, cette soi fárdente 
font óprouyer, sont-elles plus cruelles que la 
mort, lorsque surtout quelques reflets des rayons 
divins se laissent entrevoir vagues et indistincts, 
sansfaire la lumiére complete. Ces ámes, victimes 
de l'amour impatient, ne peuvent rester long--
temps dans cet état sans obtenirce qu'elles dési-
rent, ou sans succomber á la douleur. 

§ 2. 

La, saif de Dien, vide de rentendement. La faim de Dien, 
vide delavolonté. — L'attente de Dieu, vide de la niémoire. 
— Douleur immense d'une ame blessée de ce triple désir. 

Le vide qui fait souffrir la prerniere caverne, 
je veux diré i'entendement^ n'est autre chose 
que la soif de Dieu. Elle est si ardente que le Pro-
phéteroyal la compare á celle du cerf, parce qu'Ü 
n'en trovive pas de plus prestante par 1 aquel le i l 
puisse en donner une idée ; Comme le cerf soupire 
apres les eaux des fontaines, ainsi mon ame soupire 
apres vousr 6 mon Dieu (1) 1 Cette soif ne peut étre 
étanchce que par les eaux de la Sagesse divine 

(!) Quemadmodum desiderat ceryug ad fontes aquarum, i t^ 
desiderat animâ  mea ad te, Deus. Ps., X L I , 1. 
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qui est Tobjet de l'entendement. La seconde 
caverne est la volonté, dont le vide esl une faim 
de Dieu si dévorante qu'elle fait défaillir Fáme, 
comme le dií encoré le Psalmiste : Mon ame sou-
pire apres les tabernacles du Seigneur, et tombe en 
défaillancey par Vardeur de ses désirs (1). Cette faim 
c'est la perfection de Famour vers lequel s'élan-
cent toutes les aspirations de Fáme. La troisiéme 
caverne est la méraoire ; le vide qu'elle ressent 
consume Fáme et la fait se fondre, pour ainsi diré, 
dans Fattente de la possession de Dieu, selon ees 
paroles de Jérémie : Je me souviendrai de vous 
sans cesse, ó mon Dieu, et mon ame se desséchera 
en moi; ce souvenir que je nourrirai dans mon 
cceur sera l'objet de mon esperance (2). 

La capacité de ees cavernes esl trés profonde, 
puisqu'elles peuvent contenir Dieu, dont la pro-
fondeur est infinie. On peut diré par conséquent 
queleur capacité, leur soif, leur faim, leiír défail-
lance et le tourment qui en résulte, ont en leur 
genre quelque chose d'infini. Bien que ees tortu­
res n?aientpasl 'intensité des souífrances de Fau-
tre vie, elles semblent néanmoins en étre une 

(1) Concupiscit et déficit anima mea in atria Domini. Ps., 
L X X X I I Í , 3. 

(2) Memoria memor ero, et tabescet in me anima mea, Hasc 
recolens in corie meo, ideo sperabo. Threa, I I I , 20, 21. 
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frappante image, Fáme possédant alors jesdispo-
sitions nécessaires pour recevoir Celui qui seul 
peut combler le vide ereusé en elle, et dont la 
privation lui cause une douleur immense. Cette 
douleur n'est pas de la méme nature que celle de 
l'autre vie; ici-bas elle pénétre jusque dans les 
profondeurs les plus intimes de la volonté eí de 
l'amour; et celui-ci, loin d'alléger lasouífrance, ne 
faitque Taugmenter. Plus ilestprofondet ardent, 
plus i l est impatient de posséder son Dieu, qu'il 
attend d'heure en heure avec le plus vif désir de 
se perdre en lu i . 

§ 3 . 

Différence entre la possession de gráce et l'union divine. — 
L'áme fiancée du Yerbe de Dieu.'— Visites qu'elle refoit du 
Fiancé divin. — Onctions embaumées qui la préparent au 
mariage spirituel. 

O mon Dieu! n'est-il pas certain, d'aprés la 
parole de saint Grégoire, que i'árne qui vous dé-
sire sincérement posséde déjá Celui qu'elle 
aime (1)? Comment done sefait-il qu'elle souffre 

(1) Qu i ergo m e n t e i n t e g r a D e u m des idera t , p ro fec to j a m 
habe t quem a m a t . E n i m q u i s q u a m posset D e u m d i l i g e r e , si 
e u m q u e m d ü i g i t n o n babe re t . S. G r e g . , H o m i l . xxx, i n E v a n g 
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de l'absence de Celui qu'elle posséde ? Si les A n -
ges, dansledésir qu'ilsóprouvent, ditsaint Fierre, 
de contempler le Fils de Dieu, ne ressentent ni 
anxiété ni douleur parce qu'ils en jouissent 
d é j á ( l ) , c o m m e n t r á m e peut-el'e souffrir parles 
ardeurs d'unpareil désir, puisque plus elledésire 
Dieu, plus elle le posséde ? La possessionde Dieu 
est une source inépuisable de délices et de 
rassasiement; comment ce désir ne iui apportera-
t - i l pas d'autant plus de bonheur et de jouissance 
qu'il est plus ardent, car alors elle posséde Dieu 
dans une pluslarge mesure ? I I est done raison-
nable et vrai de diré qu'elle ne devrait sentir dans 
cet état, ni douleur ni peine. 

Pour répondre á cette diíüculté, i l faut remar-
quer qu'il existe une différence essentielle 
entre posséder Dieu dans les conditions ordi-
naires de la gráce, et le posséder par l'union 
divine. Dans le simple état de gráce, i l j a 
sans doute bienveillance mutuelle entre Dieu 
et l'áme ; mais l 'état d'union comporte de plus 
une communication trés intime entre l'Epoux 
et l 'épouse. Nous pouvons nous en faire uneidée 
par la différence qu'il y a entre les fiangailles et 
le mariage. Dans les fiancailles, i l y a simple-

( í ) In quem deBiderant Angelí prospicere. I f etr., l , 12, 
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ment accord de volonté entre les deux parties, 
et le fiancé fait gracieusement présent á sa fian-
cée de quelques bijoux, de certaines parures. 
Dans le mariage, i l y a de plus unión des per-
sonnes et communication de Tune á l'autre. 
Sans doute le fiancé visite de temps en temps 
sa fiancée et lui offre des présents ; mais i l n'y 
apoint entre l'un et l'autre ce rapprochement, 
cette unión des personnes qui constitue et con­
sommé le mariage. 

Ainsi en est-il entre Dieu et l 'áme. Les puis-
sanees de Táme ont atteint un si parfait degré 
de pureté^ que sa volonté, dans sa partie infé-
rieure comme dans sa partie supérieure, est 
pleinement dégagée du désir et de la recherche 
de tout ce qui n'est pas Dieu. Elle lui fait, k 
l'endroit de ees choses, le sacrifico le plus absolu. 
Alors la volonté de Dieu et celle de l'áme ne 
faisant plus, par ce consenteraent libre et spon-
tané, qu'un seul et méme vouloir, Dieu lui fait 
la gráce de s'emparer d'elle par cette conformité 
de volonté, et de l'élever ainsi jusqu'aux fian-
cailles spirituelles. Dans cet état, l 'áme est la 
fiancée du Verbe, et l'Epoux lui accorde de grandes 
et précieuses gráces. I I lui fait, avec un ineífable 
amour, de fréquentes visites oü elle se voit com-
blée de faveurs et d'inexprimables délices, qui 
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toutefois ne peuvent se comparer avec les privi-
léges réservés au mariage spirituel. A la vérité, 
toutes ees merveilles de gráce se passent dans 
une áme parfaitement dégagée de tpute 
aífection aux créatures, puisque les fiancailles 
spirituelles ne peuvent se célébrer avant ce dé-
pouillement complet ; mais i l n'en est pas 
moins vraique, pour parvenir á I'union parfaite 
et au mariage divin, l'áme a besoin d'y étre 
préparée par des dispositions spéciales. ü ieu l 'y 
améne par ees visites et par d'autres dons plus 
excellents encoré, qu'il lui prodigue pendant un 
temps dont la duróe se mesure sur ses disposi­
tions; par láil lapurifiede plus en plus, l'embel-
li t et la spiritualise, afin de la préparer convena-
blement á l'insigne faveur de cette unión divine. 

Ces préparatifs ont óté figurés par le régime 
auquel on soumettait lesjeunes filies destinéesá 
lacourdu roi Assuérus (1). Aprés ies avoir fait 
sortir de leur pays et de la maison de leurs 
parents, on les tenait enfermées dans le palais 
pendant une année entiére avant de les présenter 
au roi. Les six premiersmois, elles faisaient usage 
de certaines onctions dans lesquelles entraient 

(1) Sex mensibus oleo ungerentur m y r r h m o , et aliis sex 
quibusdam pigmentis et aromatibue utebantur. Esther, 
I I . 12. 
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la myrrhe et d'autres substances aromatiques ; 
et pendant la derniére période de rannóe, elles 
employaient d'autres parfums plus recherchés, 
plus précieux encoré. Ce n'est qu'aprós ees lon-
gues préparations qu'elles pouvaient étre iutro-
duites en présence du roi. 

Ainsi, dans le temps des fiancailles, Táme est 
préparée au mariage spirituel par les onctions 
de TEsprit-Saint. Lorsque les onctions qui la 
disposent á l'union parfaite avec Dieu deviennent 
plus élevées, les désirs des cavernes de l'áme 
atteignent un tres haut clegró d'intensité et 
de délicatesse. Les parfums qui les embau-
ment, disposent l 'áme d'une maniere plus pro-
chaine, parce qu'ils ont quelque chose de plus 
divin; ils l'enivrent par conséquent davantage, 
etl'attirent á Dieu plus suavement. Le désir que 
Lame éprouve alors, a quelque chose de bien plus 
délicat, de plus profond que précédemment, car 
ce désir si ardent de Dieu est en lui-méme une 
disposition pour s'unir á l u i . 
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§ 4 . 

Importance du choix d'un directeur. — Désir immense de Dieu 
d'élever l'áme á l'union divine. —L'Esprit-Saint, seul guide 
a suivre pour y arriver. — Qualités d'un directeur accompli. 
— Ma] que pent faire aux Emes un directeur ignorant des 
foies spirituelleg. 

Si ce n'était pas sortir de notre sujet, i l serait 
á propos d'avertir ici les ames que Dieu a ólevées 
jusqu'á ees oactions délicates, de veiller atten-
tivement sur elles-mémes, etde bien choisir ceux 
qui doivent les conduire dans les voies de Dieu, 
pour ne pas s'exposer á revenir sur leurs pas. Mon 
coeur éprouve une pitié si profonde, une si vive 
commisération en vojant certaines ames reculer 
au service de Dieu, non seulement parce qu'elles 
recoivent ees célestes onctions sans y répondre 
en se perfectionnant J;ous les jours davaníage, 
mais encoré parce qu'elles en perdent le fruit, 
que je ne puis m'empécher de les prémunir 
centre un si grand malheur. Nous nous arrétons 
un instant, i l est vrai, dans le développement 
de notre sujet; mais je ne tarderai pas á y re ve­
nir, et en définiti ve cette courte digression servirá 
á nous faire mieux comprendreles propriétés des 
Bavernes intimes de l'áme dont nous parlons. Ges 
avis sont tellement nécessaires aux ámes qui foni 

3G. — S. JEAN DE LA CROIX. T. IV . 
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d admirables progrés, comme á toutes celles qui 
cherchent leur Bien-Aimé, queje veux absolu-
ment en diré quelques mofs. 

I I faut done savoir avant tout que si Táme cher­
che son Bien-Aimé, lui-mémeia cherche avec 
infiniment plus d'ardeur encoré (1) ; si elle lur 
envoie ses amoureux désirs, qui lui sont aussi 
agréables que la vapeur embaumée d'ime com-
position de myrrhe et d'encens (2), Dieu, de son 
cóté, lui envoie l'odeur de ses parfums, c'est-á-
dire ses inspirations et ses touches, qui l'attirent 
et la font courir aprés lu i . Si ees parfums vien-
nent réellement du Seigneur, ils sont en parfaite 
harmonie avec la perfection qu'exigent la loi 
de Dieu et les máximes de la foi, puisque c'est 
en s'avancant dans cette perfection évangélique 
que l'áme s'approche sans cesse de Dieu. 

Qu'elle le comprenne bien : par toutes ees 
faveurs, par ees onctions etces parfums, Dieu a 
le désir de la disposer á recevoir des onctions 
nouvelles plus élevées, plus délicates, plus divi­
nes encoré, afin de la rendre assez puré, assez 

(1) Quseram quem diligit anima mea... Inveni quem diligit 
anima mea: tenui eum ; neo dimittam. Cant., Mi, 2, 4. 

(2) Quse est ista quse ascendit per desertara sicut virgula 
fumi ex aromatibus myrrhse et thuris, et universi pulveria 
pigmentarii ? Ibid . , I I I , 6. 
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spirituellepour étre digne de s'unir parfai'ement 
á lu i , e td 'é t re transformée en lui avec toutes ses 
puissances. C'est Dieu, l 'áme ne doit pas l'ou-
blier, qui, dans cette grande aífaire, est le princi­
pal agent; c'est lui qui doit lui servir de guide et 
la conduire comme par la main, jusqu'á un but 
qu'elle ne saurait atteindre par elle-méme, c'est-
á-dire jusqu'aux inerveilles de Tordre surnaturel 
que ni son entendement, ni sa volonté, ni sa 
mémoire ne peuvent connaítre. Sa grande préoc-
cupation doit done étre de ne pas entraver Tac-
tion de TEsprit-Saint, son guide, qui la conduit 
par une voie toujours conforme aux préceptes 
de Dieuet aux enseignements de la foi. Or, elle 
entraverait cette action^ si elle prenait pour con-
ducteur unaveugie; et les aveugies quipourraient 
ainsi légarer , sont au nombre de trois. II y a 
d'abord le directeur spirituel, i l j a ensuite le 
démon, i l y a enfin l'áme elle-méme. 

Sur la question du directeur, i l est grandement 
nécessaire á l 'áme qui ne veut pas reculer, mais 
plutót avancer au service de Dieu, d'examiner 
avec la plus scrupuleuse attention entre lesmains 
de qui elle s'abandonne ; car le disciple ressem-
blera au maítre, et le fils á son pére. A peine 
pourra-t-elle trouver un directeur doué de toutes 
les qualités nécessaires pour la conduire avec 
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sécurité dans le voyage de la perfection, pour 
peu qu'elle dépasseles premiers commencements, 
et suríout s'il s'agit pour elle d'en gravir les 
sommets. I I lui faut pour cela un guide á la ibis 
savant, discret, experimenté. La science et la 
discrétion sont, sans doute, des qualités indis­
pensables pour la direction des ámes; cependant 
siles guides spirituels n'ont pasl 'expérience des 
voies les plus sublimes de ü ieu , ils ne sauront 
pas y diriger les ámes que Dieu y fait entrer, et 
ils pourront méme leur faire beaucoup de mal. 
Souvent, en eífet, dans leur ignorauce des voies 
spirituelles, ils imposent aux ámes des méthodes 
élémentaires qu'ils ont irouvées dans les livres 
et qui sont bonnes pour les commencants ; par 
la ils leur font perdre oes onctions si délicieu-
sement parfumóes par lesquelles l'Esprit-Saint 
les p répa reá l'union divine. Comme toute leur 
doctrine ne clépasse pas ce qui peut servir á la 
direction des commencants, et encoré Dieu 
veuille qu'il en soit ainsi! — ils ne veulent pas 
laisser sortir les ámes de ees premiers principes, 
des opérations du raisonnement et du travail de 
rimagination, qui ne peuvent pas les conduire, 
loin, bien que Dieu veuille les faire moníer 
plus baut. 
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§ 5 . 

L'oraison de discours ou la méditation, voie des commer^ants. 
— A quelle épóque ét d'aprés qtiels symptómeá i l faüt 
passer de la uiéditation a la cóntempIatioUi 

Poür* faire parfaitement compreridre la voié des 
commencants, nous remarqueróns que ce qui leur 
convient le mieux est de méditer et de discourir. 
Acette époque de la vie spirituelle, i i est néces-
saire de fournir á Fáme un sujet sur lequel elle 
s'exerce par elle-méme; elle doit produíre des 
actes intérieurs, mettre áprofit l'ardeur spiri­
tuelle et la ferveur sensible qui lui sont ordinai-
rcinent communiquées daris ees premiers temps. 
C'est, en eífet, le meilleur moyen pour habituer 
á la vertu les sens etles appétits, qui, attirés par 
ees consolations de roraison, se détachent insen-
siblement des choses du monde. Mais quand ce 
résultat a été obtenu dansune certaine mesure, 
Dieu commence á élever l'áme á Tótat de contem-
plation : cela arrive d'ordinaire assez vite, sur-
tout lorsqu'il s'agit d'ámes engagées dans la vie 
religieuse, qui, ayantrenonce á toutes les choses 
du siécle, conforment plus promptement leurs 
sens et leurs appétits á la volontó de Dieu. 11 
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n'y aplusalors qu'á passer de la méditation á la 
contemplation. 

Le temps en est venu, lorsque les actes discur-
sifs et les méditations que Táme faisait naguére 
par elle-méme, viennent á lui manquer, lors-
qu'elle se voit privée des gouts et des ferveurs 
sensibles dont elle jouissait. Condamnóe á un 
ótat de sécheresse et d'aridité, elle ne peut plus 
discourir ni trouver d'appui sensible. Alors ce ne 
sont plus les sens qui s'enricliissent, c'est l'es-
prit qui profite sans rien recevoir des sens. 
Or, comme, ,dans l'ordre de la nature^ Táme ne 
peut agir par elle-méme que gráce á Tinterven-
tion des sens, i l en résulte que, dans cet état, 
c'est Dieu qui agit particuliérement en elle. Lu i -
méme l'instruit et répand en elle ses connais-
sances infuses. I I lui communique, dans la con­
templation, des biens tres spirituels, qui sont 
tout á la fois sa connaissance et son amour. 
L'áme se voit ainsi remplie de cette connais­
sance amoureuse, sans faire aucun usage ni du 
discours, ni du raisonnement, ni des actes, 
qu'elie ne peut plus produire comme autrefois. 
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§ 6 . 

Changement de voíe, changement de direction. — L'áme 
passivesous la mystérieuse action de Dieu. —inaction, silence 
et rapos de l'áme en Dieu. 

Une fois arrivée la, i l faut diriger l'áme par 
une voie tout opposée á celle qu'on lui faisait 
suivre auparavant. Naguére on lui donnait un 
sujet de médifation, elle s'appliquaiv k l 'étudier; 
maintenant on doit le lui interdire et lui défen-
dre de móditer. D'ailleurs, je Tai déjá dit, elle 
n'y réussirait pas, quand bien méme elle le vou-
drait; tout ce qu'elle pourrait faire, ce serait de 
se perdre endistractions. Autrefoisavide degoúts 
et de ferveurs sensibles, elle les poursuivait et 
Ies trouvait; maintenant elle ne doit plus ni les 
désirer ni les cherclier, car, bien loin d'entrouver 
par ses industries personnelles, elle ne rencon-
trerait que la sécheresse. Le travail et le secours 
des sensla détourneraientinfailliblement du bien 
tranquille et paisibie que Dieu répand en secret 
dans son esprit ; elle perdrait ainsi ce bien pré-
cieux, sans trouver l'autre qui Test infiniment 
moins, parce que les trésors spirituels ne lui 
viennent plus par les sens. 

Dans cet état, on ne doit done plus, pour aucun 
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motif, imposer á l'áme robligation de méditer, 
de s'exercer eile-méme, de produire des actes 
á forcé de raisonnements, de chercher avec une 
sor te de passion les gouts et les ferveurs sensi­
bles : ce serait faire obstacle á l'opération de 
Dieu, qui est ici le principal agent. Le Seigneur 
répand alors secrétement et tranquillement dans 
l'áme la sagesse et la lumiére, sans qu'il se fasse 
en elle beaucoup d'actes distincts, formules ou 
réitérés. D'autres fois cependant, Dieu fait pro­
duire á l'áme quelques-uns de ees actes; avec 
une certain^ durée ; Táme doit alors, desoncótó, 
se borner á élever amoureusement son attention 
vers Dieu, sans faire d'autres actes distinets que 
ceux auxquels elle se sent inclinée par lu i . Son 
attitude est de rester pour ainsi diré passive, sans 
se donner aucun mouvement, sans s'appliquer á 
autre chose qu'á cette attention amoureuse, sim­
ple et fixée uniquement sur son objet, á peu prés 
commequelqu'unqui ouvre les yeux pour regar-
der avecámour. Dieu veut alors s 'entreteñir avec 
l'áme par une connaissance simple et amoureuse ; 
l'áme doit, elle aussi, la recevoir simplement et 
amoureusement, afín que, de partet d'autrej la 
connaissanceréponde á la connaissance et Tamour 
á Vamour. N'est-il pas convenable que celui qui 
rcíjoit un présent mette ses dispositions en har-
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monie avec ce qu'il regoit, pour pouvoir le rece-
voir tel qu'on le lui donne et le conserver tel 
qu'il Ta recu ? 

I I est done démontré jusqu'á l'évidence, que si 
Táme ne renoncait pas alors á sa maniere de dis-
courir, elle ne recevrait ce bien précieux que 
dansune mesure tres limitóe, au lieu de le rece-
voir dans toutelaplénitudeavec laquelle i l lui est 
donné. C'est une gráce infuse, d'un ordre trés 
supérieur, par conséquent infiniment au-dessus 
d'une maniere d'agir si humaine et si impar faite. 
En s'obstinant á agir par elle-méme, au lieu de 
rester passive, dans uuepaix profonde, dans une 
attention tranquille et pleine d'amour,' l 'áme 
mettrait un obstacle infrancliissable aux biens 
que Dieu veut lui communiquer par cette con-
naissance amoureuse, d'abord par voie de puri-
fication, ensuiteavec une grande suavité d'amour, 
comme nous l'avons expliqué aiileurs. Si done 
cette connaissance, je le répéte parce que c'est 
la vérité, est recue passivement dans l 'áme, selon 
l'ordre naturel áDieu, et non pas selon les indus­
tries surnaturelles de l 'áme, i l en résulte que, 
pour la recevoir convenablement, l 'áme doit étre 
dans un complot dégagement de toutes choses, 
dans un repos absolu, dans un calme parfait, á 
l'exemple de Dieului-méme. Ainsi, plus i'air est 
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pur, plus i l est simple et calme, plus i l recoit de 
lumiére etde chaleur sous la bienfaisaute action 
des rayons du soleil. 

L'áme ne doit s'attacher á rien, ni á aucun sujet 
de méditation, ni á aucune consolation spirituelle 
ou sensible. 11 faut, pour marcher dans cette voie, 
que Tesprit soít absolument libre et anéanti. La 
moindre pensée distincte á laquelle Táme vou-
drait s 'arréter, la consolation ou la dósolation 
intérieure dont elle s'occuperait, suffiraient pour 
la géner, pour i'inquiéter, pour troubler le pro-
fond silence oú elle doit demeurer avec toutes ses 
puissances raisonnables et sensitivos, afin de 
pouvoir entendre la secrete et délicate parole de 
Dieu, qui, dans cette solitude, nousditle prophéte 
Osée, lui parle au coeur (1). A lexemple du roi 
David^ elle doit écouter dans une paix profonde 
et une tranquillité parfaite, la parole du Seigneur 
son Dieu, parce que c'est dans la paix que le Sei-
gneur lui parlera (2). Ainsi done, lorsque Táme se 
sentirá réduite á ce silence surnaturel, lorsqu'elle 
se verra, pour ainsi parler, comme auxaguets, son 
amoureuse attention doit étre elle méme exces-

(1) Ducam eam in solitudinem, et loquar ad cor ejus. Os., 
n , 14. 

(2) Audiam quid loquatur in me Dominus Deus, quoniam lo 
quetur pacem in plebem suam. ?s., LXXXIY, 9. 
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sivement simple, sans reflexión, sans préoccupa-
tion, jusqu'á oublier autantque possible cet acte 
lui-meme, pour ne s'occuper que de préter 
Foreille á la divine parole. De la sorte, Táme se 
trouve en possession de la pleine et entiére liberté, 
nécessaire pour s'acquitterparfaitement de ce que 
le Seigneur lui demande á Theure présente. 

§ 7. 

Dégagementparfait nécessaire á rámedans cette voie d'oraison. 
— Par quel chemin le directeur doit la conduirepour la faire 
avancer rapidement. — Prix inestimable des gráces quel'áme 
refoit alore á son insu. — Changement accompli dans ses 
dispositions par TEsprit-Saint. 

Au milieu de ce repos et de cet oubli, l'áme 
est toujours, dans une certaine mesure, absorbée 
intérieurement. Une fois entrée dans cette con-
templation si simple et si tranquillo, elle ne doit 
plus, en aucun temps ni pour aucun motif, s'oc­
cuper á méditer ou s'attacherJi des douceurs, á 
desconsolations spirituelles, comme nous l'avons 
expliqué longuement, S( it dans la Nuit obscure de 
/'ame, au dixiéme chapitre du premier livre, soit 
dans la Montee du Carmel, au dernier chapitre du 
second livre et au premier du livre suivant. I I lui 
faut demeurer ainsi, privée detoutappui, l'esprit 
parfaitement dégagé de tout secours humain 
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En agissant de la sorte, elle imitera le prophéte 
HabacuCj qui nous revele en ees termes m js tér ieux 
Tattitude qu'il voulait garder : Je me tiendrai 
debout, en veillant á la garde de mes sens et en 
les laissant de cote; je demeurerai ferme sur les 
remparls qui protégent mes puissances, en les 
empéchant de faire un seul pas, et je contemplerai 
ce quon medirá , c'est-á-dire : je recevraipassive-
ment les Communications qui me seront faites (1). 
Nous Tavons dit, danslacontemplation on n'agit 
pas, on recoit; et la tres haute sagessequi cons-
titue ce genre de contemplation, ne peut ¿.re 
recue que dans un esprit silencieux, dógagé 
de touíes consolations et de connaissances dis-
tinctes. Isaíe nous le donne á entendre, lorsqu'il 
s'exprime ainsi : A qui le Seigneur enseignera-141 
la science ? A qui donnera-t-ii l'intelligence de sa 
parole ? A ceux qui se sont sevrés de lait, en d'autres 

termes, qui se sont privés des douceurs et des 
goúts spirituels, et á ceux qui se sont arrachés ai <p 
mamelles, c 'est-á-dire á ceux qui sesontdéga és 
de l'appui des connaissances particulares (2), 

(1) Super custodiam meam stabo, et figam gradüiü super mu 
nitionem, et contemplabor ut videam quid dicatur mihi. Ha-
bac., II, 1. 

(2) Quem docebit scientiam ? et queru intelligere faciel 
auditum? Ablactatos a lacto, avulsos ab uberibus. I8.f 
x x v m , 9. 
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O vous qui aspirez á devenir spirituels, dis-
sipezle brouillard, chassez les nuages, faites 
disparaítre les atomes qui couvrent vos yeux et 
obscurcissent votre vue ; alorsle soleil brillera 
devant vous de tout son éclat, et vous serez inon-
dés de sa lumiére. Mettez votre áme dans l'heu-
reuse liberté que donne une paix sereine ; 
secouez le joug, délivrez-la de la captivité 
d 'Égypte, je veux diré de la servitude que font 
peser sur elle sa propre faiblesse et rinfirmitó 
de ses actes. Aulieu de ramasser, comme vous le 
faites, dé l a paille pour faire cuire des briques, 
conduisez-la á la terre promise oú coulent le lait 
et le miel, 

O Maitres spirituels ! remarquez-le bien, 
c'est pour faire jouir l'árae de cette liberté 
et du saint repos de ses enfants que Dieu l'ap-
pelle au dósert, oú elle s'avancera revétue 
d'habits de féte, parée de joyaux d'or et d'ar-
gent, aprés avoir dépouillé l 'Égypte et s'étre 
emparée de ees richesses. Ce n'est point encoré 
assez pour son bonheur ; elle a de plus ñoyé ses 
ennemis dans la mer de la contemplation, oü 
l 'Égyptien, qui représentele sens, ne peut trou-
ver pied ; privé de tout appui, 11 se voit forcé de 
laisser en liberté l'enfant de Dieu, c'est-á-dire 
i'esprit, de le laisser, dis-je, sortir des limites 
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étroites de ses opérations humaines, desaraison 
á courte vue, de son sentiment incliné vers la 
terre, de son goút dépravé. C'est alors que Dieu 
luí donnera cette manne déiicieuse, dont le goút 
renferme toutes les douceurs que vous voulez 
faireirouverá r ámeparson t rava i l personnel (1). 
Mais cette manne a .quelque chose de si délicat 
qu'eile se fond dans la bouche, et l'áme sera 
impuissante á lasavourer si elle veuttrouver du 
goút á autre chose. 

Dégagez r á m e dans la méditation de toutdésir 
de consolation, ele douceurs ; ne l'inquiélez 
jamáis ni par aucun souci ni par la moindre 
sollicitude, soit pour la faire monter aux choses 
d'en haut, soit beaucoup moins encoré pour la 
faire descendre aux choses d'en bas; mais 
établissez-la dans une séparation complete de 
toutes choses et dans lasolitude la plus profonde. 
Plus elle avancera dans ees disposiüons, plus elle 
parviendra promptement á cette paisible tran-
quillité, plus aussi Dieu répandra sur elle avec 
abondancé l'esprit de l'éternelle Sagesse, cet 
esprit plein d'amour, solitaire, tranquille, paci­
fique, suave, qui transporte l'áme en laquelle i l 
se repose. Aussi arrive t- i l á, l'áme, dans ce té ta t , 

(1) Paratum panem de coelo pnestitisti illis sine labore 
omne delectamentum in se habentem. Sap.. x v i , 20. 
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de se sentir parfois ravie et blessée avec une ad­
mirable douceur et une délicieuse sérénité, 
sans savoir qui opére cet effet, ni d'oú i l est venu, 
ni comment i l s'est produit, parce que cette 
impression de gráce s'est faite en elle, sans sa 
participation dans le sens expliqué plus haut. 

La moindre des merveilles de gráce que Dieu 
opere dans Táme, par cette solitude surnaturelle 
et ce repos toutdivin, est un bien d'un prix ines­
timable, plus précieux que lame elle-méme et 
son directeur ne le peuvent comprendre. Toute-
fois, bien qu'ils ne puissent alors sen faire une 
idéeexacte, un jour viendra oü les eíTets leur 
révéleront la vérité tout entiére. Toujours est-il 
que l 'áme pourra des lors éprouver une abstrac-
tion profonde et une séparation intérieure de 
toutes choses,, plus ou moins complete, suivant 
les circonstances, accorapagnée de je ne sais 
quelle respiration pleined'amour qoi dilate en elle 
la vie de l 'esprit; d'un attrait comme irresistible 
pour la solitude et d'un pesant ennui dans ses 
relations obiigées avec le monde. Lorsqu'on a 
une fois goúté les joies de l'esprit, tout ce qui 
sent la nature et la chair devient fade et rebu-
tant (1). Les biens intérieurs que cette contem-

(1) C'est le mot de saint Grégoire le Grand : gústalo spiritu, 
desipü omnis caro. 
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plation silencieuse imprime dans l 'áme, á son 
insu, sont inappréciables. lis ne sont autre 
chose eo dófinitive que les onctions trés mysté-
rieuses, trés délicates, de TEsprit-Saint, qui, 
ótant Dieu, agit et opere en Dieu, et inondel'áme 
secrétement de richesses, de dons et degráces , 
dans une mesure qui ne se peut diré. 

§ 8 . 

Avec quelle facilité l'áme peut anéantir ees trésors de gráces, 
— Malheur incalculable de cette ruine spirituelle. — Con-
duite aveugle de certains directeurs qui paralysent l'action 
de Dieu dans les ámes. 

Oes grands biens, ees immenses richesses, ees 
admirables lumiéres, ees onctions sublimes et 
délicates qui sont l'oeuvre de l'Esprit-Saint, ont 
done quelque chose de si spirituel et de si pur, 
que ni le directeur ni Táme elle-méme ne sont 
capables de les apprécier á leur juste valeur; 
celui-lá seul peut le faire qui enrichit l'áme de 
tels dons, pour se la rendre plus agréable. Mais 
avec queile déplorable facilité cette oeuvre ne 
peut-elle pas étre troublée ou méme compléte-
ment entravée ! I I suffitpour cela de la moindre 
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opération de l'árne, qui voudra appliquer ses sens 
ou ses appétits á la poursuite de quelque con-
naissance distincte, ou de quelque consolation 
sensible. Cette imprudence est la source d'un 
préjudice incalculable, etbien fait pourcauser la 
douieur la plus vive et la plus profonde compas-
sion. Oh! quelétonnantetópouvantabledésastre! 
De prime abord, i l est vrai, la perte paraít peu 
de chose, et l'obstacle interposé entre Dieu et 
I'áme, presque imperceptible ; cependant le mal 
est sans comparaison plus grand, plus doulou-
reux, plus déplorable qu'un malheur qui paraí-
trait plus grave chez une ame vulgaire, incapable 
de recevoir un émail si précieux, rehaussé de 
mille nuances variées. Figurez-vous ce qui arri-
verait si une main inexpérimentée s'avisait de 
retoucher un portrait de grand maitre, chef-
d'oeuvre de l'art, avec les plus grossiéres cou-
leurs, sans goút et sans harmonie. Mieux vaudrait 
assurément détruire plusieurs toiles de minee 
valeur ; le dommage serait moins grand et moins 
regrettable. Ainsi en est-il des ámes. Bien que 
ce préjudice dépasse toute expression, i l est 
cependant si commun, qu'á peine trouve-t-on un 
directeur qui n'y jette pas les ámes dont Dieu 
s'empare par cette sorte de recueillement, pour 
les ele ver á la contemplation surnaturelle. 

';'>:. — S. JEAN DE LA CUOIX, T. IV. 
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Lorsqu en effet Dieu commence á répandre 
sur l'áme cetíe onction intime qui resulte d'une 
connaissance amoureuse, douce, paisible, solí-
taire, trés éloignée des seas et des pensées natu-
relles á Tesprit humain, 11 la tient dans cet état 
sans lui permettre de goíiter ni de méditer aucune 
vérité du ciel ou de la terre, parce qu'il l'absorbe 
uniquement dans cette onction précieuse qtd 
Tincline á la solitude et au repos. 

Alors viendra un de ees directeurs qui ne 
savent que frapper á grands coups de marteau, 
comme le forgeron sur l'enclume ; et parce qu'il 
ne connait pas d'autre doctrine, i l lui tiendra ce 
langage : « A Hez, marchez done ; quittez cette 
voie, vous perdez votretemps, toutcelan'est que 
de l'oisiveté ; preñez un sujetd'oraison et médi-
tez-le, faites des actes, i l faut que vous en fas-
siez de votre coté et que vous vous mettiez en 
mouvement; tout le reste est illusion et amuse-
ment frivole. » Comme ees directeurs ignorent 
Ies degrés d'oraison et les voies de l'esprit, lis ne 
s 'apercoivent pas que les actes doní ils próíen-
dent surcharger l'ame ont déjá été faits, et que 
cette voie oú Fon marche á l'aide de raisonne-
ments, a été parcourue tout entiére, puisque 
Fáme est arrivée au sacrifice de tout le sensible, 
l i s ne songent pas qu'un vojageur, aprés avoir 
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franchi la route, est parvenú au tertne ; i l ne lui est 
done plus nécessaire de continuer á marcher, 
puisque, en marchant toujours, i l ne ferait que 
s'élc%ner du but . Ne comprenant pas quecette 
ame est entrée dans la vie de l'esprit, oú i l n'y 
a plus l i i raisormement ni sentiment ; oú Dieu 
agit sur elle d'une maniére tres intime en lui 
parlant aucoeur dans la solitude ; ils superposent 
á l'onction divine des onctions humaines et misé-
rables, qui proviennent de connaissances com-
munes et de consolations vulgaires dont ils la 
forcent á se nourrir. Ils lui font ainsi perdre, 
avec la solitude et le recueillement, l'admirable 
peinture que Dieu travaillait á perfectionner en 
elle. I l résul te de la, d'une part, que l'áme ne fait 
pas ce qu'on lui demande, parce que cela lui est 
devenu impossible, et, d'autre part, qu'elie ne 
proflte pas non plus de ce que Dieu voulait faire 
eo elle. 
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§ 9 , 

Ligne de conduite tracée pour le directeur d'une áme appelée á 
eette voie d'oraisoD. — La part du directeur, celle de l'áme 
et celle de Dieu. — Le directeur, instrument chargé de pré-
parer les voies par I'exercice déla perfection évangélique. — 
Abnégalion, pauvreté d esprit, vide de tout le créé, repoa 
absolu en Dieu, part de l'áme. — Construction de l'édifice 
surnaturel, part de l'Architecte divin. —Avancement dans 
la perfection par l'obscurité de la foL 

Les directeurs auxquels je m'adresse, doivent 
se rappeler avant tout que le Saint-Esprit. est, 
dans cette grande affaire, I'agent principal, le 
moteur essentiel des ámes. I I ne cesse jamáis de 
veiller sur elles, et prend un soin continuel de 
tout ce qui peut contribuer á les faire avancer, 
afín de les conduire 4 Dieu plus promptement 
et de la maniére la plus avantageuse. Les direc­
teurs, i l est done á propos qu'iis en soient con-
vaincus, ne doivent point agir en pareil cas, ils 
ne sontquedes Instruments, et rien de plus ; leur 
office est d'aider les ames á marcher d'aprés les 
régles de la foi et les nrescriptions de la loi 
divine, selon ce que Dieu demande de chacune 
d'elles. Leur unique préoecupation doí té t re , non 
pas de plier les ames á la métiiode qu'iis préfé-
rent et á la voie qu'iis suivent eux-mémes, mais 
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bien d'étudier attentivement le chemin par lequel 
Dieu les conduit; et s'ils ne le connaissent pas, 
de les laisser aller sans les troubler. l is doivent 
faire en serte d'augmenter, dans les ámes que 
Dieu méne par cetíe voie, Tesprit de solitude, 
la liberté et la tranquillitó, en les dilatant de 
maniere á ce que leur esprit ne soit attaché ab-
solument á rien. Qu'ils ne s'inquiétent ni ne 
s'affligentá la pensée que l'áme est oisive. Si elle 
est dégagée de toute connaissance propre, de 
tout appétit, de toute affection de la partie sen­
sitivo ; si elle s'établit dans une parfaite abné-
gation d'olie-méme, une véritable pauvretó 
d'esprit, sans otro arrétée ñ ipar ledógoutni par 
le plaisir ; si ello est détachée du lait de toutes 
les consolations, elle a fait tout ce qui est sa part 
d'action et tout ce qu'elle doit chercher á faire. 
Son directeurn'a qu'á l'aider dans ce travail de 
renoncément sur tous ees points. Quand une ame 
est dans ees dispositions, i l est impossible que 
Dieu ne fasse pas en elle tout ce qu'il veut y faire, 
tant est grande la bonté et la miséricorde dont 
i l use envers sos créatures! Cela est plus impos­
sible qu'il ne Test au soleil de ne pas illuminer 
de ses feux une terre exposée sans obstado á 
l'action de sa lumiére. 

Lorsque le soleil levant darde ses rajons sur 
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votre demeure, il penetre aussitót dans l'intérieur, 
si vous lui en ouvrez les issues. Or Dieu, qui ne 
dort jamáis en gardant Israel (1), entrera aussi 
dans 1 ame qu'ü trouvera vide de tout et la 
remplira de ses trésors. Dieu se tient prét h pé-
nétrer dans les cceurs comme le soleil dans la 
maison dont nous parlions tout á l'heure. Les 
guides spirituels doivent done se borner á dis-
poser les ames, conformément aux lois de la 
perfection évangélique, qui consiste dans le 
dépouillement et le vide du sens et de l'esprit. I I 
ne leur appartient pas d'aller plus loin, et de 
chereber á construiré eux-mémes l'édifice ; c'est 
une oeuvre réservée á Celui de qui descend touie 
jjráce excellente et tout don parfait (2). Si le Seigneur 
ne construit lui-méme la maison, c'est envain que 
travaillent ceux qui la bálisaent (3). Et puisqu'ü 
est l'architecte surnaturel, lui sen! a le droit 
d'élever dans cbaque ame 1 edifice surnaturel 
seion son bon plaisir. Pour vous, préparez la 
nature á cette grande oeuvre, en travaillant á 
l 'anéantir dans tout ce qui lu i appartient en 

(1) Bcce non dormitabit ñeque dormiet qui custodit Israel. 
Ps., cxx, i. 

(2) Omne datum optimum etomne donum perfectum desnr-
sum est, descendens a Patre luminum. Jacob., 1, 17. 

(3) Nisi Dominus sedificaverit domum, in vanum laborave-
runl auiffidificant eam. Ps., cxxv i , 1. 
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propre : voilá votre office ; celuí de Dieu est, 
selon la parole du Sage, de diriger la marche de 
Táme (1), c'est-á-dire dé la conduire á laposses -
sion des biens surnaturels, par des voies et des 
moyens que ni vous ni Fáme elle-méme ne pou-
vez connaitre. 

Gardez-vous bien de diré qu'elle n'avance 
pas, qu'elle ne fait rien. Si Táme alors ne goúte 
pas plus qu'aupara van t les connaissances parti-
culiéres, elle poursuit toujours, soyez-en súr, sa 
marche vers le surnaturel. — Mais, direz-vous, 
elle n'a point de connaissance distincte. — Et 
moi, je vous dis que si elle en avait, elle n'avan-
cerait pas, parce que Dieu est incompréhensible, 
et surpasse infiniment la porlée de l'entende-
ment humain. C'est pourquoi plus l'áme avance, 
plus elle doit s'éloigoer d'elle-méme, en mar-
chant á la seule ciarte de la foi et en crojant 
sans voir. On s'approche plus prés de Dieu par la 
privation de ees connaissances que par leur pos-
session. Pourquoi done vous afflig-er de la voir 
dans ce dónüment ? Si l'entendement ne revient 
pas en arriére en voulant s'occuper de connais ­
sances distinctes, et ne recourt á d'autres ma­
nieres humaines de saisir les choses, i l avance 

(1) Dominiest dirigere gressus ejus. Frov., x v i . 9. 
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róellement, car i l marche en s'appujant toujours 
davantage sur la foi. L'entendement ne sait pas 
et ne peut pas savoir ce qu'est Dieu, i l avance 
vers lui d'autant plus qu'il comprend moins. Par 
conséquent, ce que vous condamnez dans cette 
áme est précisément ce qu'il y a de plus heureux 
en elle ; son plus grand bien est de ne pas s'ar-
réter á des connaissances distinctes, mais de 
faire chaqué jour de nouveaux progrés dans la 
períection de la foi 

§ 10. 

On peut, dans l'ordre surnaturel, aimer sans avoir une con-
naissancedistincte. — Dieu, lumiére et amour, échauííe en 
éclairant. — Excellence de la conteraplation infuse. — Dis-
positions qu'elle exige, dégagement de la volontó. — Le 
précepte de l'amour. 

Peut-étre objectera-t-on que si Fentendement 
n'a aucune connaissance distincte, la volonté 
condamnée á rester oisive sera impuissante á 
aimer, puisqu'il est impossible d'aimer ce que 
Ton ne connait pas (1). 

Sans doute, lorsqu'il s'agit des opérations et 

(1) G'est l'axiome philosophique, nihi l volitum nisi pmco-
gnituin. 
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des actes del 'áme dans Tordre de la nature, ríen 
n'est plus vrai que ce principe: la volonté ne 
peut aimer que ce que rentendement connait 
d'une maniére distincte. Mais s'agit-il de la con-
templation dont nous parlons, qui est un don 
surnaíurel de Dieu, i l n'est nullement nécessaire 
que r á m e ait aucune connaissance distincte, ni 
qa'elle fasse de grands eíforts de raisonnement 
Dieu alors lui communique une connaissance 
amoureuse, ou une sorte de lumiére dont la clarté 
et la chaleur sont inséparables. Aussi Famour 
de la volonté a-t-il précisément les mémes qua-
lités que la connaissance de l'entendement. En 
eííet, la contemplation ne donne qu'une connais­
sance g-énérale et obscuro, au moyen de laquelle 
l'entendement ne parvient pas á comprendre dis-
tinctement ce qui lui est présente ; et la volonté 
placée dans les mémes conditions aime sans 
aucun objet spécial et distinct. 

Dans une communication si délicate, Dieu, tout 
á la fois lumiére et amour, agit également sur 
ees deux puissances, bien que parfois i l lui arrive 
de blesser plus profondément Tune que Fautre. 
Quelquefois Fáme recoit plus de connaissance 
qued'amour; end'autrescirconstances, elle recoit 
un amour dont Fintensité dópasse de beaucoup 
la mesure de connaissance qui lui est donnée. 
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I I n'est done nullemeot á craindre que la volontó 
demeure dans l'oisiveté, en cessant de faire des 
actes qui, étant son oeuvre á elle, s'appuient sur 
des connaissances particuliéres, puisque Dieu, 
par la connaissance que donne la contemplation, 
Fenivre, nous venons de le diré, d'une gráce 
infuse d'amour. Plus le principe divin qui em-
brase l'áme de ses feux, est excellent, plus les 
actes découlant de cette contemplation infuse 
ont une perfection, un mérite et une douceur 
admirables. Car la volontó entiérement détachóe 
de tous les goúts sensibles est alors unie bien 
étroitement á Dieu. 

Le point essentiel, dans cet état , est done de 
veiller á ce que la volonté soit toujours vide et 
dégagée de toute aífection. Si elle ne retourne 
pas en arriero, en courant á la poursuite de cer-
taines consolations ou de je ne sais quelle douceur, 
encoré qu'elle n'en puisse trouver aucune 
bien distincte en Dieu, elle s'avancera nóanmoins 
vers lu i , en s'éievant au-dessus de tout le créé 
dont rien ne saurait la satisfaire. A la véritó, elle 
ne parvient pas á goúter Dieu particuliérement 
ni distinctement, elle ne Taime pas d'un acte 
d'amour senti. Cependant, cette contemplation 
infuse le lui fait gotiter d'une maniére genérale, 
obscuro, secréte, mais en réalité beaucoup plus 
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intime que ne pourraient le faire des connais-
sances distinctes, puisqu'aucune d'elles, comme 
elle le voit clairement, ne saurait lui donner 
autant de douceur quecette communication paisi-
ble et solitaire. Elle aime Dieu plus que touí ce 
qui parait de plus aimable au monde ; pour lui 
elle a sacrifié toutes les consolations spirituelles ; 
et toutes les douceurs qu'elles procurent lui sont 
devenues á dégoút. 

I I n'y a done rien la qui puisse inquióter un 
directeur. Si la volontó ne se repose pas dans les 
consolations et les douceurs que procurent des 
actes déterminós, elle poursuit sa marche en 
avant, et le seul fait de ne pas retourner sur ses 
pas, en s'attachant á ce qui flatte' le sentiment, 
prouve qu'elle pénétre dans l'inaccessible qui est 
Dieu. Au lieu de s'appuyer sur le sensible; la 
volonté doit se dógager de tout ce qui peut lui 
étre un sujet de douceur et de dólices. En agis-
sant ainsi, elle accomplit róellement le précepte 
de l'amour, qui est d'aimer Dieu par-dessus 
toutes choses. C'est dans ce dénuement, dans ce 
vide absolu qu'il faut étre établi pour le prati-
quer selon toute l'étendue de sa plus haute per-
fection. 
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§ 11. 

Dispositions á la contemplation,dégagement de la mémoire,— 
Malheur d'uneáme appeléeál'oraison de quiétude etconduite 
par un directeur inexpérimentédans les voies de Dieu.—Souf-
frances indescriptibles, préjudice incalculable qu'il lui cause. 
— Injure qu'il fait á Dieu, dont i l détruit le travail et la 
gloire. —Ignorance inexcusable dans un directeur des ámes. 

I I n'y a pas davantage lieu de craindre pour 
une ame dont la mémoire est entrérement déga-
gée des formes et des figures, car Dieu na ni 
figure ni forme : cette puissance est done alors 
dans la bonne voie, et s'approche d'autant plus de 
lui qu'elleest plus étrangére á toutes ees choses. 
Plus, aucontraire, elle s'appuiesur rimagination, 
plus elle s'éloigne de Dieu et court de dangers ; 
Dieu, étant incomprehensible, échappe á Timagi-
nation Les directeurs qui se persuadent que les 
ámes parvenúes á cette contemplation solitaire et 
paisible, perdent. leur temps, n'ont done pas la 
moindre intelligence de la voie qu'elles sont 
appelées á suivre. lis n'en ont pas eux-mémes 
Texpérience, et peut-étre ne sont-ils pas arrivés 
encere á s'élever au-dessus de la méditation 
ordinaire et de ses raisonnements. Ühomme ani­
mal, a dit saint Paul, c 'est-á-dire celui qui n'est 
pas encoré sorti des opérations de la partie sen-
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sitive, ne peut percevoir les choses qui sont de l'Es-
pri t de Dieu ( l ) . 

Ces directeurstroublentierepos de lacontem-
plation tranquille et paisible oú Dieu plagaitces 
ames et oú elles aspiraient á demeurer ; ils les 
forcent á méditer, á discourir et á produire des 
actes, malgré le dégoút, les répugnances, la 
sécheresse, les distractions qu'elles y trouvent. 
Ils leur persuadent de chercher des consolations, 
de s'exciter á une ferveur sensible, alors qu'ils 
devraientleurconseiller précisémentle contraire. 
Or, comme les ámes ne peuvent le faire, ni se 
livrer á leurs exercices d'autrefois, parce que le 
temps en est passé et que ce n'est plus leur voie, 
elles sont en proie á une double angoisse et pen-
sent courir á leur perte. Leurs guides ne font que 
les coníirmer dans cette désolante pensée. lisies 
jettent dans la sécheresse, et leur font perdre les 
onctions précieuses qu'elles recevaient de Dieu 
dans la solitude et la paix, ce qui, je Tai déjádit, 
est un mal immense. Au lieu de ce doux repos 
en Dieu, ils ne leur laissent qu'une amére tris-
tesse, une vie qui se traíne dans les voies les 
plus vulgaires ; en sorteque ces pauvres ames 

(1) A*DÍmalis homo non percipit ea quae sunt Spiritus Dei. 
l a d Cor., I I , l á . 
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font, d 'uncóté, uneper t e i r r épa rab le , e tde rau t re 
se fatiguent en vain. 

Ces hommes connaissent bien peu les choses 
de la vie spirituelle. lis manquent ótrangernent 
au souverain respect dú au Seigneur, et lui font 
injure, en osant méler leur action grossiére á 
son oeuvre divine. Que ne luí en a- t- i l pas conté 
pour amener ces ámes jusque-lá ! La solitude 
profonde álaquelle i l les a réduites, le vide com-
plet qu'il a produit dans leurs puissances, en les 
dépouillant de leurs opérations naturelles, sont 
á ses yeux une oeuvre de la plus haute impor-
tance, quilui permet de róaliser son plus ardent 
désir, je veux diré, de leur parler au coeur. Dieu 
a pris la direction intime de chacune de ces ámes, 
11 régne sur elles par l'abondance de la paix et de 
la tranquillité qu'il j répand ; i l fait cesser le 
travail et les actes raisonnés des puissances avec 
lesquels, méme entravaillanttoute la nuit, elles 
n'arrívaient á ríen (1). I I les nourrit maintenant, 
non par l'opération des sens, dont les impres-
sions sont incapables d'arriver jusqu'á l'intime 
de l 'áme, mais bien d^m aliment exclusivement 
spirituel. 

L'estime que Dieu fait de ce sommeil mystique, 

(1) Per totam noctem laborantes nihil cepimus. S. LuC. V. 5. 
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de cette tranquillité profonde, de cette insensi-
bilité du sentiment, est clairement exprimée 
dans la remarquable et saisissante priére que 
rÉpoux des Gantiques adresseaux ámes fidéles : 
Je vous adjure, ó fUfas de Jérmalem, par tes che-
vreuilset les cerfsdes campagms, de nepas rémiller 
ma Bien-Aimée et de ne pas la [aire sortir de son 
repos,jusquá ce quelle-méme le veuiíle (1). Le prix 
que l 'Époux attache, l'araour qu'il porte á ce 
profond sommeil, á cetoubli solitaire, i l nous le 
révele eu nous citant les cerfs et les chevreails, 
qui recherchent la solitude et la profondeur du 
désert. Parfois pouríant, les maitres de la vie 
spirituelle, au lieu de laisser l 'áme respirer á 
Taise, dans cerepos et cette tranquillité, Fobli-
gent á travailler sans reláche^ et la condamnent á 
une action qui ne laisse aucune place á Topéra-
tion divine (Test pourquoi, sans le savoir, ils 
entravent et dóíruisent le travail de Dieu par 
celui de Táme, en ne poursuivaut pas les petits 
renards, qui portent la dévastation dans la vig-ne 
deFámedéja couronnée de sespremiéres fleurs (2): 

(1) Adjuro vos, filiaB Jerusalem, per capreas cervosque cam-
porum, ne suscitetis ñeque evigilare faciatis dilectam, doñee 
ipsa velit. Cant., I I I , 5. 

(2) Capite nobis vulpes párvulas quae demoliuntur vineas, 
nam vineanostra floruit. Ibid., 11, 15. 
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ce dont le Seigneur se plaint trés haut, lorsqu'il 
dit par la bouche du prophéte Isa'íe : Foi¿s avez 
ravagé ma vigne (1). 

Si ees directeurs se trompent, me direz-vous 
peut-étre, c'est qu'ils s'inspirent d'un zéle bon 
et louable, sans que leur science s'éléve á la 
hauteur de leur ministére. 

Mais comment leur zéle pourrait-il justiíier les 
conseils téméraires qu'ils osent donner, sans 
comprendre la voie par laquelle l'áme est appe-
lée á marcher, ni I'esprit qui k conduit ? S'ils 
ignorent ees choses, pourquoi porter une main 
aveugle á une oeuvre qu'ils ne connaissent pas, 
au lieu de la laisser á de plus hábiles qu'eux ? 
Estece done une simple imprudence, une faute 
légére de faire perdre á une áme des biens ines­
timables, en lui imprimant une direction fausse 
et en la laissant ramper misérablement terre á 
terre ? Celui qui par son ignorance et sa témérité 
se trompe, alors qu'en vertu de son ministére ü 
a le devoir d'étre éclairé, en sera certainement 
puni, et puni selon toute l'ótendue du mal qu'il 
aura causé. S'il est des affaires au monde que 
Ton doive suivre avec la plus grande circons-
pection, ee sont assuréinent celles de Dieu ; 

(1) Vos enim depasti estis vineam. Is., I I I , 14, 
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on ne doit les traiter que les yeux tout grands 
ouverts, surtout quand i l s'agit des choses les 
plus sublimes, les plus dólicates, qui entrainent 
aprés elles des biens et des maux presque infinis, 
selon la bonne ou la mauvaise direetion que Toa 
aura donnée. 

§ 12. 

Imprudence des directeurs qui enchaínent á perpétuité les ámes 
sous leur dépendance. — Le directeur et le sculpteur. — Le 
directeur ébauche; Dieu seul perfectionne les ámes. — Des-
potisme de certains directeurs. — Ligne de conduite á 
suirre. 

Est-ce qu'il vous reste encoré quelque excuse 
taut soit peu raisonoable á faire valoir, pour cou-
vrir cette maniere de faire ? J'avoue queje ne 
saurais méme Fentrevoir. Toujours est-il que 
vous n'essaierez pas d'excuser celui qui, sous 
les prétextes, les intentions les plus chimériques, 
enchaine sous ia dépendance absolue de son au-
torité l ame qu'il dirige. Une pareille conduite, 
on ne doit pas l'ignorer, ne restera pas sans 
recevoir le chátiment qu'elle mérite. 

Pour répondre aux gráces que Dieu ne cesse 
de lui accorder, Táme doit avancer touj ours et 

38. — S. JBAN DE LA CROTX, T. IV. 
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faire de continuéis progrés dans sa voie spiri-
tuelle ; i l lui deviendra done nécessaire de chan-
ger de méthode et de genre d'oraison ; elle aura 
besoin d'une direction plus élevée et d'un esprit 
diíférent. Tous les directeurs n'ont pas une 
science capable de faire face aux mille difficultés 
qu'ils peuvent rencontrer á chaqué instant sur 
leurs pas dans la conduitedes ames ; tousnesont 
pas tellement consommés en spiritualité, qu'ils 
sachent, á n'enpouvoir douter, comment Táme 
doit étre conduite et dirig-ée, dans les différents 
états de la vie spirituelle. Du moins, ils ne doi-
ventpas s'imaginer avoir tout ce qu'il faut pour 
cela, ni croire que le Seigneur n'a pas le dessein 
de mener cette ame plus loin qu'il ne leur plait 
de la conduire. 

I I en est des directeurs comme des sculpteurs. 
Un ouvrier vulgaire, le premier venu qui sait 
dégrossir un morceau de bois ou un bloc de 
pierre, ne sera pas capable de le sculpter. 
Le praticien qui óbauche une statue ne saura 
pas toujours lui donner sa forme derniére. A son 
tour, celui dont le ciseau peut Tache ver ne saura 
pas la peindre ; et celui qui peut tracer une 
premiare ébauclie, sera incapable de mener 
Tceuvre á sa perfection. Chacun de ees artistes 
ne travaille avec succés que dans ce qu'il sait 
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faire. S'il prétendait aller au delá, i l ne feraitque 
défigurer la statue. 

Et vous qui ne savez qu'ébaucher une ame, 
c'est-á-dire l'établir dans le mépris du monde 
et la mortification de ses appétits, ou tout au 
plus la sculpter en Texercant par de saintes 
méditations, parce que votre science ne va pas 
plusloin, comment la conduirez-vous jusqu 'á la 
perfection, oú elle doit recevoir une ravissante 
peinture ? I I ne s'agit plus ici d'une simple ébau-
che, ce n'est pointassez de sculpter et de donner 
une forme; i l s'agit de l'oeuvre de Dieu, queDieu 
lui-méme et lu i seul peut accomplir en elle. Si 
vous tenez l'áme toujours enchainée á votre doc­
trine, i l est certain qu'elle retournera en arriére, 
ou du moins qu'elle n'avancera pas. Que devien-
drait une statue, dites-moi, si le sculpteur ne 
faisait jamáis autre chose que de Tébaucher, en 
la frappantá grands coups de marteau ? Et l 'áme, 
que deviendra-t-elle si elle est toujours con-
trainte de se borner á l'exercice des trois puis-
sances ? Quand est-ce que cette mystérieuse 
statue recevra sa derniére perfection ? A quelle 
époque, dans quelle phase de sa vie spirituelle 
permettrez-vous á lartiste divin de la peindre? 
Est-il done possible que vous parveniez á remplir 
vous-méme, les uns aprés les autres, tous les 
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genres de ministéres que nous venons d'énumé-
rer ? Comment! vous vous croyez assez versé 
dans la mjsticitó, pour vous imaginer que cette 
ame n'aura jamáis besoin d'une aatre directioa 
que la vótre ! Supposons un instant qu'il en 
soit ainsi pour certaines ámes, incapables peut-
étre de dépasser cette étroite limite ; toujours 
est-il qu'il paraít impossible que vous ayez assez 
de lumiéres pour guider toutes celles que vous 
retenez captives entre vos mains. Dieu conduit 
les ámes par bien des voies différentes; quand 
i l s'agit d'en dirigerune, á peine se trouvera-t-il 
deux hommes qui s'entendent parfaitement sur 
la moitié de la marche á suivre. Qui peut se 
ñatter d'avoir, eomme saint Paul, les qualités 
nécessaires pour se faire tout á tous, afin de les 
gagner tous á Jésus-Christ (1) ? 

Mais vous, vous étes le tyran des ámes, vous 
leur arrachez la liberté qui appartient á tous, vous 
vous réservez á vous seul la libre dispensation 
de la doctrine évangéiique. Cela est si vrai que 
non seulement vous ne souffrez pas qu'elles vous 
quittent; mais ce qui est bien plus iiiconcevable 
encoré, si vous venez á entendre diré par hasard 

(1) Omnibus omnia factus sum, ut omnes facerem salvos. lad 
Cor., IX, 22. 
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que Tune d'entre elles est allée consulter un 
autre directeur, qu'eile lui a confié une chose 
qu'il n'était pas á propos de vous diré, ou que, 
par Finspiration de Dieu, elle est allée chercher 
auprés de lui Tenseignement que vous ne pou-
viez pas lui donner, vous lui faites, et en le 
signalant je rougis dehonte, vous lui faites des 
reproches aussi violents que si elle était encliainée 
á votre autorité par des liens indissolubles. Ce 
n'est pas assurément l ezé lepour l'honneur de 
Dieu qui vous tourmente et vous fait agir, c'est 
la jalousie de Torgueil et d'une présomption 
aveugle. Que savez-vous, aprés tout, s'il n'y a 
pas eu, pour cette áme, nécessitó de s'adresser 
á un autre qu'á vous ? 

Dieu, irrité contre ees directeurs, les menace 
de son courroux par la bouche d'Ezéchiel : Mal-
heur á vous, pasteurs d'Israel ! vous ne paissiez pas 
mon troupeau, et cependant vous mangiez son lait et 
vovsvous revétiez desa lainef Je redemanderai man 
troupeau,, et fe le leur arracherai des mains (1). La 
ligne de conduite que doit suivre un directeur en 

(1) Hsec dicit Dominus Deus: Vae pastoribus Israel !... Lac 
comedebatis et lanis optriebamini... gregem autem meurxi nou 
pascebatis... Ego ipse super pastores requiram gregem meum 
de manu eorum, et cessare faciam eos ut ultra non pascant 
gregem, neo pascant amplias pastores semetipsos. Ezech.^ 
JCX^IV, 2, 3,1Q. 
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pareille circonstance, c'est de laisser á ees ámes 
pleine liberté de s'adresser á d'autres, et quand 
elles ont jugé á propos de le faire, de les encou-
rager par un bon aecueil. Les voies de Dieu sont 
impénétrables, et ils ignorent de quels moyens 
Dieu veut se servir pour les faire avancer. Sur-
tout s'apercoivent-ils que leur enseignement ne 
répond plus au besoin de ees ámes et qu'elles ne 
le goútent plus: c'est signe que Dieu veut les fair^ 
marcher par une autre voie, qu'elles ont besoin 
d'un autre maítre ; ils doivent étre alors les pre-
miers á leur en donner le conseil. Toute autre 
maniere d'agir s'inspire d'un orgueil insensé et 
d'une aveugle présomption. 

§13. 

Combien sont coupables Ies directeurs qui s'opposent de parti 
pris á la vocation religieuse. — Futilité de leurs motifs. — 
Oubli de leur mission. — Justice de Dieu. 

Laissons lá cette question, et parlons d'un 
mal trés pernicieux aux ámes,, mais cependant 
habituel aux directeurs á qui nous venons de 
nous adresser, et á d'autres plus téméraires 
encoré. 
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Dieu inspire á certaines ámes de saints désirs : 
ie désir de quitter le monde, de changer de vie, 
de íbuler aux pieds les vanités du siécle et de se 
consacrer á son service dans un état plus parfait. 
C'est une gloirepourDieude lesavoir amenées la, 
parce que les choses du monde ne sont pas selon 
son coeur. Alors ees directeurs, pour des motifs 
humains, pour des considérations diamétrale-
ment opposées á la doctrine de Jésus-Christ, á la 
mortification et au mépris de toutes choses qu'elle 
nous préche, ne manquent pas de s*opposer á 
l'action divine. Ne consultant que leurs goúts, 
leurs intéréts personnels, ils s'inspirent de je 
ne sais quellesfrayeurs la oú i l n'y a rien á crain-
dre, ils entravent de toute maniére l'exécution 
de ees bons désirs, ils leur opposent des difficul-
tés sans nombre, et, ce qui est plus déplorable 
encoré, ils travaillent sans reláche á les leur arra-
cher du coeur. Tout cela vient de leur mauvais 
esprit, infatué du monde et ennemi de la dévo-
tion. Ayant peu goúté la douceur et rhumili té 
du Christ, ils n'entrent pas parla porte étroite qui 
méne á la véritable vie et n'y laissent pas fentrer 
les autres. 

A ees directeurs s'adressent les anathémes du 
Sauveur dansl 'Évangile selon saint Luc: Malheur 
á vous, Docteurs de la /o¿, qui avez saisi la clef de 
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la scimce, qui ríétespoint entrés et qm avez arrété 
ceuxqui voulaient y pénéirer (1). Pour diré lavé-
ritó tout entiére, ees maítres spirituels sont des 
pierres d'achoppement et des barres de fer pla-
cóes devant la porte du ciel. l is ne songent pas 
que Dieu les a mis dans son sanctuaire pour 
forcer á entrer ceux qu'il appelle, comme lui-
méme Ta ordonné dans l 'Évangile (2) ; au lien 
d'obéir, ils les repóussent et les empéchent de 
passer par la porte étroite de la vie éter-
nelle. 

V o i l i conimentle directeur peut étre le pre­
mier a v ougle, quimet obstacleál 'action du Saint-
Esprit dans les ames. On peut arriver la de 
plusieurs manieres. Les uns le font en parfaite 
connaissance de cause, les autres sans savoir ce 
qu'üs font. Quoi qu'il en soit, ni les uns ni les 
autres ne peuvent se flatter d'échapper aux c M -
timents qu'ils móritent ; leur devoir étant de 
diriger les ames, ils n'ont pas le droit d'ignorer 
cette science ; i l est pour eux d'uné nécessitó 
absolue de la posséder et de peser múrement 
tous leurs actes. 

(1) Vae vobis legisperitis, quia tulistis clavera scientise; ipsi 
non introistis, et eos qui introibant prohibuistis. S. Luc. ,xi , 52. 

(2) Exi in vias et sepes, et compelle intrare. ut impleatur 
dómüs toea. Ibid,. XIVÍ, 23. 
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§ 1 4 . 

Persécutiou du démon. — Avec quelle perfidie i l travaille á dé-
tourner une áme de l'oraison de quiétude. — Avec quelle 
facilité les ámes se laissent prendre á ses piéges. — Illusions 
dans lesquelles elles tombent. — Quel prix. Tange de 
ténébres attache á la ruine d'une grande áme. 

Le second aveugle, avons-nous dit, qui peut 
troubler Táme dans le recueillement auquel Dieu 
l'appelle, c'est le démon. Aveugle lui-méme, i l 
veut envelopper l 'áme dans ses ténébres . Quand 
done elle est plongée dans cette sublime solitude, 
oú elle re§oit les délicates onctions du Saint-
Esprit,comme i l lavoit, par cet admirable essor, 
échapperá ses plus violents assauts et s'enricbir 
d'immenses trésors, i l en est blessé au v i f et la 
jalousie le ronge. Au milieu de cette par faite 
nudité d'espritj de cette séparation absolue de 
íoutes choses, i l s'efforce d'altérer son recueille­
ment par des connaissancesdistinctes, d'obscur-
cir sa sérénitó par des consolations sensibles. 
Pour la séduire plus súrement, i l emploie des-
moyens, qui sont parfois bons en eux raémes, 
afin de la faire revenir á son ancienne méthode 
dans laquelle le sentiment entrait pour une large 
part. I I espere l'amener de la sorte á s'occuper 
de ses suggestions perñdes, et á les embrasser 
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comme un moyen d'aller á Dieu, en s'appuyant 
sur ees prétendues lumiéres et sur ees goúts sen­
sibles. I I parvient ainsi facilement á la distraire et 
á la faire sortir de cette solitude, de ce recueille-
ment oú. TEsprit-Saint accomplit secréiement en 
elle ses admirables opérations. 

L'áme naturellement inclinée á sentir et á 
savourer les choses, surtout lorsqu'elle y aspire, 
se laisse prendre au piége avec une déplorable 
irréflexion. Elle abandonnealorsla solitude dans 
laquelle Dieu opóraiten elle, et oü elle s'imagi-
nait étre oisive. L'état présent lui parait bien 
préférable, parce qu'elle y sent quelque chose, 
tandisqu'auparavant elle ne voyait rien. N'est-ce 
pasune chose bien lamentable, en vérif é, de voir 
une ame qui, ne comprenant pas son état et 
voulant jouir d'un peu de consolation, refuse á 
Dieu le droit de l 'envahir toutent iére, et de ¡'ab­
sorber en lui-méme par ees onctions spirituelles 
et solitaires ? Le démon trouve ainsi le secret de 
causer á l 'áme, par des moyens insignifiants, un 
tort immense en la dépouillant d'inappréciables 
trésors. I I la tente, comme le pécheor attire le 
poisson, par un misérable appát. I I la fait sortir 
du golfe des eaux profondes et purés de l'esprit, 
oü elle était plongée en Dieu, sans pouvoir 
rencontrer aucun soutien. I I l'attire doucement 
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prés du rivage, en lui présentant pour la 
soutenir un point d'appui, afín qu'elle chemine 
péniblement térre á terre, au üeu de nager en 
pleine eau dans les courants de Siloé quicoulent 
en silence, et oú elle pouvait se baigner parmi 
les onctions divines (1). 

L'esprit de ténébres attache á cette tactique 
un vif intórét. Le moindre dommage de ce genre 
entrame, en effet, aprés lui des conséquences 
incalculables ; á peine se trouve-t-il une áme 
parmi toutes celles qui suivent la voie spiri-
tuelle, á laquelle i l n'inflige de la sorte les plus 
grandsmaux, les préjudices les plus regrettables. 
Esprit rusó, i l se place, avec une perfidie diabo-
lique, au point précis qui sépare le sentiment de 
Tesprit. I I trompe Táme en exploitant ce méme 
sentiment, auquelil jette enpáture jenesais quel 
amusement sensible, afín qu'elle le saisisse au 
passage, et qu'en s'y arrétant elle se prenne dans 
ses filets. C'est précisément ce qui arrive. Dans 
son inconscience, l 'áme ne pense pas y rien per-
dre, et s'y attache sans hésitation. Convaincue, 
tout aucontraire, que c'est pour elle une bonne 
fortune, une visite de Dieu, elle saisit avec joie 

(1) Abjecit populus iste aquas Siloe, quse vadunt cum si-
lentio. Is., v m , 6. 
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l'appát quelui présente rennemi. Aussi n'entre-
t-elle plus dans les appartements intérieurs de 
l'Époux ; elle reste á la porte, occupée á con-
sidérer ce qui se passe au dehors dans la partie 
sensitive. 

Le dómon, dit le saint homme Job, regarde 
attentivement tout ce qui est elevé (1), c'est-á-dire, 
ce qui est élevé dans les ames pour le combatiré. 
Si parfois i l en voit entrer une dans le recueille-
ment surnaturel, i l fait des eñbrts inouis pour 
Ten empécber, par les craintes, les terreurs 
qu'il lui cause, par les souffrances dont i l afflige 
son corps, par des bruits étranges et des clameurs 
effroyables. I I cherche par tout ce fracas á la faire 
sortir de son recueillement, á la détourner de 
l'esprit intérieur ; i l ne la laisse tranquille qu'a-
prés avoir vu tous ses efforts frappés d'impuis-
sance. Mais le plus souvent i l n'éprouve que trop 
de facilité á dissiper ees richesses, á ruiner le 
bonheur d'ámes si chéres á Dieu. I I se réjouit de 
leur malheur plus encoré que de celui d'une foule 
d'ámes ordinaires, et leur perte ne lui a pas 
méme coúté un effort sérieux ! 

(1) Omne sublime videt. Job, X L I , 25. 
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§ 1 6 . 

Ce qu'est la ruine d'une áme quicommer^ait á s'élever á l'oraison 
de quiétude. — Conduite á teñir pour ees ámes, si elles 
veulent échapper á ce malheur. 

Nous pouvons appliquer au sujet qui nous 
oceupe Ies paroles que Dieu íit entendre au saint 
bomme Job, en lui parlant du démon : Voilá 
qu'ü absorberá le fieme sans s'étonner ; i l a méme 
la confiance que le Jourdain, c'est-á-dire Fáme 
élevóe au plus haut degré de perfection, se jet-
íera dans sa gueule. I I la prendra par les yeux 
comme avec un hamecon, et lui percera les narines 
avec des aleñes (1). Cela peut signifier qu'ü dissi-
pera son esprit en le blessant par les pointes 
des connaissances distinctes qu'il luí suggére ; 
car l'air, qui sort condensé par les narines, s'é-
chapperait de tous les cótés á lafois, si i'on venait 
á lespercer en différents endroits. Job ditencoré : 
Les rayons du soleil seront au-dessous de lui, 
et i l marchera sur Vor comme sur de la boue (2). Le 

<1) Ecce absorbebit fluviutn, et non mirabitur ; et habet 
fiduciam quod influat Jordanis in os ejus. In oculis ejus quasi 
hamo capiet eum, et in sudibus perforabit nares ejus. Job, Xh, 
18, 19. 

(2) Sub ipso erunt radii solis, et sternet sibi aurum quasi 
lutum, Ibid., XLI, 21. 



602 LA VIVE FLAMME D'AMOUR. 

démon fait perdreainsi auxámes avancées dans' 
cette voie, d'admirables rayons de connaissances 
divines ; et i l dépouille de leur fortune celles qui 
possédaient del'or précieux et des émaux divins. 

Done, ó ámes privilégiées, lorsque Dieu vous 
accorde des gráces aussi précieuses que celle de 
l'état de solitude et de recueillement, abandon-
nez le travail des sens, et gardez-vous d'y 
revenir. Laissez la vos opórations propres ; au 
debut de la vie spirituelle, elles vous aidaient á 
vous détacher du monde et de vous-mémes, 
aujourd'hui que Dieu lui-méme vous fait la 
gráce de travailler á votre perfection, elles ne 
vous seraient plus qu'un sórieux obstacle et un 
véritable embarras. Tout ce que vous avez á 
faire, h cette heure, se réduit done á ne point 
agir par vous-mémes, et á vous détacher de 
toutes dioses sans vous laisser reteñir par aucun 
lien. Ajoutez á cela l'attention simple et amou-
reuse, dont nous avons parlé, sans exercer sur 
votre ame d'autre contrainte que la vigñlance 
nécessaire pour la dég-ager de tout, afin de ne pas 
altérer sa paix et sa tranquillité et de lui procurer 
la sainte liberté des enfants de Dieu. Alors le 
Seigneur á qui vous laissez le champ libre, nour-
rira votre ame, soyez-en súres, de l'abondance 
de ses dons. 
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§ 16. 

Mal que l'áme peutse faire á elle-mérae par son aveuglement. 
— Les ¡Ilusiona du mouveraent et de Taction — Les avan-
tages du silence et du repos. 

Le troisiéme aveugle est 1 ame elle-méme. Ne 
comprenantpas son état, elle s'inquiéte, et se fait 
ainsi beaucoup de mal. Habituée á n'agir qu'au 
moyen des sens, lorsque Dieu veut l'établir dans 
le vide et la solitude, oú elle ne peut plus se 
servir de ses puissances ni produire aucun acte, 
i l lui semble étre dans l'inaction ; c'est pourquoi 
elles'efforce d'opérer d'une maniére plus sensible 
et plus nettement accusée. Les distractions, la 
sécheresse, les dégoúts, viennent alors l'envahir, 
tandis qu'elle jouissait naguére du repos, de la 
paix, et d'un silence spirituel dans lequel Dieu 
Hii faisait trouver une secréte et intime douceur. 
Parfois méme le Seigneur fera des tentatives 
pour la reteñir dans cette quiétude silencieuse ; 
mais elle, de son cóté, s'obstinera á mettre l'ima-
gination encampagne, et á discourir par le tra-
vail de l'entendement. 

Elle imite en cela les enfants que leurs méres 
porten t entre lesbras, pour leur épargner la peine 
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de marcher, et qui crient, se débattent, agitent 
leurs petits pieds, pour exprimer ainsi le dósir 
qu'ils ont de s'en servir : d'oü i l rósulte que, sans 
marcher eux-mémes, ils empéchent leurs méres 
d'avancer. On peut encoré comparer ce qui se 
passe dans Táme á ce qui arriverait si un tableau 
venait á remuer au moment oú l'artiste le peint, 
i l n'en sortirait certainement ríen de bon. Ainsi 
en est-il de l 'áme. Qu'elle ne s ' j trompe pas, elle 
avance beaucoup plus vite á soa insu que si elle 
marchait elle-méme, parce que Dieu la porte 
entre ses bras, pour lui éviter la fatigue de la 
route. Tentée de se croire inactivo, elle agit 
néanmoins beaucoup plus réellement que si elle 
travaillait par elle-méme, car c'est Dieu méme 
quiopére alors. Rien de plus simple qu'elle ne 
s'en apercoive pas, puisque les sens ne peuvent 
s'élever jusqu'á la hauteur des opérationsdivines. 
N'est-ce pas dans le silence,comme Ta dit l'Esprit-
Saint, que Ton entend les paroles de la Sagesse 
éternelle(l) ? L'áme n'a done qu'une chose áfaire, 
c'est de se remettre entre les mains de Dieu, et 
ele s'abandonner á sa conduite paternelie. En 
agissantdela soríe, elle avaucera entonte sé-
curité; aucun danger n^est á craindre tant qu'elle 

(1) Verba sapietitium audiuntur in silentio. Eecl., IX, 17. 
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s'interdira le droit d'agir par elle-raéme, OVL de 
mettre ses puissances en mouvement. 

§ 1 7 . 

Harmonie paríaite entre Ies souíErances de la preparation ét 
les jouissances de l'union. — La mesure des délices de 
l'áme est la profondeur de ses cavernes. 

Revenons maintenant á notre sujet. 
I I s'agissait de ees cavernes profondes des 

puissances, et nous disions que l'áme y souffre 
ordinairement de grandes peines, lorsque Dieu la 
dispose á s'unir á lui par les onctions de l'Esprit-
Saint. Ces onctions sont d'une déiicatesse si par-
faite, d'une si haute excellence, qu'ellespónétrent 
jusqu'au plus intime de l'áme ; eilesla préparent 
et lui inspirent de si ardents désirs, que la 
douleur et la défaillance produites en elle par le 
vide immense de ces cavernes, sont, pour ainsí 
diré, infinies. Or, si les onctions sacrées qui dis-
posaient ces cavernes á Tunion du mariage spi-
rituel sont si sublimes, quelle n'est pas l'incom-
parable excellence du bien que possédent main­
tenant ces puissances ! A la soif, á la faim, á la 
douleur qui Ies ont fait souffrir, correspon • 
dront un bonheur, un ravissement, des délices 

39. — S. JEAN DE LA CROIX, T. IV 
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inexprimables. I I y aura un rapport admirable 
entre la délicatesse des dispositions qui ont pré-
cédé, et Texcellence de la jouissancedont le sen-
timent de l 'ámeest mis en possession : sentiment 
qui n'est autre chose que la vigueur, la forcé 
imprimée á sa substance pour saisir l'óbjót de 
chacune de ses puissances etpoor en jouir. 

L'áme donne ici á ses puissances le nom de 
« cavernes » ; comme elles sont capables de con-
tenir les connaissances profondes et les splen-
dides clartés des lampes divines, ce nom leur 
convientparfaitement, e iTáme reconnaít, á n'en 
pouvoir douter, que leur profondeur égale celíe 
de ees connaissances et de cet amour. Leur im-
mense capacitó renferme autant de cavités díffé-
rentes qu'il y a pour elles de causes distinctes, 
qui produisent les connaissances, les délicés et 
Ies joies spirituelles. Toutes ees lumiéres se re-
coivent et s'impriment danscettecaverne dusens 
del 'áme, je veux diré, dans cette capacité qu elle 
posséde de les saísir, de les comprendre et de les 
savourer. Comme., dans l'ordre de la nature, le 
sensía t ime de rimagination recoit Fimpression 
de tous les objets qui frappentles sens extérieurs, 
ainsi, dans l'ordre surnaturel, le sens intime de 
l 'áme est éclairé et enrichi par les biens subli­
mes et admirables qu'elle posséde. 
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VERS IV. 

Quí était obscür éi ávéügíé. 

Malheur d'une áiüe plongée dans la nuit» — Différence entre 
les ténébres et l'obscurité. — Les ténébres dans les cavernes 
de ráme. — Üü ábííiíe áppfellfe ün aütifé ábídíe. — L/oéll de 
l'áríie áveiüglé pat la vie des sfensi — Combien íl faüt étre 
éclairé pour juger sainement des choses de Dieu. —- Les 
illusions de l'áme esclave, du naíurei et de l'bumain. — 
Quand un désír eat-il Süriiaturel ? 

Deux causes péuTent empécher FOGÍ! de voír : 
robscuritó ou la cécité. Or^ Diou ótarit Tobjet 
vóritable et la lumiére de ráme^ qüand i l ne Vé*-
claire pas, elle reste, malgré toute sá püissance 
de visión^ dans u ne obscurité profonde. Lors-
qii'élle est eii état de péclié, ou qü'elle poursuit 
queíque chóse en dehofá de Dieu^ elle est aveu-
gle i et bien que la Itimiére divine ne lui fasse 
pas défaut, Tame ótant aveügle ne la voit pas. 
Elle demetíté dans Tobseurité pa í le fait mérne 
de son ignorance platique. Avant que Dieu l ' i l l u -
rainát par Tadmirable tránsformation de sa grácej 
elle vivait done dans robscuritó et ignorait 
cómpíétemeñt les biens immenses de Dieu ; elle 
était, en un raot, daüs l 'étótoú se trouváit le Sage, 
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comme i l Favoue lui-méme, quand i l d i t : / / a 
éclairé mes ígnoranees (1). 

Dans le langage spirituel, ees deux expressions, 
étre dans Fobscurité ou étre dans les ténébres, 
n'ont pas le méme sens. Etre dans les ténébres, 
c'est étre aveuglé par le péché. Mais on peut étre 
dansl 'obscurité sans commettre de pécbé, et cela 
de deux manieres. D'abord, dans l'ordre de la 
nature, on peut manquer de science, de lumiére 
sur une foule de questions que Ton ignore. En-
suite, au point de vue surnaturel, on peut étre 
étranger á beaucoup de vérités de cetordre. 

L'áme nous dit ici que, en dehors de Dieu^ son 
entendement était plongé dans cette double ob-
scurité. Jusqu'á l'heure oú i l plut au Seigneurde 
diré : Que la lumiere soit (2) ! les ténébres, dans la 
caverne du sens de Táme, étaient répandues sur 
la surface del'abime. Pluscet abímeest immense 
et ses cavernes profondes, plus aussi les ténébres 
qui le remplissent ont de profondeur et de den-
sité, lorsqueDieu, son unique lumiére,neTéclaire 
pas. De la vient qu'il luí est impossible de lever 
les yeux versla lumiére divine, etque la pensée 
ne saurait méme lui en venir. I I ne Ta jamáis vue, 

(1) Ignorantias meas illutninavit. Eccles., M , 26. ( ü t in ali-
quibus Bibliis habetur.) 

(2) Dixitque Deus : Fiat lux, Et facta est lux. Gen0 I , 3, 
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i l ne la connait pas et ne peut par conséquent la 
désirer; bien loindeladésirer , i l sera, par toutes 
ses aspirations, entrainó vers les ténébres. Et 
comme les ténébres ne peuvent conduire qu'aux 
ténébres, i l sera précipité de ténébres en téné­
bres. Le Roi-Prophéte Taffirme par cette parole 
du psaumedix-huit iéme: Lejour conduit au jour, 
et l a n u i i á la nuil (1), 

Comme un abíme de ténébres appelle un autre 
abime de ténébres, ainsi un abíme de lumiére ap­
pelle un abime de lumiére ; chacun d'eux provo­
que son semblable (2). Le premier don de Dieu á 
l'áme, je veux diré le rayón de gráce par lequel 
l i a ouvert ses yeux plongés jusqu'alors dans un 
abime d'obscurité, pour lui faire voir les divines 
clartés et la rendre agréable á son Epoux, 
appelle un autre abime de gráces . Cette trans-
formation totale en Dieu inonde des plus ravis-
santes lumiéres l'oeil du sens de cette áme. 

iVÍais alors qu'il prenait plaisir á quelque 
chose en dehors de Dieu, cet oeil était encoré 
aveugle. Car l'appétit sensitif produit Lavengle-
ment du sens supérieur et raisonnable de l 'áme, 
en se jetant entre la lumiére et lu i , en «ouvrant 

(1) Dies diei eructat verbum, et nox nocti indicat scientiam. 
Ps., x v m , 3. 

(2) Abyssus abyssum invocat. Ibid., X h i , 8 
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comme d'un voile ou d'un nuage l'oeil de la 
raisQp, ppur reipp^Gher 4e yoir le^ vérités qui 
se présQAtent á son regard. Avissi, i m t que Táme 
se Imssait eiíiporter par Jes inolinations íiatu-
relias du seps, elle d e p i e u F ^ i t aveugle et inea-
pabl^ de cpntepapler Jes ipimenses richesses, les 
beautés divines cachees sous l e voile du monde 
extérieur et sensible. Le nioindre grain de pous.-
siére entpé dans Toeil ne snífitril pas pour lui 
4érober le spectacle des plus grandes choses? 
I)e wéme le moindre got^t pour Jes choses sen̂ -
sibles, auquel l'áine s'^ttaqhe, est un obstaole 
infranchissable au^ faveurs de Dieu, qui ne 
peuvqnt iui étre accordées que lorsqu'elle aura 
sacrifió toutes ees consolatipns sensibles et ses 
appétits naturels, 

Qui pourrait dir^ coiubien I'áifte, esplaye d(3 
ses appétits, est incapable de juger les chog§s de 
Dieu teljes qu'eiles sont ? Pour pouvoir les 
apprécier en toute yérité, i j faut absolument 
étouff'er l 'appétit n^turel, le goút sensible, et 
juger en dehors de leurs influences, sous peine 
de s'exppser á pendre comme étranger á Pieu 
ce qui e^t de lu i , et comme venant de Dieu ce qui 
n'en vient pas. Aveuglé par cette sorte de voile 
OU de nuage, I'CBÍI de Fintelligence ne verra rien 
que le nuage, et tout ce qu'U dórqbe ^ SQU regard 
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lui apparaitra cTune couleur ou d'une autre, 
selon la couleur du nuage lui-méme. Comme 
on ne voit alors que le nuage qui couvre le sens, 
on se figure que le nuage est Dien, comme si 
Dieu tombait sous le sens. C'est ainsi que les 
appétits naturels et les goúts sensibles empé-
chent de parvenir aux connaissances les plus 
élevées; le Sage nous le fait comprendre 
par ce verset; Venchantement de la vanité obs-
curcü les biens véritables, et Vinconstance de la 
convoitise pervertit le sens éloigné du mal (1). 

Ceux qui ne sont pas encoré assez avancés 
dans la voie spirituelle, pour étre entiérement 
dégagés etpurifiés de ees goúts et de ees appétits, 
demeurent encoré dans le sensible, et ils doivent 
se convaincre qu'ils regarderont souvent comme 
étant de la plus haute importance certaines 
choses spirituelles d'une tres minee valeur, parce 
qu'elles portent le cachet des sens dont ils font 
encoré leur vie. S'agit-il, au contraire, de ce 
qu'il y a de vraiment élevé dans Tordre des 
dioses spirituelles, c'est-á-dire des principes 
les plus étrangers á l'action des sens, ils ne 
sauront ni les estimer, ni les apprécier; quel-

(1) Fascinatio enim nugacitatis obscurat bona, et inconstantia 
concupiscentias transvertit sensum sine malitia. Sap.,iv, 12. 
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quefois méme ils les prendront pour d& véri-
tables folies, témoin cette máxime de saint Paul: 
Vhomme animal ne pergoit pas les choses qui sont 
de l'Esprit de Dieu ; elles lu i sont une folie, el 
t i ne peul les comprendre (1). L'homme animal est 
celui chez qui les appótits naturels sonl encoré 
pleins de vie. Aurait-il méme rintelligence des 
choses de Tesprit, s'il s'y attache par ses intincts 
naturels, ce ne sont jamáis chez lu i que des 
désirs naturels. Qu'importe que l'objet soit 
spirituel, sil 'appétit est purementhumain, s'il asa 
racine dans la nature ets'il en tire toute sa forcé? 
Mais, me direz-vous peut-étre, désirer Dieu, 
n'est-ce pas un désir surnaturel? Non, répon-
drai-je, i l n'en est pas toujours ainsi. Ce désir 
n'est surnaturel qu'a la condition que son motif 
le soit également, et qu'il recoive de Dieu toute 
sa forcé.Mais quand ce désir vient de vous, quand 
vous le concevez de vous-méme, au moins dans 
sa forme, c'est un désir naturel et rien de plus, 
ce qui est bien différent. Voulez-vous done de 
vous-méme vous attacher aux goúts spirituels 
et y employer votre appétit naturel: vous vous 
mettez un bandean sur les yeux, vous devenez 

(1) A n i m a l i s autem homo non perc ip i t ea qnse sunt Spiri tus 

De i - : s tu l t i t ia en im est i l i i , et n o n potest intel l igere. I ad Cor; , 

I I , 14. 
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un homme animal, vous vous rendez incapable 
de comprendre etde jug-er les choses spirituelles, 
infiniment au-dessus des sens et des appótits de 
la nature. 

Est-ce qu'il vous reste encoré quelque objec-
tion á faire ?J'avoue queje ne sais plus que vous 
diré. Je ne puis que vous eng-ag-er á relire atten-
tivement Texplication précódente, et peut-étre 
vos difficultés s'évanouiront-elles. J'aiditce qu'il 
y avait de plus substantiel sur cette vérité ; je 
n'aipas le loisir de m'y arréter plus longtemps. 
Ainsi done, ce sens de Táme, qui était á la fois 
obscur et aveuglé par ses appétits avant d'étre 
éclairé par la lumiére de Dieu, est tellement 
transformé par l'union divine, que ses profondes 
cavernes, « avec d'incomparables excellences, 
donnent á la fois chaleur et lumiére á leur Bien-
Aimé », 
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VERS Y ET Yí. 

Donnent á la fois, avec d'incomparables excellences, 
Chaleur et luraiére á leur Bien-Aimé. 

Ce que les cavernes de l'áme rendent á Dieu en retour de ce 
qu'ellesontre^delui. — Les excellences du don qu'elles font 
á Dieu. — mesure de ees excellences — Bonheur de l'áme 
depouvpir payer intégralement ses dettes. — Le double con-' 
rant d'amour. — La triple exeellence del'amour qu'elle porte 
a Dieu. 

Les cavernes des puissances deTáme sont main-
tenant ploogóes, de la maniere la plus sublime et 
la plus merveilleuse., dans les admirables splen-
deurs des lampes divines qui brúlent en elles, 
Tout illuminées et embrasées en Dieu, non con­
tentes de se donner elles-mémes, elles renvoient 
á Dieu, en Dieu, ees mémes splendeurs qu'elles 
ont recues de lu i , en le glorifiant par les ardeurs 
de leur amour. Elles se portent done vers Dieu, 
toutes plongóes qu'elles sont en lui, et deviennent 
á leur tour des lampes ardentes, parmi les splen­
deurs des lampes divines, en renvoyant á leur 
Bien-Aimé la méme lumiére, la méme chaleur 
d'amour gu'elles recoivent de lu i . Ainsi, elles 
donnent á Celui qui leur a donné; de la méme 

. maniére qu'elles recoivent de sa bonté infinie; et 
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.eur don á Dieu est marqué au eacliet d'excel-
lences augsi incomparables que le don qu'elles 
ont recu de Dieu lui-rnéroe. On dirait un cristal 
qui, pénétré des mjons du soleil, luí renvoie 
ses propres splendeursf Toutefois, i l y a ici 
quelque chose d'infiniment plus elevé, c'est 
l'exercice de la volontó qui intervient ayec « d'in-
comparables excellences », c'est-á-dire avee une 
perfection au-dessus de toute pensée huraaine 
et de toute expression. 

L'expellence avec laquelle l'entendement a recu 
la sagesse divine, qui Tidentifie avec Dieu, est la 
mesure de Texcellence avec laquelle r¿une rend 
á Dieu cette móuie sagesse. L'excellence avec la­
quelle la volontó est unie á la volonté divine, est 
Ig, mesure de l'excellence avec laquelle elle donne 
á Dieu, en Dieu, sa propre bonté, qu'elle ne 
recoit de luí que pourla lui rendre. De la méme 
maniere, rexcellenqe avec laqqelle la volontó 
connait h grandeur de Dieu par son unión avec 
cet attribut, lui fait renvojer a Dieu une lumiére 
et une clialeur d'amour en harraonie avec celle-
ia, Ainsi en est-il des excellences de l abeau té , 
de la forcé, de la justice et des autres attributs 
divins qui lui sont fdors communiqués. Ce sont 
précisément les mémesque le sens spirituel, au 
milieu de ses ineííables jouissances, rend a son 
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Bien-Aimé, en lui renvojant cette lumiére et 
cette chaleur qu'il fecoit de lu i . Identifiée avec 
Celui qu'elle aime, l'áme devient Dieu par par-
ticipation. Et bien que ce mystére ne s'accom-
plisse pas avec une perfection aussi consommóe 
que dans l'autre vie, l 'áme, sij'ose le diré, n'en est 
pas moins devenuecommeFombre de Dieu. Leurs 
deux volontés ne sont plusqu'une seule e tméme 
volonté ; elle fait en Dieu etpar Dieu ce que Dieu 
fait par lui-méme en elle. Comme Dieu se donne 
á elle librement et gratuitement, elle sent, á son 
tour, que sa volonté est d'autant plus libre, plus 
genérense qu'elle est plus unie á Dieu, en Dieu. 
Alors, perdue avec une amoureuse et ineffable 
complaisance dans l'Etre divin et dans ses ado­
rables perfections, elle donne, pour ainsi parler, 
Dieu á Dieu. 

Tel est le don plein de mystére et d'amour que 
l'áme fait á Dieu. I I lui semble á cette heure que 
Dieu est véritablement á elle, et qu'elle le pos-
séde comme son fils adoptif en vertu d'un droit 
réel, résultantdu don que Dieu lui a fait gracieu-
sement de lui-meme. Elle rend done a son Bien-
Aiméle Dieu qui s'est donné lui-meme á elle. 
C'est ainsi qu'elle s'acquitte de sa dette, parce 
qu'elle lui donne de toute sapuissance de volonté, 
avec des délices et des joies inénarrables, autaat 
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qu'elle a recu de lu i , en lui donnant spontané-
ment le Saint-Esprit, córame un trésor qui lui 
appartient en toute propriété, afin qu'il s'aime 
lui méme en elle córame 11 mérite d'étre aimé. 

L'áme tressaille d'un bonheur inexprimable 
en voyant qlie le présent qu'elle fait á Dieu est 
en proportion avec Finfini de son Etre. Sans 
doute, i l ne saurait de nouveau donner Dieu á 
Dieu lui-mérae, puisqu'il est nécessaireraent 
immuable en son Essence ; mais i l n'en est pas 
moins vrai que donner tout ce qu'elle a regu, 
pour repondré á l'amour qui lui est prodigué, 
est chez elle une conduite á la fois trés parfaite 
et trés sage, puisqu'elle donne alors autant 
qu'elle a recu. Aussi Dieu est-il d'autant plus 
satisfait de ce don que lui fait l 'áme, qu'il ne 
saurait se contenter á moins. I I l'accepte avec 
une complaisance ineffable, comme une chose 
dont l'áme est propriétaire dans le sens expliqué 
plus haut. En l'acceptant, i l íémoigne á l 'áme 
un nouvel amour, et i l se redonne librement á 
elle. A son tour, l'áme Taime córame^ d'un 
amour nouveau: de telle sorte qu'il s'établit 
entre Dieu et l 'áme un double courant d'amour, 
qui est la conséquence de l'union, et de l'acte 
par lequel les deux Epoux se sont livrés l'un á 
l'autre dans le mariage spirituel. Tous les deux 
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sont en possession des biens qui leur appár-
tiennent en cornmün, c'est-á-dife de l'Essence 
divine; dans cette donation qu'ils s'en font 
volontairement et ffilituellement, ils s'adressent 
l'un á i'autre des paroles dii Fils de Diéü á son 
Pére : Tout ce qui est d moi est d vom, et tout 
ce qui est d vous est d moi, et je suis glorifíé en 
cela (1), Ces Communications réciproques se font 
sañs interruption dans le c ie l ; or, i l en est de 
me me sur la terre dans Fétat d'unión, iorsque 
1 ihtimite habituelle entre Táme et t)ieu est 
dans l'exercice de Famour. 

I l n y a rien d^étonnant que l 'áme puisse faire 
Un présent dont la valeur dépasse, á un si haut 
dégré, les limites de sa capacitó et la mesure de 
son étre. Le souverain qui posséde de vastes 
royaumes peuplés de nations diííerentes, ne 
peut-il pas les donner á qui bon lui semble, 
quoique ces biens aient une Valeur de beaucoup 
supérieure á l'importance de sa personnalité ? 
Ce qui fait tressaillir Fáme d'un inefíabíe conten-
tement, c'est la pensée depouvoir donner á Dieu 
plus qu'elle ne vaut elle-méme, puisque c'est 
Dieu lui-méme dont elle dispose comme de sa 

(1) Mea ornnia t u a s u i í t , et tua m e a sui it , et c larif icatus sufn 

in eis. S, Joan., x v n , 10. 
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pfopríáté, qti'elle doñné libéralement á Dieti, 
avec ceíte lumiéfe et cet ardent amouP qu'eíle á 
re^us de lüi. Áüciel , cette mervellíé s'accompíit 
par la lumiére de gloire et l amoür béatifíque ; 
sur la terré, par la foi iíiondée des clartés divines 
et par les élans d'uü amour embrasé. C'est ainsi 
que « les proíbndés caverües dü sens doauent á 
la foís, atec d'incdmparables exceilenees, cbaleür 
et lumiéfe á leur Bien-Aimé ». L'ámé eraploie 

. dansce defíiiervers cette éxpresskm «a lafois», 
parce que la comffiunication qu'elle recoit ést 
Une córníHUnication simüítanée du Fére, áú 
Fils et du Saint-Esprit : ce qui prodüit eü elle 
la lumiére et le feu d'arnaur. 

Remarquons ici briévement avec queiles ex-
cellences Táme offre á Dieu ce don de lui-ffiéme. 
Nous dirons done, d'abord, que l'árne, dans Facte 
de cette unión, est enivrée de consolátions qui 
ont une certaine ressemblance avec la felicité 
des Bienbeureux dans lé ciel, consolátions pro-
duites par Funion de Tentendement et de láí 
volonté avec Dieü. Comblée de dólices, pénétrée 
de reconnaissancé, l 'áme fait don á í)ieu, d'une 
maniere merveilleuse, tdüt á la fois de Dieu et 
d'elle-méme. Comme l'amour dont elle est alors 
embrasóe pour son Dieu est marqué au cachet 
« d'incomparables excellences », la jóüissance 
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qui l'enivre et qui rappelle celle des Bienheu-
reux, les louanges, la reconnaissance qu'elle 
lui exprime, presentent le méme caraetére. 

On peut signaler tout d'abord une triple 
excellence de cet amour. La premiére, c'est 
que l'áme aime Dieu par Dieu lui-méme ; 
c'est lá une excellence merveilleuse. L'Esprit-
Saint,, qui l'enflamme et qu'elle posséde en 
elle-méme, l'incite á cet amour, et lui fait 
aimer Dieu de la méme maniere que le Pére 
aime le Fils, selon ees paroles rapportées dans 
l'Evangilede saint Jean : Que Vamour dont vous 
m'avez aimé soit en eux, et moi en eux (1). La se-
conde, c'est qu'elle aime Dieu en Dieu, parce que 
dans cette unión l'áme estabsorbée avec une forcé 
irrésistible en l'amour de Dieu, et que Dieu, á 
son tour, se livre á elle avec une souveraine puis-
sance. La troisiéme et principale excellence de 
cet amour, c'est qu'elle aime Dieu pour Dieu, 
c'est-á-dire pour ce qu'il est en lui-méme. Ce 
n'est pas son intérét personnel que l'áme aime 
en lui , elle ne Taime passeulement parce qu'il est 
pour elle gracieux, libéral et bon, mais elle 
raime incomparablement plus encoré parce 
qu'il posséde toutes ees perfections par essence. 

(1) Ut dilectio qua dilexisti me, in ipsis sit, et ego in ipsis. 
S. Joan.. x v u . 26. 
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I I en est de méme de la jouissance qui rap-
pelle celle des Bienheureux; elle est enrichie 
également de trois excellences principales trés 
merveilleuses. La premiére, c'estque lame^unie 
á Dieu lui-méme, jouit de Dien, Son enten-
dement est uni á la sagesse de Dieu, á sa bonté 
et á toutes ses perfections, qu'elle voit dans une 
lumiére éblouissante, qui toutefois n'est pas 
comparable á celle de la gloire ; et la connais-
sance distincte detous ees divins attributs la fait, 
comme nous l'avons dit, tressaiUir d'ineffables 
délices. La seconde lui fait prendre ses délices 
en Dieu seul, sans aucun alliage du creé., L a troi-
siéme fait qu'elle en jouit uniquement pour sa 
gloire et pour ce qu'il est en lui-méme, sans se 
préoecuper d'aucune créature, ni sans s'inquiéter 
en rien de sa propre satisfaction. 

On peut en diré autant des louanges que Táme 
donneá Dieu dans cette unión, louanges qui sont 
rehaussées de trois excellences. La premiére 
est de louer Dieu par devoir, parce que Táme 
comprend qu'il Ta créée précisément pour lui 
paver ce tribut d'hommages, comme i l le dit lu i -
méme par le prophéte Isaíe : T a i créé ce peuple 
pour moi, i l publiera mes louanges (1). La seconde 

(1) P o p u l u m i s tum f o r m a v i m i h i , l a u d e m m e a m n a r r a b i t . IsM 

X L I H , 21. 
4 0 , — 8 , JKAN DE LA CROIX, T. IV, 
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est de lui exprimer sa reconnaissance pour les 
biens qu'elle recoit et pour le bonheur qu'elle 
éprouveen chantantles louanges de cet adorable 
Seigneur. Par la troisiéme, elle loue Dieu pour ce 
qu'il est en lui-méme; et son amour est si par • 
faitement désintéressé, qu'elle le louerait alors 
méme qu'elle netrouverait aucunplaisir á lefaire. 

La reconnaissance de Tárae a également ses 
trois principales excellences. La premiére lui 
fait rendre gráces á Dieu des biens sans nombre 
qu;il lui a prodigués, dans Tordre de la nature 
commedansrordre surnaturel, et detous les bien-
faits dont i l Ta comblée. La seconde, c'est l ' im-
mense bonheur qu'elle ressentá louer Dieu par les 
hjmnes de sa reconnaissance, s'absorbant avec 
un ardent amour dans cette sorte de louange. 
La troisiéme est une louange de gratitude qui lui 
fait louer Dieu uniquement parce qu'il est Dieu; 
ce sentiment réagit sur l'áme avec une forcé 
plus grande encoré, et l'enivre d'inexprimables 
délices. 
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A.vec eombien de duuceur et d'araour, 
Vous vous réveillez dañí mon sdn, 
Oü vous demeurez seul en secret 
Par votre aspiration délicieuse, 
Pleii.e de biens et de gloire, 

Avec quelle délicatesse vous m'embrasez d'amour I 

BXPLICATION. 

L'ámese tourne maintenant avec un ardent 
amour vers son Epoux. Elle lui montre combien 
elleest touchée d'un double et merveilieux efFet 
que, par l'union divine, i l produit quelquefois en 
elle; exposant ensuite ía maniere dont i l Tac-
coraplit etce qui en résulteen elle. 

La premiére de ees merveilles est le réveil de 
Dieu dans l'áme ; ce réveil se feit avec douceur 
et amoar. La seconde est l'aspiration de Dieu 
dans l 'áme, cette aspiration Tenrichit de biens 
et de gloire, L'effef produitdans l'áme par ce réveil 
et par cette aspiration divine, c'est del'embraser 
d'amour de la maniere la plus tendré, la plus 
délicate. Voici done cé que signifient ees vers : 
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0 Verbe, mo.n Epoux, vous vous réveillez dans le 
centre et dans le fond le plus intime de mon ame, 
oú vous résidez seul, en silence et en secret, 
comme son unique Seigneur. Vous y étes, non 
pas seulement córame dans votre maison ou mérae 
comme dans votre conche, mais encoré comme 
dans mon propre sein, tant vous m'étes étroite-
raent etintimement uni ! Quelle admirable dou-
ceur, quel amoiir incomparable accompagnent ce 
réveil divin ! Par la dólicieuse aspiration que 
vous m'envoyez au moment de ce réveil, aspira­
tion qui me comble d'une suavité ineffable et qui 
est remplie de biens et de gloire, avec quelie 
déllcatesse vous m'embrasez de votre amour, 
avec quels cliarmes vous ravissez mon coeur 1 
1/áme fait ici allusion áce qui se passe au moment 
du réveil. La premiére chose que l'on fait alors, 
c'est de respirer avec forcé ; or l'áme éprouve 
que)que chose de sernblable dans l'ordre sur-
naturel. 
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VERS I ET I I . 

Avec combien de douceur el d'amour, 
Vous vous réveillez dans mon sein ! 

Description du réveilde Dieu dans ráme. — Les merveilles du 
mouvemeatde Dieu en elle. — Avec quelle perfection l'áme 
connaít toutes Ies créatures dans leur cause premiére qui est 
Dieu. — Dieu, immobile lui-méme, met toutes les créatures 
en mouvement. — Comment le réveil de l'áme est le réveü 
de Dieu. 

Dieu fait sentir á Táme de bien des maniéres 
qu'il se réveiile dans son sein; et i l le fait sous 
tant de formes différentes que, si nous voulions 
les rapporter toutes, nous n'en finirions jamáis . 
Le réveil auquel l'áme fait aliusion ici est, á mon 
sens, l'un des plus ólevés et des plus avantageux 
pour elle. C'est un mouvement que fait le Verbe 
de Dieu dans le fond meme de l 'áme, avec une 
grandeur, une souverainetó, une g'loire et une 
douceur si admirables qu'elle serait tentée de 
croire que tous les aromates les plus précieux, 
toutes les fleurs les plus embaumées s'agitent et 
se mélent pour répandre des parfums, dont la 
suavité se fait dólicieusement sentir. 11 lui sem­
ble encoré que tous les royaumes et les empires 
du monde, toutes les puissances et les vertus du 
ciel sont en mouvement; que les vertus, les 
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substances, les perfections et les gráces de la 
création tout entiére brillent de tout leur éclat, 
et s'unissent dans un seul mouvement qu'elles 
accomplissent avec une harmonie parfaite. Saiat 
Jeanl'adit: Tout cequiaétécrééélaü vieen L u i ( \ ) . 
Et saint Paul ajoute : C'est en Lui que nous avons 
la vie, le mouvement el Vétre (2). 

Lorsque ce souverain Monarque veut se décou-
vrir á l 'áme, et semble se mouvoir en faisant 
briller á ses yeux cette admirable lumiére, tout 
parait se mouvoir avec lui , bien qu'en réalité i l 
demeure immobile en elle. N'est-il pas, en effet, 
selon la parole d'Isaíe, celui qui porte son empire 
sur ses épaules (3) ? Cet empire se compose de 
trois parties distinctes: le ciel, la terre et l'enfer 
avec cequ'ilsrenferment; tous ees mondes se sou-
tiennent et se meuvent, comme Texprime saint 
Paul, parsa parole toule-puissante (4). Si la terre 
était ébranlée, tout ce qui porte sur elle partici-
pera i tá ce mouvement. De méme, dansle royanme 
intérieur. de l 'áme, tout parait se mouvoir lors­
que ce grand Prince, qui porte le monde sans 

(\) Quodfactum est, in ipso vita erat. S, Joan., I , 3, 4. 
(2) In ipso enim vivimus, et movemur, et sumus. Act. Apost., 

X V I I , 28. , . 

(3) Factusest principatus super humerum ejus. Is., ix , 6.-
Portansque omnia verbo virtutis su», Hebr . ,I , 3. 
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étre porté par lu i , semble, comme nous l'avons 
expliqué, se mettreen mouvement. Cen'estpas, 
assurément, que cette comparaison exprime en 
réalité ce qiréprouve l ' áme; bien loin de la. Car 
non seulement toutes les créatures semblent 
alors se mouvoir, mais elles révélent de plus les 
perfections de leur étre , de leur forcé, de leurs 
beautés et de leurs gráces, et montrent que 
c'est en Dieu qu'elles trouvent le principe da 
leur durée et de leur vie. Dans cette clarté mer-
veilleuse, l áme saisit parfaitementcomment les 
créatures, quelque degré qu'elles occupent dans 
Téchelle des étres, ont en lui seul leur vie, leur 
vigueur et leur durée. Elle comprend alors ce 
qu'il dit au livre de la Sagesse : C'est par moi que 
regnent les rois... que lesprínces commandent et que 
les puíssants rendent la justice (1). 

L'áme voit en pleine lumiére et á n'en pouvoir 
douter, que toutes ees choses, en tant que sim­
ples créatures, sont parfaitement distinctes de 
Dieu ; elle les connaít en lui avec ce qui consti-
tue leur forcé et,pourainsi parler, la racine de 
leur étre. Mais en roéme temps elle voit que dans 
son Essence, Dieu est toutes ees choses avec une 

(1) Per me reges regnant .. per me principes imperant, e'c 
potentes decernunt Jastitiam. Prov., v m , 15, 16. 
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suréminence infinie; e lb les connait beaucoup 
mieux dans ieurprincipedivinqu'enelles-mémes. 
Voilá pourquoi ce réveil de Dieu en elle est la 
source de délices inexprimables : i l lui fait con-
naitre les créatures par Dieu et non pas Dieu par 
les créatures. Ce n'ést pas la cause qui démontre 
jes effets ; cesont les effets qui font connaitre la 
cause. Quelle chose merveilleuse en vérité que 
ce mouvement se produise dans Fáme, alors que 
Dieu reste immobile en elle ! Sans se mouvoir 
lui^-méme, i l la renouveUe et la met en mouve­
ment par un changement admirable qui lui 
révéle cette vie divine, avec l'étre et Tharmonie 
de toutes les créatures qu'elle renferme; en serte 
que Ton attribue á la cause le nom de l'effet 
qu'elle produit. 

On peut diré que Dieu produit ce mouvement 
dans l 'áme, parce qu'il le partage lui-méme, á 
peuprés comme le Sage ditde la Sagesse. qu.'elle 
est plus mobile que toutés les choses motiles ( 1 ) . Ge 
n'est pas á diré que la Sagesse soit elle-méme 
dans le mouvement; mais elle est le principe et 
en quelque sorte le ressort de tout mouvement; 
en demeurant stable elle-méme, comme le dit le 

(1) Omnibus enim mobilibus mobilior est sapientia. Sap., 
VII. 24. 
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texte sacré au verset précédent, elle renouvelle 
néanmoins toutes choses. Le sens decette ex-
pression est done que la sagesse est plus active 
que toutes les créatures capabies d'agir. Ainsi 
nous devons diré ici que Táme est mué et réveil-
lée par ce mouvement, et rien n'est plus juste que 
le nom de réveil par lequel elle désig-ne ce qui se 
passe alors. Mais Dieu est toujours, luí, dans le 
méme etat oú ce réveil dei 'áme le lui a montré. 
I I met toutes les créatures en mouvement, i l les 
régit, les gouverne et ieurdonne á toutes l 'étre, 
la forcé, les gráces et les qualités qui leur con-
viennent; elles sont toutes presentes en lui 
virtuellement et suréminemment, de telle sorte 
que l'áme voit alors tout á la fois ce que Dieu 
est en lui-méme et ce qu'il est dans les créa­
tures, comme eelui á qui Ton ouvrirait les portes 
d'un palais voit, d'un seul coup d'oeil, l'émi-
nent personnage qui l'habite et les oeuvres qu'il 
fait. 

Pourmoi, je suis tenté de croire qu'au moment 
de ce réveil qui fait jouir l'áme d'une vue si deli­
cie use, Dieu tire, pour ainsi diré, quelques-uns 
des voiles qui les sóparent, afín de lui donner 
plus de facilité pour voirce qu'il est; alors cette 
adorable Face, étincelante de gráce et de beauté, 
laisse apparaitre et entrevoir ses rayons. Je dis 
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entrevoir, parce que tous les voiles n'ont pas 
eutierement disparu, celui de la foi ne se dé-
chirant jamáis en ce monde. Comme ce grand 
Dieu meut toutes choses par sa vertu toute-
puissante, pn apercoit son action en méme teraps 
qu'il apparait lu i -méme; c'est la le réveil de 
Táme. 

Tout le bien de l'homme vient de Dieu, et par 
lui-mémeil nepeut absolurnent rien faire de bon ; 
nous pouvons done assurer que notre réveil est 
le réveil de Dieu, efc que notre élévation est l'élé-
vation de Dieu lui-méme. Ainsi, quand le roi 
David disait: Levez vous, Seigneur! Pourquoi dor-
mez-vous ( l ) ct c'est comme s'il eút d i t : Relevez-
nous et réveillez-nous, parce que nous sommes 
tombéset endormis. Or Táme dormait d'un som-
meil dont elle n'aurait pu sortir par elle-méme ; 
Dieu seul a pu la réveiller et lui ouvrir les j eux ; 
aussi dit-elle avec grande raison que ce réveil est 
celui de Dieu : « Vous vous réveillez dans mon 
rain ». 

(1) Exurge, quare obdormis, Domine ? Ps., X L I I I , 23. 
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VERS I I . 

Vous vous réveillez dans mon sein. 

Leretentissement des perfections de Dieudansleréveil del 'áme. 
— Les terreurs d'Eslher devant Assuérus. — Comment i l se 
fait que l'áme, dans ce réveil, contemple Dien sans épou-
vante. — Secours qu'ellerecjoit de Famour et de la bonté de 
Dieu. — L'áme élevée aux splendeurs de la dignité royale. 

Réveillez-nous, mon Seigneur, éclairez-nous 
aíin que nous connaissions les biens que vous 
nous tenez sans cesse en réserve, et que nous les 
aimions. Nous reconnaitronsalors que vous vous 
étes mis en mouvement pour nous combler de 
gráces, et que vous vous étes souvenu de nous. 
Ce que l'áme connaít dans ce réveil, ce que ressent 
de l excellence de Dieu la partie la plus intime 
de son étre qu'elle nomme son sein, est absolu-
ment impossible á diré. I I lui semble qu'une puis-
sance immense fait retentir en elle les voix d'une 
multitude d'excellences et de mille millions de 
vertus parmi lesquelles l'áme réside, ferme et 
terrible comme une arméerangéeen hataille (1). Elle 

est en méme temps remplie de douceur et de 
gráce, en celui qui posséde éminemment toutes 

(1) Terribilis ut castrorum acies ordinata. Caat., VI, 3 
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les suavitós, tous les charmes des créatures. 
Ici se présente une difficulté. Comment r á m e , 

unie ácecorps de chair, peut-elle supporter une 
communication tellement au-dessus de ses forces, 
puisqu'eiie n'a ni la capacité ni Ténergie néces-
saires pour la recevoir sans défaiilir ? La reine 
Esther, á la vue du roí Assuérus assis sur son 
tróne, revétu des habits royaux, toutresplendis-
sant d'or et de pierreries, éprouva, en présence 
decette auguste rnajesté, un saisissement si vio-
lent qu'elie tomba en défaillance, comrne elle 
l'avoue elle-méme : Vousmetes apparu, Seigneur, 
comme un ange de Dieu, et mon emir a été troublé 
par la ci^ainte de votre gloire (1). En eíFet, lagloire 
écrase celui qui la contemple sans la partager. A 
combien plus forte raison 1 ame devrait-elle tom-
ber, elle aussi, en défaillance, puisque ce n'est 
pas un Ange qu'elie connait et contemple, mais 
Dieu lui-méme, le Seigneur des Anges, avec sa 
Face adorable oú sont réunis tous les charmes 
des créatures, avec sa terrible puissance, sa 
gloire souveraine et la voix de ses perfections 
infinies ; cette voix dont le saint homme Job 
a dit : Si mus avons eu peine á supporter un 

(1) Vidi te. Domine, quasi angelum Dei : et conturbatum est 
cor meum pite t i more glorias tuse. Eslb., xv. 16. 
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léger murmure de sa voix, qui pourra soutenir Vé-
clat des tonnerres de sa grandeur ( I ) ? Et ailleurs : 
Je ne veux pas qu'il lutte conire moi avec toutes 
ses forces, n i qu'il m'accable soiis le poids de sa 
grandeur(2). 

L'áme n'éprouve ni crainte ni défaillance 
dans ceréveil á la ibis si puissant etsi glorieux; 
une double raison révéJe ce phénoméne. La 
premiére tient aux dispositions de l 'áme. Comme 
elle est arrivée á une mesure de perfection oú sa 
partie inférieure est entiérement purifiée, et com-
piétement soumise á l'esprit, elle ne ressent ni 
le préjudice ni les souffrances que les Communi­
cations spirituelles font ordinairement subir á 
l'esprit et aux sens, qui ne sont pas encoré puri-
fiés et disposós convenablement á les recevoir. 
La seconde, et c'est la principale, est indiquée 
dans le premier vers, oú i l est dit que Dieu se 
montre á son égard plein de douceur et d'amour. 
I I en doit étre ainsi, Dieu ne lui découvrant sa 
grandeur et sa gloire que pour la combler de 
délices et pour Fexalter ; i l la favorise et la for-
tifie en soutenant sa faiblesse naturelle, tout 

(1) Cum vix parvam stillam sermonis ejus audierimus, qu is 
poterittordtruum magnitudinis illius intueri ? Job, x x v i , 14. 

(2) Nolo multa fortitudine coatendat mecum, nec magnitudi-
nid suse mole me premat. Ibid., X X I I I , 6. 
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en révólant á son esprit sa grandeur, sa dou-
ceur et son amour. Comment ne le ferait-ii 
pas, lui qui protégea Moise de sa main droite 
pour qu'il pút contempler l'éclat de sa gloire 1 

Ainsi lame trouve en Dieu autant de douceur 
et d'amour qu'elle y sent de puissance, de gran­
deur, de majesté, parce que tous ees attributs 
sont en lui une seule et méme Essence. Lame 
puise dans la douceur et dans Tamour une joie 
immense, et une protection assez puissante pour 
soutenir ees ineffables tendresses; bien loin de 
défaillir, elle est animée d'un courage et d'une 
forcé admirables. 

La reine Esther s'évanouit, lorsque le roí ne se 
montra pas toutd'abord disposé á raecueillir. Le 
texte sacré dit qu'elle comprit par ses regards étin-
celants de colero la fureur qui l'agitait (1). Mais 
á peine lui eut-il rendu sa faveur et présenté son 
sceptre, á peine l 'eut-il relevée de ses rojales 
mains, qu'elle revint á elle, et se rassura en l'en-
tendant protester qu'il était son frére et qu'elle 
n'avait rien ácra indre . Ainsi en est i l dans cette 
íidmirable communication. Désormais le Roi du 
ciel traite l'áme avec la tendresse d'un Époux et 

(1) Cumque elevasset faciem et ardentibus oculis furorem 
pectoris indicasset regina corruit. Esth., XV, 10. 
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d'un frére, elle n'éprouve done plus la moindre 
inquiétude. Ce n'est pas dans ses coléres, c'est 
avec une douceur ineffable qu'il lui montre sa 
souveraine puissance et son amoureuse bonté ; i l 
lui communique en méme temps sa propre forcé 
et son amour, i l descend de son tróne pour aller 
au-devant d'elle, comme l'Époux sort de la 
chambre nuptiale oü i l s'était dérobé á tous les 
regards; i l s'incline vers elle en la touchant du 
sceptre de sa divine majesté, et i l l'embrasse 
comme un frére. Alors les vétements rojaux tout 
parfumés, qui sont les vertus admirables de Dieu, 
la splendeur de l'or qui est la divine charité, 
l 'éclatdes pierres précieuses qui sont les connais-
sances surñaturelles, la Face du Verbe pleine de 
grácés, environnent l'áme et la parent comme 
une reine, de telle sorte que, transformée en ees 
vertus du Roi du ciel, elle se voit élevée á la d i -
gnité royale. C'est bien alors qu'on peut lui ap-
pliqner en .toute vérité les paroles du Roi-Pro-
phé te : La reine s'est tenue d votre droite, paree 
d'un vélement dor rehaussé d'ornements d'une 
admirable variété (1). Or, comme toutes ees 
merveilles se passent au fond le plus intime de 

(1) Astitit regina a dextris tuis in vest i tu deaurato. oircum-
data varietate. Ps., X L I V , 10. 
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l 'áme, elle ajoute : « oü vous demeurez seul en 
secret ». 

VERS m. 

Oü vous demeurez seul en secret. 

Corament Dieu habite dans les ames. — Dans quelle ame Dieu 
trouve une sotitude plus profonde et un secret plus absolu. — 
Impuissance du démon á découvrir ce qui se passe en elle. 
— Bonheur de l'áme en qui Dieu réside comme endormi. — 
Perfection consommée que suppose cette gráce insigne. 

Dieu, comme l'áme en rend témoignage, de-
meure secrétement dans son sein, puisque c'est 
au fond de la substance et des puissances de l ame 
que ce doux embrassement s'accomplit. 

I I faut done savoir que Dieu demeure en secret 
dans toutes les ames, caché dans leur substance ; 
car sans lui elles ne pourraient vivre, Mais ü y 
demeure dans des conditions bien diflerentes. I I 
est en solitude chez les unes ;chez les autres,il 
n'a pas le droit de rester seul; i l demeure avec 
plaisir ici , la i l n'habite qu'avec répugaance; 
chez Tune i l est comme dans sa propre maison 
oü i l régne et gouverne tout á la fois, tandis que 
chez l'autre i l est comme un étranger, dans la 
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maison d'autrui oú on ne lu i laisse le droit ni de 
commander ni d'agir. 

C'est dans l 'áme qui a conservé le moins d'ap-
pótits sensibles et de goúts naturels que Dieu 
habite parfaitement seul, qu'il goúte plus 
de consolation, et qu'il est róellement comme 
danssapropre maison, oú i l dirige et gouverne 
toutes choses selon son bou plaisir. I I y demeure 
dans un secret d'autant plus absolu qu'il y est 
plus seul. Ainsi dans cette áme oü ne se trouvent 
ni appétits, ni images, ni formes de créatu-
res, le Bien-Aimé réside dans un secret impé-
nétrable; i l la fait jouir d'un embrassement 
d'autant plus étroit et plus intime, qu'elle est 
plus parfaitement purifiée, plus entiérement 
dégagée de tout ce qui n'est pas Dieu ; c'est ainsi 
qu'il « demeure seul en secret ». Le démon ne 
peut pénétrer dans cette demeure mystérieuse, 
ni savoir en quoi consiste cet embrassement 
divin qu'aucun entenderaent créé ne peut parve-
nir á. bien connaítre. Mais, pour l 'áme arrivée 
á cette haute perfection, Dieu n'est pas caché; 
elle le sent toujours présent au dedans d'elle-
méme, non pas assurément comme dans ees 
réveils oú i l semble á l 'áme que le Bien-Aimé, 
endormidans son sein, sort tout á coup de son 
sommeil. Elle le sentait bien auparavant, i l 

41. — S. JEAN DE LA GROIX, T. IV. 
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est vmh jouissait de, divine présence 
mais elle en jouissait comme s'il eút été en-
dormí dans les replis* les plus profonds de son 
intérieur. 

Oh I que cette ame est heureuse de, sentir que 
Dieu repese toujours paisiblement dans son seia ! 
Oh,! qu'il fait, bon pour elle renoncer á, toutes 
cboses, fuir les. affaires et vivre dans une pro-
fonde tranquillité, afin que le moindre atóme ne 
yienne pas, troubler ni inquiéter la demeure otk 
repose son Bie.n-»Aimé ! D j reside habituellement 
comme enéorí i i dans h. doux embrassement de 
Táme ; l 'áme le m ú parfaitement bien^ e;t d'or' 
diBaire elle j trouve d'ineffabies déliees,, S'il se 
faisait teuj ours sentir a elle comnae éveillé, tou» 
jours i i luieoiíbmUiUiqueraitde nouv/elles connais-
sanees et de§ ardeurs nouveUes, ee serait, jouir 
des gloires de la patrie, tín effet, pour une seule 
ibis qiu'il se réve i le en ouvrant un instaut. les 
yeux% s i l met ramedans Tétat d'iwesseque nous 
avons déorit, que serait-ce s'il était, en elle coa-
tinuellement et entiérement, éveilló ? 

Chez d'autres ames qui ne sont pas encoré par­
venúes á runion parfaite,, i l réside mns répu-
gnance ? mais comme elies ne sont, pas encoré 
entiérement, disposéesi á cette insigae faveur,, i l 
demeure en elles: secrétement. ,Le plus ordinai-' 
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rement elles ne sentent pas sa présence, dont la 
manifestation n'apparaít qu'á certains intervalles 
par de délicieux réveils, qui toutefois ne ressem-
blenten ríen á celui que nous venons de décrire, 
et ne peuvent en aucune facón lui étre comparés, 
lis ne restent pas aussi cachés au démon et á Ten-
tendement que le premier ; l'un et l'autre 
pourraient encoré en découvrir quelque chose 
par Ies mouvements des sens, qui ne sont com-
plétement anéantis que dans les ámes parvenúes 
á Funion parfaite. Jusque-lá, i l leur reste encoré 
quelque acüon, parce qu'ils ne sont pas entiére-
ment spirituaíísés. Mais dans le réveil dont l 'É -
poux accorde la gráce á Táme parfaite, tout est 
parfait, parce que, comme nous l'avons expliqué, 
tout est son oeuvre. C'est alors que, dans ce 
réveil et dans cette sorte de provocation, Fáme 
sent la respiration de Dieu, á peu prés comme 
quelqu'un qui respire en s'éveillant ; ce qui lui 
fait diré : « par votre aspiration délicieuse », 
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VERS IV, V ET V I . 

Par votre aspiration délicieuse 
Pleine de biens et de gloire, 

Avec quelle délicatesse vous m'embrasez d'amour. 

Ce qu'esí raspiration de Dieu dans l'áme. 

J'hésitais á parler decette aspiration de Dieu; 
réflexion faite, je n'en parlerai décidément pas, 
parce queje vois, á n'en pouvoir douter, que cela 
m'est impossible, et que cette faveur admirable, 
si j ' en disais quelque chose, paraitrait inímknent 
au-dessous de sa réali íé. Par Taspiration que 
Dieu produit dans Táme, au moment oü s'accom-
plit le réveil qui lui donne une si sublime con-
naissance de la Divinité, i l lui communique le 
Saint-Esprit selon la mesure de cette connais-
sance qui l'absorbe profondément, et i l l'em-
brase d'un amour d'autant plus délicieux qu'il 
est á la hauteur des merveilles dont elle a été 
témoin. Cette aspiration étant remplie de biens 
et de gloire, le Saint-Esprit en comble l'áme á 
son tour, et par la i l la pénétre tout entiére 
d'un atnour tellement ineffable, qu'il est au-dessus 
de toute gloire et de tout sentiment; c'est pour-
quoi jen'en dirai rien. 

F I N . 
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